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AVANT-PROPOS 


« Pendant longtemps , les antiquités grecques et 
romaines ont seules attiré l’attention des savanis. 
Pourquoi mépriser ainsi celles, plus intéressantes 
peut-être , que renferme notre pays ? Tous les li- 
vres , tous les manuscrits commentés par l’érudi- 
tion ; tous les monuments de l’Asie visités par l’é- 
lite des savants français , ont-ils donc fourni de si 
précieux renseignements sur nos origines , que 
nous puissions dédaigner les rares débris que les 
siècles ont laissés sur notre sol? Où est donc le sys- 
tème qui , jusqu’ici , ait paru rallier toutes les opi- 
nions ? Les théories ne manquent pas ; bien loin de 
là ; mais elles pèchent toutes par la base , c’est-à- 
dire , par l’absence de termes de comparaison. Si 
l’on veut enfin avoir sur la Gaule des notions exac- 
tes et complètes , il serait à propos de ne rien né- 
gliger de ce qui nous reste de son passé. Or , nous 
ne craignons pas d’affirmer que c’est dans l’Armo- 
rique , terre toute gauloise encore de mœurs , de 
coutumes , de langage , qu’il faut chercher l’an- 
cienne organisation des Gaides. Là , malgré les 
.siècles et les révolutions , se retrouvent les monu- 
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nients des diflércntes époques gauloises ; là se parle 
une langue antique, altérée sans doute dans ses 
formes usuelles , mais pure dans ses racines ; là enfin 
existent des traditions complètement effacées ail- 
leurs. 

» Qui sait si les savants n’auraient pas trouvé sur 
notre sol ce qu’ils ont vainement cherché ailleurs, 
et si l’étude de nos dialectes et de nos coutumes 
n’auraient pas révélé au.\ Burnouf, au.x Fauriel , 
aux Pardessus , tout un côté ignoi é de notre his- 
toire ? 

» Sans doute, la science de l’homme ne parvien- 
dra jamais à dissiper complètement les ténèbres 
que Dieu a placées autour du berceau des nations ; 
mais les recherches récentes de la philologie et les 
travaux de quelques jurisconsultes sur les législa- 
tions anciennes , n’ont-ils pas déjà jeté sur le passé 
des lumières inattendues ? L’exploration des vieux 
monuments de l’Armorique et du pays de Galles 
produirait , nous en sommes convaincu , des résul- 
tats non moins importants. Pourquoi donc une 
œuvre aussi belle n’a-t-elle pas tenté l’un de ces 
jeunes savants qui, passionnés comme des poètes, 
s’efibreent de reconstruire et les vieilles langues et 
les vieilles législations des peuples disparus ? Cette 
œuvre , nous le reconnaissons , n’est pas moins dif- 
ficile à réaliser que glorieuse à entreprendre. Pour 
les hommes dont nous venons de parler , c’est 
une raison d’oser ; pour nous , c’est une raison de 
nous abstenir, » 
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Voilà ce que j’écrivais en 1840^ dans un livre 
soumis au jugement de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Depuis , encouragé par le bien- 
veillant suffrage de la savante compagnie, je me 
suis senti le courage d’entreprendre la tâche de- 
vant laquelle reculait ma faiblesse. Le nouvel ou- 
vrage que j’offre aujourd’hui au public renferme 
V Histoire des origines et des institutions des peuples 
de la Gaule et de File de Bretagne , depuis les temps 
les plus reGulés jusqu à la chute de V empire romain . 
Je ne me suis dissimulé , en entreprenant cette 
œuvre si vaste , ni les obstacles que je devais ren- 
contrer sur ma route , ni les périls auxquels je 
m’exposais en traitant , après tant de savants hom- 
mes , l’histoire de nos origines et de nos institu- 
tions nationales. Mais , soutenu par cet amour de 
la patrie qui , dans les cœurs bretons , s’exalte de 
tous les souvenirs du passé , j’ai osé remonter le 
cours de notre histoire jusqu’à ses sources les 
plus reculées. Ce n’est pas tout. Frappé des simi- 
litudes qui existent entre les institutions, comme 
entre les idiomes des peuples de race indo-euro- 
péenne , j’ai voulu jeter un coup d’œil sur les anti- 
quités de la Grèce , de l’Italie , de l’^snagne , de la 
Germanie , etc. travail achevé , toi 3S mes re- 
cherches se çi . 5 t concentrées sur deux questions 
fondamentales : les origines du colonat et celles de 
la féodalité. C’est à la solution de ces deux pro- 
blèmes que j’ai consacré la plus grande partie de 
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mon livre. Quel que soit le mérite des juriscon- 
sultes qui ont traité ces matières avant moi , je 
crois les avoir envisagées à un point de vue nou- 
veau , et d’une manière plus complète que mes de- 
vanciers. La Gaule avait été , en quelque sorte , 
délaissée par les historiens. J’espère que cc livre 
démontrera l’utilité d’études plus approfondies de 
ce côté. 

L’histoire politique telle qu’elle est retracée dans 
cet ouvrage , est tirée tout entière des sources. Je 
me suis borné à mettre en lumière les faits qui ont 
eu sur les peuples une influence générale et déci- 
sive , et dont les effets ont réagi sur le développe- 
ment du droit. Quant aux faits moins importants 
et surtout quant aux détails , j’ai renvoyé les lec- 
teurs aux grandes histoires générales de France et 
d’AngleteiTc. J’aurais pu agrandir à volonté le ca- 
dre de ce travail ; mais , loin de là , je me suis ef- 
forcé , au contraire , de le resserrer. Il faut laisser 
aux disciples de Vico , de Hegel et de Herder , les 
vastes synthèses et les horizons sans limites. Pour 
qui n’a point leur génie , il est une méthode plus 
sûre : c’est celle que recommandait Aristote et 
(pii consiste non pas à jeter un regard profond sur 
r universalité des choses ; mais â étudier , suivant 
les expressions de Bacon , « une tribu , une famille, 
pour V découvrir la nature de la grande cité 'de 
runivers et sa souveraine économie. » 

Profondément convaincu de ces vérités , que le 
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spectacle des’ exagérations et des erreurs coiitenipt)- 
raines rend plus éclatantes encore, j’ai, je le ré- 
pète , resserré le plan de ce livre autant qu’il 
dépendait de moi. Toutefois, j’ai dû forcément étu- 
dier , dans lenr ensemble , les usages des Gaulois 
et'des Bretons insulaires , peuples sortis du même 
berceau et’ dont les' institutions se complètent les 
unes par les autres. Il n’était pas moins indispen- 
sable» de 'faire ressortir les analogies qui existent 
eiïti-e ces institutions et celles des tribus germaui- 
([lies.^ En effet , la connaissance spéciale et exclu- 
srre^des lois d un peuple né ^suffit pas pour agran- 
dir le cercle des liavaux du jurisconsulte. Les ’no- 
tioirs que peut lui procurer l ’analyse la pliis cons- 

sèroiit toujours incom- 
u’es ^notions fondamen- 
nations voisines.' Une 
certaine universalité , telle du moins qu’on peut 
l’espérer des foi ccs d’un seul homme , doit néces- 
sairement venir éclaiier des études qui , isolées, 
n’aboutiraient (pi’à de médiocres résultats. C’est 
ce qui expli(jue les excursions rapides que j’ai cru 
devoir faire en Italie , dans la Grèce , dans la Ger- 
manie , et même dans l’Âsie-Mineure. 

Mon but , en recourant au droit des anciens 
peuples , était de lui emprunter ses lumières , afin 
d’éclaircir certains points de notre histoire primi- 
tive que ni l’archéologie , ni la linguistupie n’ont 
encore pu mettre au grand jour. D’autres vien- 


cleiVoieusè d’uné législation 
plètCs' s’il n’v joint quelq 
talés 'sur' les ‘coutumés’ des 
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dront après moi , je l’espère , qui , plus savants 
doués d’une plus grande faculté d’analyse , achè- 
veront une œuvre dont il ne m’aura été donné 
que d’ébaucher quelques parties. 

Je ne dirai qu’un mot du style de mon ouvrage : 
j’ai fait tous mes efforts pour échapper à la conta- 
gion de la phraséologie moderne ; pluaséologie 
mystico-nuageuse venue des pays d’outre-Rliin, à la 
suite de cette prétendue science qu’on a baptisée 
du nom pompeux de philosophie de l’histoire, 
voire même d’HISTOIRE DE L’HISTOIRE, et qui 
n’est trop souvent , comme l’a fort bien dit Lin- 
gard, que la philosophie du roman. 

J’ignore quel sera le destin de ce livrç ; hcibent 
sua f ata libelli’, mais j’ose espérer que mes jugçs 
les plus sévères y reconnaîtront l’œuvre d’un écri- 
vain de conscience et d’un citoyen tout dévoué a 
la gloire de son pays. , 

: . ! ' 1 • ■ ■ ' ! . • ■ ■ i ' 

Paris , 15 Mars 1843. 


Digilized by Goc^le 



■'.'t ‘ • ! 

SOmCES ET AtTÊÜRS ' 

. t « • • . 

,i ' , -, ;■ . ■'! ' . 

CITÉS DANS {.'histoire DES OaiOlRES ET DES IRSTITCTIORS 
DES PEUPIÆS DE LA , GAULE j ARMORICAINE BT ' DE LA 
BRBTAGtNE insulaire. ; ■ ' ! > ‘ ; 



i'^r . ' ■ ■ ■[ ■ ti I ' . 

;| L^S recueils généraux doot je me suis prinapalemeDt 
seryi soot: - 

.J jmgeram galUcaram et fraocicaram scriptores. Ed. 
Dom , Martin Bouquet. Paris , 1738. ^ ^ '> . 

2*^ -Annales ordinû sancti Benedicti.-MabiUoD.' 

'3°'’Histoire générale du Languedoc , par doqi Oapde 
de Yié , ! et dôm Yaissette. Paris , 1 73iO. 5 toI. 

<4*^ Acta'sanctorum. Collegit Joait. Bolland-, etc. , 53 

YOl. illNfbl. ,' ! ■ i. . ' . : . -, 

5° Gallia christiana. Ed. Dion. Sammarthanus. T. I- 
XIII — Malhenrensemênt la province de Tours ne s’y 
trouve pas. , - ' 

6“ Bainzu Miscellanea. Paris, 1678, 1715. 7 v.in-8". 

7** Yeterum scriptorum et monumentorum amplissima 
collectio. Paris , 1724 , 1733. 9 vol. iri-f* , par dom Mar- 
tenne et dom Durand. 

8“ Cartulaire de Saint-Père de Chartres , publié par 
M. B. Guérard , membre de l'institut, 2 vol. in-4®, 1840. 

9“ Histoire de Bretagne , par dom Morice. 5 vol. in- 
f°, dont trois de preuves. Paris. 
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10° Histoire de Bretagne , par dom Lobineau. 2 vol. 
in-f°, dont im de preuves. 

11° Muraloiÿ Anti^uitates It^ieæ.medii ævi. Mcdio- 
lani, ihS', T/4l 6 vol. în>.' 

12° Pertz, monumenta historiæ gerinanicæ, in-P. Je 
n’en «à ’p» fwilteterî^Que les 5 prenliers volumes, les 
seuls qui eussent paru en 1841. ! -J . i.i<i i.i 
13° Le code des loisd’HoëI-dd'a'; tradait eû latin par 
■Wotton et publié à Londres en 1730 , par les soins de 
Guillaume Clarke. 1 vol. in-P. 

Ce recueil fut rédigé, en 940, par l’ordre d’Hoël- 
dda (ou le Bon), fils de Roderic -le- Grand , roi de 
Galles. Dans* son admirable ’ histéil^ë politiqtie 'ét jddi- 
ciaire de l’Angleterre depuis l’arrivée des NôrhaaBdSü, 
le Bavant! jurisconsulte Georges Pbilipf» s'exprime ënsi 
au sujet de ce recueil;] .i:r. ; .iiiqiuofl , ntoO 

< Ea rendant compte du livre de. droit intitulé t Gy- 
» frekhjeu ffytcri-dda , l’auteur a eu en vue deux éhoses : 
» d’îdmtd , denepaS' interrcanpre plus,tard son taWeau , 
pui»!, .d’attirer l’attention sur cei trésor de bkbsèicu- 
» rieuses , si aboridant , et pourtant si peu .connu jkis- 
». qu’à présent , (J).'», n*H<l .b.1 .uniiit» 'ido r.iIlcD ‘ •1 
. Voici l’analyse que le même éerivain a donnée, de iu 
législation cambrienne dans l’ouvrage précil^; ^Piotts 
ne saurions ( mieux faire que de la placer sons le* yteux 
de nos lecteurs . j;.- ■ - nurioîi . ni» rMiT>!'t'/ 

Le pays de GaUies «livit le mmrvement qui pous- 
» sait les peuples du moyen-âge à imettre . p<ar, écrit le 
» droit coutumier .qui les régissât* C 'est ainsi <pic prit 
.''•<> i ‘ .1 ’ . . ■ I- . ! ■ , - , . .1. . ; 

• I ' / 1 1) -. i' ■ 

(1) Préface du premier volume de i’HislQjj ç politique cl judiciaire 
de l’Angleterre. ... ; 
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i’'miIieü"dti’V'èlbdc‘. te foi gatfoïà‘;^dont ll'pAi'tfe toiiÜ 
i!‘’if)articnlièrcfTi’ent'1é tidnV'-a'iÉti^ ,< feiw’'côiitredit"*/'ce-l 
(^ui v' îë''préiÜFef', iiVînVèntbrtef 'iès' cotrtuiiies 38 
V’CalleS ? ii/ ‘[.Cili .<j ljr.7/ 


i'-*î<ows'tt« 'possëdoné '{ia« ies lois À’Heêl îsblis ‘lèùr'f dt^ 
»''rae“<jr^ftrèlTe * éllës'bnfr'réçrf delà main''des -rbts^^Jîos-* 
tériteüre’'de Galles diversesi augmentaîidnd. -iVaJifès 
»' cehi ,^‘fen ^burfait supposer qtic diverses 3ispétf tibias 
» du droit saxon se sont introduites de la m^dneUrtaJ 


ï“Yifèré’d{iHs'èé’ wcuell. Et ,’éi» effet /nous y trtÀivbûs , 

• dans son entier ' le systëttie des cempoéitibns et 'cé^ 
»’ lui âes ' eonjuraféurs qui se ratfache’atl premiëivGe- 
» pendant, eu examinant de plus près le code- sas biiV 

nstfTlé''tnrde pas à se <WttvBiHcPè'<js'il‘‘ee ^âut’pas 
» * considértf ce‘'éy8tème comme quelqèéfcliôse d’bfigi-! 
» ^tfjdÿéliïent'étrtAîger aux Bfetôns,^ qurlsé sérait enté 
t"ïtir!eT!irs coutumes, mats, plutôt,' que ce ttyslèmc 
» formé le foirâ inéme de tout le droit güllèH , et que ,‘ 
» par ebiMéquefttV'Il ne faut pte î’tfltriftnér exélusive- 
. ment aux races gèîrmanHjfaes. Le code gallois sé dinse 
» en cinq livres , dont les trois premiers sont attribués 
‘^'■h Hoël*Le-BoH. 'i>' (-guit lè'Bonimaife de ces 'cinq li- 
vres que; noos avons iiotts-môme analysés'’ d’une ma- 
nière complète , dans l’appendice de notre Essai sur 
les InsiiùOiéns de la Bretagne armoricaine.) ’ ' ' - 

Quelques détails doivent être ajoutés à céux' qûî 'nôus 
sont donnés par le jurisconsulte allemand':' ‘ 

• l'Warrington et quelques autres historiens du pays de 
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Galles nous apprennent que le codedit de Bleddj'u-ap- 
C^nwj n , dont il est fait mciition dans les lois cambrien- 
nes , SC trouve fondu dans le livre des Triades et dans le 

■ ' • - f * ' 

Braicd Lyffr (livre, des rapports )j Ce qui est certain, 
c'est que lorsqu'une action était intentée selon les cou- 
tumes de Bleddyn , le magistrat ne pouvait prononcer 
eu s'appuyant des lois d'Hoël , et vice versâ. (Y. Leg* 
Wall. p. 499.) Au surplus , la publication du Cartulaire 
de Redon (manuscrit armoricain) constatera nécessaire- 
ment la haute antiquité des coutumes recueillies par les 
soûls du roi Hoël , puisque les émigrations des Bretons 
insulaires dans l'Armorique eurent lieu du iv' siècle à la 
fin du VI®. ,1, 

14°.LegesangIo-saxouicæ ecclesiasticæ et civiles. Lon- 
dini, 1721.1 vol. in-f° , ed. >Wilkins. ■ < , , 

_ ,li5° Berum anglicarum scriptorum veterum ,£d. _GaI. 
Oxpniœ. ,, . 

.16° Berum anglicarum scriptores post Bedam pneçip(ui< 
Francofurti, 1601 (cd. Savile). 1 .voliu-f 1684. 

; ,17° Flores bistoriarum per Matbæum Westmonasçe- 
riensem collecti præcipuè de rebus britannicis ab exordio 
mundi , usque ad annum Domini , mgccviu , auctore 
Florentio'Wigorniensi monacbo. Francofurti, 1601. 

18° Monasticonanglicanum. Ed. Dugdale. 8 vpl in-f°. 
Londini, 1655 à 1673. > 

19° Jobannis Lelandi, antiquarii de rebus britannicis 
collectauea ex autograpbis descripsit ediditqueTb. Uear- 
nius. Oxonii, 1725. 6 vol. iu-f°'. 

20’ GollectiomaximaconciliorumstndioFbilippi Labbei 
et Gabrielis Gossartii societ. Jean , presb. Lutetiæ Pari- 
siorum, 1671. 18 vol. in-f". 

21" Ughelli Italia sacra. Yenet. 1717- 1722. 10 vol. 
in-f°. 
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' ' ' CHAPITRÎÉ premier., 

U .‘ if! - 
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• i.'! V - •' ■ y I.. 'Il ‘•r;- ! ■ > •• ■. I 

,,, ; , Les Celtes et les Gaulois étaient-ils le même peuple? 

.1 i ’ . ji > , 

. . . i: ' 

. L’nisTontE ,de la dispersion des peuples, et de 
leur, fUialion sera toujours environnée de profon- 
des ténèbres. Et comment en serait-il autrement? 
La plupart de ces tribus, détachées de la souche 
commune , ne connaissaient pas l’usage de l’é- 
criture ; et , d’ailleurs , elles ne comprenaient pas 
qu’U pût y avoir quelque intérêt à oonaerver les. 
traditions de leur berceau; Les siècles', 'en s’accu- 
mulant, eflacèrent donc jusqu’au souvenir de leuf 
parenté primitiveir De là, chez un grand' nombre 
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de peuples , la croyance qu^ils étaient nés sur leur 
propre sol; de là aussi cette hostilité profonde 
qui les poussait à se combattre avec tant d’achar- 
nement et qui , durant des siècles , a déplacé et 
confondu toutes leurs tribus/ . - 

ÂU de ee péle-méle et de" ce» déplace- 

ments continuels de toutes les nations de Tancien 
monde , rechercher les titres perdus du genre hu- 
^main aurait dù sembler , aux esprits les plus hardis , 
une œuvre impossible à réaliser. D' bfen a pas été 
ainsi pourtant. Voici deux siècles , et plus , que 
les savants , comme l’Ashaverus de la légende , 
parcourent le monde , étudiant les pierres , les 
hiéroglyphes , les vieux idiomes oubliés , dans l’es- 
poir de rétablir la généalogie des nations. Espé- 
rance vaine ! Le seul fait que la science soit par- 
venue ' à constater , c’est le rapport de pAjche 
parenté qui existe entre toutes les langues indo- 
européennes (i). 

- Ce (hit bien reconnu , plus d’un point nous res- 
terait à éclaircir. Quelles sont les causes qui ontdé- 

.... 

‘ i'r; .M ■: 

(1) a TouVe* h* inigxM* qaiiM pipieiU ou ^ui ool étèparMecéo^uts 
les dernière* lioiile* de l’Ocë«n-All«ntL^e.> dircèté du nord., 
qu’aux rive* do Gange , ont entre elle* le* plu* grand* rapport* de re*- 
acablairoe. lei Ltponéet te* Baeqon *ônt le* *eut» peuples dont fea 
idkMM* offreot vpaitneitt' o» «aractèro qrdciaii » ( Voir dan» Iomu- 
veau Journal aiialique, t. II. , p. 536, un articio poall^uaie de 
TÊ. de Siirt-BÉartiu , ob riilatlre orienlalisle déploie celte *clence 
ÜalonqM et phUofegiqtac.qni ta pladë lè bhut'parèii tarant*.) ■ 
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terminé la grande émigration des tribus celtiques 
vers l’Occident? Quelle route ont-elles suivie J>our 
y parvenir? Le nom de Cdtes était-il plus étendu 
que celui de Gaulois ? Par quelle communauté 
d’origine et de mœurs des Gmmériens tenaientrils 
aux habitants de l’Armorique et aux Bretons in-' 
sulaires ? t ' 

Nous ne nous permettrons pas , toutefois , < de 
hasarder ici la solution de ces grands problèmes qui 
en embrassent tant d’autres . Les conclusions à priori, 
et par voie de simple synthèse , nous paraissent 
indignes de la gravité de l’histoire. Ce qui nous 
importe , d’ailleurs , ce sont les origines des peu- 
ples qui habitèrent l’Armorique gauloise et les ri- 
vages de l’ile de Bretagne. • 

Deux questions exigent , tout d’abord de notre 
part , une étude sérieuse : i* les Celtes étaient-ils' 
le même peuple que les Gaulois ? a‘ cette identité 
n’étant pas admise , y avait-il , du moins , parenté 
entre ces deux nations ? . . , 

I. Commençons par classer tous les témoignages 
que les anciens nous ont laissés sur nos ancêtres 
puis , nous nous elforcerons de faire disparaître la 
confusion qui résulte du mélange de tous ces 
textes. Notre point de départ sera ce principe dé 
critique , dont personne , sans doute , ne contes- 
tera la justesse : Un peuple ri a jamais qu’un seul 
nom national , et ce nom est celui qu’il porte acec 
lui dans toutes les colonies qu’il va fonder. Ainsi 
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le nom des émigpésd^un pays est toujours le même 
que celui des habitants de la métropole. 

Faisons immédiatement l’application de ce prin- 
cipe (i). 

1* Il y a eu, en Italie et dans l’Asie-Mineure, des 
colonies venues d'une contrée nonuuée les Gaules. 
Or , ces émigrés portaient le nom de Gaulois. Telle 
était donc la dénomination nationale de ce peuple. 


(t) Depuis que ces lignes sont écriles , nons eTOns eu occssion de 
noos conraincre que plusieurs n’admeUaieiit pas, comme nous, la 
justesse de ce principe. Voici les objections qui nous ont été adres- 
sées , objections qui rentrent dans la règle par nous posée : « Une 
» nation , avez-rous dit , porte toujours son nom national avec elle, 
B dans les colonies qu’elle va fonder ; mais les Francs, les Burgondes , 
» etc., peuples germains, ont-ils appelé la Gaule Germanie? Les 

> Britanni, Gaulois d’origine, ont-ils nommé Gaule les parties de 

> l’lie d’Albion où ils s'établirent? » — La réponse est facile. Un peu- 

ple, outre son nom national, peut porter un nom fédéral. Expliquons- 
nous : une tribu placée i la tête d'une confédération donne son 
nom à tonte cette confédération ; ainsi les Aehéen» imposent le leur 
4 toutes les tribus qui entrent dans leur ligue ; les Franc* , de même, 
4 toutes les tribus soumises 4 leurs lois. Or , ces Achéens et ces Francs 
porteront précisément , dans leurs colonies , le nom particulier qui 
les distingue. Pour ne parler que des temps modernes , allez dans 
les établissements des Irlandais, au-delà des mers; jamais les mem- 
bres qui les composent ne vous diront qu’ils sont Anglais , dénomi- 
nation qui leur conviendrait cependant. Ajoutons , afin de fermer 
toute issue 4 d'autres objections , qu’en thèse générale , des émigrés 
n’imposent leur nom national qu'à des contrées peu connues des 
autres nations au moment de la conquête, ou bien qu’à des pays dont 
le nom , il est vrai , avait reçu la sanction de l’histoire , mais où ces 
émigrés ont réussi à fonder un empire qui résiste aux siècles. C’est 
ainsi que l’Espagne est toujours restée l’Espagne , bien qu’elle ait été 
occupée par les Gotha , par les Arabes , tandis qu'à la longue , Albion 
et les Gaules ont perdu leur nom. (PoT. t Appendice), 
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Des colonies sorties d’un pays appelé 4> Cet- 
tique allèrent , à une époque très-reculée s’établir 
en Espagne. Or , ces nouveaux venus s’appelaient 
tes Celtes. Il faut donc en conclure que leur nbm 
national était celui de Celtes. 

Il résulte de là que les Celtes et les ‘Gaulois ne 
peuvent être la même nation , à moins que' l’oh 
n’admette qu’un même peuple puisse avoir une 
double qualification nationale ; ce qui est imposa 
siide- Ce raisonnement nous parait inattaquaUe; 
il nous reste à démontrer , et c’est là l’impoitant 
qu’il se concilie parfaitement avec les assertions des 
historiens grecs et latins qui , en plus d’un efen 
droit , établissent une distinction bien tranchée 
entre les Gaulois et les Celtes. ■ 1 , .1 

Plutarque écrivant à Apollonius , qu’un malheu^ 
domestique venait de frapper, lui rappelle que si<, 
plus que les Grecs , les barbares s’abandonnent aux 
épanchements de la douleur , il. n’en est pas ainsi 
chez quelques-uns de ces peuples , plus fortemeiH 
trempés , tels que les Gaulois^ et les Celtes Ici ^ 
on le voit , la distinction des deux nations est 
nettement établie. Diogène' Laërce 'et Appien ne 

. î. . . ’ . • • - i ■ ‘ • . . * J •• V 

( 1 } 9^v yàp 6v7w( xa'i iynkf «cr^Ty , yuyaâuç yàp àvifîn 
fiXoïreuBtffltpat iioi , x«\ oî pâfÇapet fûv EUigywv' — (&u7ûv Si 
Twv P«pSipZv o\ ycwcujloJoi KiXIA xa\ TaXâlai , mù icâv7c$ 
Ÿpovnfiolof ivSpttoUpov mfvxSltt. 

(Plut. CodmI. ad Apoll. Ed. Wediel. 1590. ) 
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sont pasinu^s précis. iL’ua nous dklcpie le dnii- 
clisfue a pris naissance ehex les Ga/aùes et chez les 
CeUfis (i).; l’autre rapporte cette tradition qui avait 
içpurs de son temps , à savoir , que du Cyclope Po- 
lyphèmeet de Galatée étaient nés trois fils , Celtus, 
lllyrina ef Galas , tiges des Celtes , des lllyrienset 
deq Gaulois (a), >A tous ces témoignages, on peut 
ajouta, çeus de Pitdésuée» de Dion,Cas$tus , de 
Dip^lore den^cUe etide > StraboUn müI :■ > -l'.lti. h 
. <|us, plus que tout autre écrivain, deVàk 

<dtero)>erià atteindre , dans ses divisions géographie 
qt)>e$»iài une rigueur presque mathématique', si^are 
en /coo|3téesdil|rérentes la Bretagne, la Gaule, kGer* 
easmiey k Ba$taroie,rJtaltt, la GaUk^Togata, l’Apu'' 
lie,la Sicile, la Tyrrhéiàe, laCéltique etPESpagne (3). 
4ûUeum > ce savant géognqlhe disthigtie f d’tine ma- 
Dtèneplus nette encore , Iq Gaule de la Cekique{(^i 

• t i ^ 

Kii. \;v *.' .1 . <1 

. , '*■ t »*•! ^ f ' • 

CO TVf yiAoffo^îac tpyov fytot tfctar» âini ^ofSâfav 

yàp'iripà fiîv JUpaaif Môysoç , — irapà Tt K*MoTç xal 
r^)d7(Mc'Toti$ xaXôvfUvoaf Ap»f9otç xat lEtpvMcvç. ' ' ' ' 

!-■» (J>iog. Lâcr». ÎB Protf». p. : » 

Cl) A..,. IIoXv)^/M Tÿ KûxXwiri 7ta\ roJl47c(^ IttXTôvjXqcf 

IXXûptoy xal TâXen -KaTSaç ôvlaç i^epixwou SixtXtaa , xa\ âpÇcu tuv 
êi eculovf KmXIüv , iXXupiûv xat roXa^ûv Xiyofuvuv. 

(App. de Bell. Ulyr.) p, , 
ici Si Tau7oc xoiO oXa XopSavé^a , Bpi7av/s(, roJa- 
xla , Tifftaviot , B«<'7otpyia , IraXfa , ToiXia , ÂirouXi'a , 2(X(Xia , 
Tvffnvla , KtXrtxi , Iciravia. 

( Ptolem. In TtTpa6i6Xv Iforimberg. 153); 

(4) V. Ptol. Geogr. L. Iir p.' 69. 
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>1 ,f. ' 

Ecoutons maintenant Dion Cassius : « Le Rliin , 

» dit- il , prend sa SQurce aux pieds des Alpes cel- 
» tiques , un peu au-dessus du pays habité par 
» les Rètes ; et de lii ses eaux , coulant vers l’Occi- 
» dent , vont séparer la Gaule et les Gaulois , pla- 
» cés à sa gauche , des Celtes établis à sa droite 
» (a). » Un peu plus Ipih , le meme historien ra- 
conte que , après la défaite de Varus , i\ü^ste iW ’ 
sortir de Rome les Gaulois et les Celtes qui s*y trôu^' 
vaient alors en grand nombre , les uns comme 
simples voyageurs lés autres en qualité de soldaLs 
des cohorteéprétoriénii<»(^).'lVpus lisonsàussi, dans 
Diodore de Sicile,'un‘ passage qui établit très-ex- 
plicitemebt cette**(lisiînction''de^ deux peuples, «il 
» est une chose * dit-il, que plusieurs ignorent eï 
» qu’il est utile ppurtant de faire connaître , c'esl 
» h süvolt que ^es peuples qui habitent Y intérieur 
» des terres , àu-dthus de Mcfrseillè , ét ceux q\Ü 
'i^'sônt établis autour dei Alpes èt èn deçà dés ry- 
» rénées , s’appellent Celtes ^ tandis que l’on nom- 
» me Gaulois toutes les autres nations répandues , 

; - .' ■ , ?i . . CIO !-» ■ ■ ■* /, I ^ 

jViTT î-rx ")T (.-3 îr;(iTîrI/î '’.Tsit c 

’P^yoç ivdtIffcirt’iilVtie iÇÙ 

PalTfaj ïtpajfupC'ir ‘iiifl 'jéV/iSv , fv' ipeçi^' filv 
ieOîaiv'xeA ♦fttç t3rtixôüvri^‘'a41rîi^ Iv W IfiXtot^XifoTiffi- 
WTai itat ttXtuTCv tç Tov ’Ûxcdi3^v 

' '• ' (Dio. C*S8. -L. XXXIX. )* ■ ■'f 

^3) « oyj^voi tiT xoci iCakéSàu xài KiXrbî oVÿév 

lwi9t)fÂoZvli( , oî Si xai iv rÿ jopuf opixÿ çpoJcuôficvM 3>«av. 

(Dio. Cau. L. LVT.) 
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» au-dessous de la région celUque , au midi , sur 
» le littoral de l’Océan , dans le voisinage de la fo- 
» rêt Hercynienne et , delà, jiisqu’anx limites de la 
» Scythie. Toutefois , les 'Romains confondent tous 
»' çes peuples dans la même dénomination de Gau- 

» LOIS (i). » 

Enfin , nous citerons , ^)our clore cette longue , 
mai s indispensable ^érie de preuves , ces quel- 
ques lignes (jni terminent le chapitre troisième du 
li^e IV dé Strabon ^ « Voilà ce que j’avais à djre 
B des habitauts de la Narbonnaise ; on leur don- 
» i^it jadis le nom de .Celtes^ nom quqle^Greç^ 
» ne fpi;eiU amenés , selon moi , à appliquer à 
tous les Gaulois , que parce que ce peuple^ |étail 
^ès-cel^re, et peut-être aussi à cause du yoi- 
» sinage, de Marseille j^a). » ^ 

^ Ces deux dernières citations établissent, d’upiç ma- 
nière jpérçmptoire.^ pe semble,, la thèse que ijipus 
soutenpns. Cependant, l’on ne manquera pa^ de 


II- fl l!l 


>1 If ' . tii‘'l!'( 




v-’k'-r , • a.V» ; • ''‘v ' * 1 . "V''' ■)iii « 

O fçt otopiffai To vrafoc troAAoiç ayvoevfxtvm’ roùç 


yàp Airtp MaoaaXtaf xa7oncoûv7a; iv tu fudyiitp xa\ roùf mp) ràç 
i Xy bri ,T«f» f % JDup»)y^j«^v,,4p5ï .KeXrwf wpu*- 

yôî*t>, tfiarf* 

ftipn , iro^.lW^i'riiv Qwotyèx.^aljT^ i^yiay ?poc_i!a^^^^ 

‘trivloLi Toùî tÇ«f fdxP^ TaX^aç jjcpQaaytpéiVtViy". prfc 

'PwptaTot irttXrn «r<çy7a TontlajxU ttalà <9vi) cvXXr>SSriv fiîÿ irpoffisyopta 


mpcXa/iÇ^uoiv , iv«|tat!^y7(( TeàaJçtç ^âicavlaf. _ 

y ' (DiodrSic., 32. J ' 

(a^ Tau7a fiilv ÿnAp Twv vtfiofilvuv tÎ)v NopSwvTriv iirixp(x7ciay 


DES CELTES ET DES GAÜLOIS. g 

D 9 i^ objecter les nombreux passages où les histo- 
riens grecs et romains appliquent indifféromment 
Time ou l’autre de ces deux dénoininatiQps. Pau- 
sanias , Âppien , César , en plusieurs ^endroj^ta de 
leurs ouvrîmes, contredisent, en effet, et de \la 
manière la plus formelle^ la distinction que nous 
nous sommes efforcé de -constater. Nous allons, 
au surplus, Imsser parler 1^ tejttes . qui semWent 
les plus contraires à notre opinion. Ecoutons 
d^aboi’d Pausanlas. « Les Gaulois,^' dit-il, qnt 
» , leurs demeures le long des rivages de la grande. 
» mer ,j aux ,extrénaités de_ l’Europe. Toutefois , _ 
» ce n'est que très-tard que l’usage s’est r intro-, 
» duit^ de les désigner^ sous le nom de Ga^fois,^ 
» Primitivement ils se donnaient eux -mêmes le 

mil '-. ! ; r i 'i ' ' ' 

» nom de Celtes , et c est ainsi que les autres na- 

)■' ' ■ 1 I i : J i ■ ‘ ■ **i ' ! ■ ' -.1 . 1- I y ~ 

» lions les, désignaient, fi)- » Ce texte est trèsf 
précis, sans, aucun doute: mais fl y a ici erreur 

% .r , 1!') V. ' -«i .. •) ^ U 

évidente, car, ailleurs, Pausanias nous apprend lui- 
même que des Galates s’étaient établis en Asie plus 
^.quatre siècles avajit,not^.èi:e., Appiteniet-,C«saï’> 
confondent aussi les Celtes et les Gaulois. ‘c Le^ 


•r IT ,xxî-A (l) 


.i;,'.: I .<1 - .? : 

V 'T :Tri !»x . 3fci'3 ocvC; t . ■..î .r x :> 

Xiy6f0tv^ taùc'«l 'Vpf3ilp«v ¥SOai Icuèk tvvkn ê reTjHti nA 

Toufr ^^tron7<xç TaXâJa( Ki)7oiiif inti TSv; £Ü!M>v atpsv«yop«uônvflN >4 
^cà TViH tw<if<ivfN[v','q:Xcii ■7rpca)tt^ôi/ltM irpht Xoti TtirMaa- 

actkuilHv ^liC,-f^,W«*«»3C»*pOV.’9'Xï.'f Vx n .ex,' 

, , (Strab. L.' IV. c. 2. p, 288. Ed. Almelov. ) 

1 0 J vîiiovIatliK EûpwmKlà ïo^alct iic'i OaXâoir^ 

»(A K itipoSa M ' 0^1 Si mil aù7où( xoéUTodeu roXo?oe( 


Digitized by Google 


1 . • l'T 


I • ' r ■ 


io ... onjGijrEs 

» Cdtes , dit l’historien grec , sont le même peuple 
» que les Romains appellent aujourd’hui Galates 
» ou Gaulois (i). — La Gaule, ajoute Cés^ , se di- 
»’ vise' en trois régions , dont runë est habitée par. 
» les Belges , l’autre par lés Aquitains , la troisième 
» par des nations qui , dans leur langue , se nbm- 
w ment Celtes , et dans la nôtre Gaulois » 

’ Rien de plus clair que cette dernièré assertion; 
et' ellé' a d’autant plus de poids, nous, lé, recon? 
baissons , qu’élle émane de rhistorien-cbjiquérant 
de la Gaule ; néanmoins , nous n’hésitons pas à* la 
rejeter’, en nous appuyant sur l’autorité cte Strahbn 
et de Diodore de Sicile’ qui regardent rUruté (ui- 
tionale des Celtes et des Gaulois' comme le' résul- 
tat une erreur dont ils nous indiquent la sbïirce. 

Nous disons d’autant plus hardiment le' résultat 
et une erreur, que nous retrouvons' dès colonies^ 
celtiques et des 'colonies' eauloises eh diverses con-r* 

. . ^ . •, -.-O . '• , ■ 'J . ;) 1 ;. 

,,i ; . ■ .. ’f • li' •-•! l’un 

\ 

KfXv^ yip wrrA Tt *aà' •fCapàl rrftç 

ûv0fi^ay7». ■' 

( L. i. C. 3. p. 10. Edit. Kuhn. ) 


(i) Aûm Tt ’lloiXta fi«po7ô7ti üi w«ï7»v tSvüv tZca , xoi àit\ tw 
’iatvtM'irapuMwaa tact iiiaiçov riif Tu^^enTf 

« àwc «mk't r«Xô7a( ' ( App. r 

^Ailleurs (*eU. p. 4ftl,edit. TolHtn. ),-tf tlh i 

KcXtoi Sffoc FoXaiflu « xaX rôXXei «pMro>yBpté*v7«r. »• •>« 

(S) .... Gallia e»t omnis ditita in partes 1res , qaanim uoam ineoluni 
Belf^î alîam AqniUni,' terliam qui ipsontm Kngnâ Céiid^l MUrk 
appeltanlnr. - ' {Omt. de 
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trées. Or ce fait, d’a[J)rès le principe que nous 
avons posé plus haut , démontre , sans réplique , 
que les Celtes et Iqs , ne formaient pas un 

même peuple. Contre l’autorité des faits , les asser- 
tions des historiens les plus exacts ne sauraient 
donc prévaloir (i). 

'■ ^ . I > /ri ! , ! t . 

II, Maintenant les Celtes étaient- ils parents des 
Gaulois ? 

hes historiens qui ont adinis la dualité de .ces 

'T t-. ; V • . , >;•. "’r <;l , 

nations ne nous apprennent nen de bien précis a 

î * } ' ^ ■ fi " . i 'Hll'/l ' * • 

cet égard. Toutefois la tradition que nous avons 
rapportée plus haut touchant les trois fils de P6- 
Ijphème, Celtus, Illyrius et Galas , cette tradition 
que l’histoire ne doit pas dédaigner , autorise à ad- 
mettre la pai'entp des deux peuples ^^parenté qUi , 
d’ailleurs . nous explique , iusqu’àun certain point l 
I erreur ou sont tombes la plupart des historien^ 

‘T. ’ , )'■, »-î‘- 7 I'' y>< 

anciens au suiet de C identité des Celtes et. des 
Gaulois. 

Cette 'quéstion n’ajraht pour nOuS qu’un irttérêt 
très-secon^re , nous * avons ‘ du nn’ùs ‘ borner' S 
vAqùer lël.‘ ‘ ''' ' ' ■ " ' 


1 n 

!!■> ' > -Il ! r 

.•('II'- 


i:>( I .u cr v'ii) « 


>1. iij.», iifi ' 
l'I I! 


' (l)’M.'Fauriel n^dmel pa« plat que mus l'identité des Celtéèét'dea 
Gauloii, mdgré la texte préoi» de César. conquérant s’^sl borné , 
en effet, ^ répéter l'opinion qui avait cours ches les. Romains , opi- 
nion que le satant historien de la Gaule méridionale réfutera , sans 
doute, dans sou grand travail annoncé. . .■ •: '[i'i' ' 


.1 


\ 
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' J 


CHAPITRE If. 


Les Bretons appartiennent-ils à la race gauloise? Examen cri- 
tique des textes anciens et des traditions nationales à ce sujet, 
i -'J 


' ï . I'** * • ■ * r* ^ 

La parenté des Celtes et des Gaulois admise , 
une troisième «question se présente : les Bretons 
appartiennent-ils à la même race que les Gaulois ? 

OiV peut l’induire de tous les témoignages ‘r^e 
nous ont laissés les anciens ^ et d’une foule de 
rapprochements que nous aurons occasion de sf- 
cnaler dans le cours de ce travail. Fidele a notre 
méthode , nous allons, placer sous les veux des 

..i.'l- ' , ; l.i , .! I' < ■ , . , 

lecteurs les textes qui appuient cette communauté 
d origine. 


. ^ « La partie intérieyre de la Bretagne ,,dit,Ç^r , 
f ast,h^itée , ^ si l’on , ep crojt la tradition ^.pîpr 
» des peuples indigènes , et le littoral jiar des tribut 
» auxquelles l’appât de la guerre et du butin fit 
» quitter la Belgique. Ces émigrés ont presque 
» <tous conservé les noms .des i,.cités auxquelles .ils 
»’ appartenaient y lorsqu’ils vinrent , les armes à ' la 
» ‘ main, s’établir dans la contrée dont ils cultivent 
» aujourd’hui le sol. . , i. . 

» La population y est très-considérable , les ba- 
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s lutations très-nombreuses et presque semblables 
» à celles des Gaulois.... De tous les peuples bre-- 
» tons , les plus civilisés , sans contredit , sont ceux 
» qui habitent le pays de Kent , région toute ma- 
» ritime et dont les mœurs diffèrent peu de celles 
» des Gaulois (i). » 

Placée en face de la Gaule , la Bretagne devait, 


(1) BriUnoia» para inlerior ab iit incalitur , quoi natos in inanla ipsa 
memorii pradilnm dncunt : maritima para ab iit qui , prædæ ac belli 
inferendi causé, ex BelgU traïuierant; qui oameijerè iis nomini- 
bus cioitatum appellanlur, quibus orü ex civitatibui e6 pervenerunt, 
et bello illalo ibi remanserunt alque agrot colere oœperunt. Homi- 
num est infinita muUiludo , creberrimaque sdificia ferè gallicis cou- 
timilia.... Ex hit omnibus longé sunl humanissimi qui Cantium inco- 
lunrt ; que regioetl maritima omnitj neque mnllùm é gallica difiierunt 
contuetudine. [jCœs. L. V. c. 12 et 14.) 

Cet mots ex Belgis transierant ont été mal compris par beaucoup 
d’historiens, lis n’ont pat songé que la division que César nous donne 
de la Gaule au L. I. c. 1. de tes Commentaires , est purement géo- 
graphique. Et , en effet , on en trouve la preuve dans ce passage du 
L. 111. c. 20. de la guerre des Gaules : a (Aquitania) que pars est, ut 
s antè dictum est , et regionum lalitudine et multitudine hominum' 

9 ex tertia parte Gallie est estimanda. n ' 

Dans un autre passage , qu’il est bon de rapprocher de celui qu’on 
vient de lire , César s’exprime ainsi ; a Plerosque Belgas esse ortos é 
9 Germanis Rhenumque antiquités transductos , propter loci fertili- 
9 tatem ibi consedisse , Gallosque, qui ea loca incolerent, expulisse.9 
(L. 11. c. 4. ) Mais il restait encore, du temps même de César, seize 
peuples d’ortÿinegnulbûe dans celte partie de la Gaule. Cet nations 
tiraient leur nom de Belges de la tribu qui dominait dans leer con- 
fédération , car l’identité des Belges proprement dits et desGaulots 
est nettement établie en plusieurs endroits des Commentaires , et res- 
sort évidemment de ce fait , que les Teclosages , reconnus pour Gau- * 
lois par tous les historiens, sont appelés Belges par Cicéron (pro 
fonfetb) et par Ausone. (Céar. urb. Narb.) 
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en effet , recevoir ses premières colonies des con- 
trées marrilimes que les Gaulois , dans leur Tangue, 
appelaient Armorique. Tacite confirme, sur ce point, 
l’assertion de César : 

« Ceux des habitants de la Bretagne , qui sont les 
» plus rapprochés des Gaulois , leur ressemblent 
»' soit par l’influence permanente d’un tv^îe ori- 
» ginel , soit que, l’île s’avançant de tous côtés 
» vers le continent, la nature seule ait marqué 
» les Bretons de ces caractères. Cependant totit 
» porte à croire que les Gaulois sont venus s’éta- 
» blir sur une côte si voisine de la leur. En effet, 
» on y voit régner le même culte , né des mêmes 
» superstitions ; le langage diffère peu ; même au- 
» dace à braver le danger , même découragement 
» lorsqu’il s’agit de lutter contre des désastres 
» éprouvés ; les Bretons néanmoins sont plus bel- 
» Hqueux , car ils n’ont pas été amollis par une 
» longue paix (i). » 

Ptolémée nous apprend aussi qu’il y avait des 
Â.trébates , des Parisiens et des Belges parmi les 


(1) l'roxinü Gallis , et similes sunt; »eu durante originia vi, sen, 
procurrentibut ia diversa terris, positio cœli corporibot habitum de- 
dit ; in universum tamen æstimanti Galles vicinum solum occuplsta 
credibile est. Ëoroia sacra deprehendas , superstitioaum persaasione. 

• La deposcendis periculis eadem audacia, et , nbi advenére, in detrec- 
taadis eadesa formido ; {dus tamen {«rocis Britaani praeferunt , ut qnos 
aondiim longa pax emoUkrit. , [TatU. Agrie. XI.) 
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émigrés gaulois fixés dans la Bretagne (i). Pline 
( 2 ) et DenysLe Periégète (3) placent des Britanni 
sur les côtes actuelles déjà Flandre et de la Picar^ 
die. Or , n’est-il pas permis de conjecturer que 
ce fut cette tribu de Britanni qui , plus puis- 
sante que les autres peuplades venues de la Gaule, 
imposa à l’île le nom de la cité dont elle était sor- 
tie (4) ? Il serait difficile de trouver une hypothèse 
qui concordât mieux tout à la fois avec les té- 
moignages des historiens et avec les traditions 
des deux Bretagnes. Le vénérable Bède , qui a re- 
cueilli avec tant de conscience les antiques tra^ 
ditions bretonnes, rapporte, en effet, que, de sou 
temps , ces traditions faisaient venir du tractus ar- 
morique les populations qui avaient occupé les 
parties occidentales de l’île (5). 

Les triades ne contiennent rien qui contredi- 
se cette assertion. * 

I ■ 

(1) Ptoléméc , Geogr. L. II , c. 3. 

(2) BritaoBi , Ambiani.Beilffrici. {Pline. But. nat. IV, 31.} 

(^) ^ poptiov 

Chuctveü Kt^vroK ^pôc fôoç , Ma BpcTavci 
AtuM TC v<ftovT«( ipti/taviuv rifftanâf, 

(Diog. Perieg. Ver». 280 et »qq.) 

l4) Vid. cuprà Loc. cit. , Os. L. V. c. 12et 14. 

(5} .... Hæc ihsula Britones , solum à quibus nomen accepit, incolas 
habuit qui de tractu armoricano , nt fertnr , Brilaïuiiam advecti , ans- 
trales libi partes illius vindiclmnt. 

( Bède , Bût. eeel. L. I. c. 1, ) 
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Des trois colonies qui peuplèrent la Bretagne', y 
lisons-nous , la première , conduite par Hu-le- 
Puissant , arrivait , à travers la mer brumeuse , du 
pays de Defrobany , situé sur les rives du Bosphore 
(i). Les Brythons et les Logriens les suivirent de 
près. Les Logriens sortaient du pays de Gwas- 
Gwin ; les Brythons , de cette partie de la Gaule 
comprise entre la Seine et la Loire. 

Qu’il nous soit permis de discuter ici ces divers 
témoignages. 

César ne distingue en Bretagne que deux popu- 
lations : I® les tribus établies dans l’üe à une épo- 
que inconnue, et qui, selon l’usage, se croyaient 
nées sur le sol même qu’elles habitaient 2® des 
Belges ou des Gaulois qui s’étaient , depuis peu de 
temps, fixés sur le littoral de la Bretagne. 

De quels pays venaient ces prétendus indigènes 
de l’île ? Un coup d’œil sur la carte l’indiquerait , 
alors même que nous n’aurions , pour nous éclai- 
rer sur ce point, ni les conjectures de Tacite , ni 
les passages positifs de Pline , de ftolémée et de 
Bède. Mais là n’est pas la difficulté. . Jusqu’ici les 
historiens français qui ont traité 'des origines de 
la nation bretonne , ont traduit le TaoX\Gwas-gwin 
par celui de Gascogne , et ils en ont conclu que les 
Logriens étaient des Aquitains. Nous croyons 

(l)Triad. Myv. Arch. of. Wales. T. II. ^ 

qu’il 
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qu'il ÿ 'i Hi une'el+eùr'^avè , et voicî'isur quoi' 
nous folîdous'' notre ojnniort : ' 

'Nous 'lisônS' dans 'les Trtades :f « qu*une expédi- 
y> 'tion tonduite par‘^ CmWallawn\ fils de 'Bely^ roi' 
» 'de Brttagne , passa dans li pnjrs déi Galh de 
if* f„fdda(v\ qui descendaient de la race des Kytn- 
ris I pour faire la 'guerre à Cééar et que pas Un. 
yi*>dei ceïcv' ipd 'kvkient sidni 'h chef des Bretons né 
rt revint dnhs stt*j^Crie » '*• i 

»'ll est bieni «Hfdent qu’il est fait allüaîoniici auxi 
guerriers qtu,‘*sdus la conduite du Ciassivellaunus 
des Commentaires'; fiirént énroyës au secours des 
Vénètes par Iles Bretons Insulaires/ Or , une autre 
Triade ( 2 ) nous apprend que c^est dans le pays de 
Q«ms^Gwm> que ce même Caswallawn aborda arec 
son arméevN’en Idoit-on pas ‘inférer que le mot de 
Gvifas-Givin désigne le pa^s dé Lyddaw\ nom que 
les 'Gallois donnent encore aujourd’hui à l’Armo- 
rique, et qu’on traduisit par' Lœtavia, au moyen- 
âge (3}? Ce'qui ajoute beaucoup à la valeur de cette 
conjecture , c’est que le nom du pays de Vannés ■, 
que les insulaires prononcent Gviynetou Guenet , et 

un ■ , Jinlii. >1 m 1 

i 'tci'r.'l I. I 

.(1) V, les Triade^ Hist, Mjv. ytU* , .. 

(4) 3^ Tnàdè , sryT.’àrcÉieot.'of Wales. VUl. ' * 

I i <3) Ob lit d«Ué Sa ¥üè ’dajsaMt Gildaà [3oM. S» k. >11 , p. 060).’. . 

« Cùm Del jussn perreoisset in Armoricam , quondim Oallic regio- 
nem , tune antem à BritanDis , à quibus possidebatur , Letasia diceba- 
tur... Et page 61 , ib. N. C. LyddaW Britanliia dicHnr , id est , litlo- 
ralis. s ' 
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qui esl aussi celui du Norlh-Wales , se retrouve 
dans la deuxième partie du mot Gwas~GwUi. 
Tout cela est hypotliélkpie sans doute et nous 
nous sommes trop souvent élevé contre les ab- 
surdités de l’étymologie (n) pour^ bâtir une opi- 
nion sur de pareils fondements. Mais n’est-il pas 
pormU df’appelp; l’Iiypothèse à sot^,aide , à défaut 
d(^ d(>cuments contemporains e|, ..lorsqu’elle peut 
s’appuyer sur une base bistori^i^ex? Voici , aU sur- 
plus y; .quelques faits qui| semblent, prouver qtie 
l’une des colonies établies dans J’jle de Bretagne 
était originaire du pays deiGuenet, et que c’est 
bien à cette contrée que les Triades appliquent le 
nom de Gwas-Gwin. i >l> 

César , <x>mme on sait , ne mentionne qu’une 
seule .expédition des insubires sur le continent et, 
de. plus, U nous àÀK.' formeUement 'i^<È cette expé- 
dition se . fit , chez les V enètes de la Péninsule ar- 
moricaine , pendant b aeciOU<fe année de la guerre 
des Gaules {a). Suivant ce grand ca{Htaine, b con- 
duite des cités annoricainesi, à d’égard des'tribuns 
équestres que Crassus y savaient .etayoyés^dans 
le but de hâter b rentrée des tributs, l’aurait 
seule décidé à marcher contre Oariorig. Mais 
Strabon , qui n’avait nul ' intérêt à 'dégui^r b vé- 
rité , nous apprend que cette prétendue violation 


. ; » •. . . . 

(1) Buai tur la Bretagme , p. S-0. 
(9) (ke$. L. III c. ». 
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<lu droit des gens n’était qu’un vain prét^Kte pour 
l’hahile conquérant. Les yenètes, maUres de tout 
le conunerce de ia Bretagne ^ avaient fait de grands 
préparatifs pour empêcher César d’effectuer la, des- 
cente qu’il . méditait contre les insulaire»- Lesilo- 
maiiis ne pouvaient donc songer. à traverser le dé- 
iroity aVaut d’avoir détruit la maiiue de Dariorigj(i). 
La jvengeanoe atroce qu’ils exeroèrenticontre jcs Ve- 
nètes indique suOisanunent cr^hien.o^ peuple s’é- 
tait rendu redoutable. iNiil doute qastvantilà ‘cont- 
quète des, Gaules, il u’^euttfoudé dq (nombreux é<a- 
blissemeuts.dana l’ile. Le nom de Vénédotie ou pa^s 
de Guenet (a) donné , dès la plys Jbaute /antiquité à 
la partie septenü-ionale de la Cambrie y la presque 
complète identité du dialecte de cette contrée et de 
celui qui était len vigueur dans laVénédotie conti- 
nentale, tout ooncourt>à démontrer ce fàh. La no*- 
tice des Gaules nous en îomnit ime nouvelle preuv^ 
Vannes, la capitale des,Venètes,.y est en effet désignée 
sous le nom de Canoùuni. ^3) jotee les yeux sur 
l’uiiedi'scm'tesque renferme la Britannia^eCamdeu, 
vous y verrez des Cangii établis à l’extrémité de la 

il',;. cil • Ulp • r - I I 

{i)Strûb. t.'iv. c. i. '' * 

(S) Guùi , Guen , Guenet , VenetL Les Vwèlsa Anowirrii daa.- 
i^ent à Irar pftj* le, nom ^ Guened (.ofae^ Gui- 

neth , suivant Camden dans sa Brilannia , ch. Omevicet. Voy. auss i 
dmn LefeilhSer, 4tc|t’.'Met. p> M5>ei Greg. fle Rostrenen'; p*. SW). 

(3) Notice det Gaulet , Ed. Duchesne. Foyez aeuat Ilin. Ant. Pii , 
p. 187; Civitas Cianctum , id est, Venelam. 
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in«u»Étre.‘ W’èst-üî çiàs* tout idrtiple Vd^àp|]k 
cela , qu’an premier appel de leurs frère», lés in- 
Pilaires soiedt accourus dans le /«pv de l.yddaw v 
pour défendre l’indépendance commnne ? 

-< Nous avoms vu ^ dans les Triades ^ q»ie les Bre- 
tons qui accbmpagi^èrent t'aswallawn chez tes 
Giüh t/C fyddaw ne revittreht jamais dans leur pa- 
trie. Or, nous lisons dains>les Oimmentairesyqn’ll 
-n’échappa que fort peu de vaisseaux ennemis après 
ia défeite d« Veh^es 'par !>.' Bnilns (<^)i C^ni- 
^oiis'ddtic que ne fuP dans lie pays de Guenet v 

jikr ks Romains et non 
danft ’Ia iOasdogriei ’qoe Otswallawn aborda avec 


ses vaiB.<4eaux<J 


.diMi;') id •>(» ?>hai;>ii' 


r>ii 


al> De' tout ce qui pWcèdé il résultée ! 

-ilt»i* *Que lès textes de César et de Tacite y comme 
les tràdilidns gaHoises , s’accordent pour prouver 
que db'jnombreuses colonies' de Gaulois armori- 
cainÂ «'étaient établies dans Vile de Bretagne , lors- 
que les i\omains firent la conquête desiGaules; 

i 'ir’ Que parmi les tribus éparses le long des ri- 
vagtes'de l’ilvmorique Sè trouvaient des Britcumi^ 
qui , plus puissants que les autres peuples émigrés , 
donnèrent sans doute à l’ile le nom, de la cilé ^’où 
ils étaient sortis \i '• ■■ •” 

3» Que les Venètes , maîtres de tout le commerce 
des Gaules , allèrent , à une époque qu’il est im- 


I ». t J. I # 

(1) 090 ^ de Bell GeUl, L. III. c. 15. 
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possible de fixer , peupler la paitie d^ file de Bre- 
tagne qui polie encore leur, nom; ce qui con- 
corde arec l’assertion des Triades , à savoir que la 
seconde tribu qui peupla l’ile de Bretagne sortait 
du pajrs de Gwas-Gwiu ; j .,j ,^3 

4" Que l’expédition de Caswallawn n’aborda pas 
dans l’Aquitaine soumise aux Romains , mais cher, 
les Galls de Lyddaw , c’est-à-dire , dans la Véiiédo- 
Ue armoricaine (Gwas-Gwin) , oii l’histoire nous ap- 
prend que ces insulaires combattirent, en effet , 
pour la cause de leurs frères qui était celle de 
toute l’Armorique. i <i 

CHAPITRE III. 



r 


Le Breton, dialecte gaulois. — Persistance de ce^e langue. — 
Elle a contribué , par le contact , à l’altération du latin dans 
tes Gaules. — Cette altération constatée. 

Si nous avons prouvé dans le chapitre qui 
précède, l’identité d’origine des Gaulois et des 
Bretons , il s’ensuit tout naturellement que la 
langue parlée par ces derniers était un des dia- 
lectes en usage dans les Gaules. Scrmo haud mul- 
tùm diversus {{). Mais ce dialecte a-t-il péri, com- 
me le gaulois , à la suite de la double conquête 


\ 
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(I) Tacil. Afr. XI 


n us BHKtOtrà AFVABTIBHITENT 

de^ 'Gfeulès* par- les Romains êtlpar lés peuples de 
race‘gértnaflique^Ou bien ,* faut-il admettre, avec 
les ariti(Jnaîlres et les philologues que ^l’idiome ten 
vigueur' encbre'aujoutd’hui ’dans'la'Basse-Bretagne 
est un débris de l’ancien idiome des Gaulois armo- 
ricains et des Gallo-Bretons de l’île? 

•C’est cette question que nous allons essayer non 
pas de résoudre , car 'elle l’a été déjà (i), mais de 
rendre évidente aux yeux même deices critiques 
sceptiques qui , ennemis nés de tout travail dé- 
passant le cercle de leurs recherches , contestent 
aux philologues la vérité des résultate les plus 
clairs et les plus certains. 

Pour démontrer que la langue des anciens Bre- 
tons s’est perpétuée jusqü’a nos jours , nous al- 
lons recourir à deux genres de preuves : i" preu- 
ves' historiques , 2* preuves philologiques!" 

§. I. Preuves historiques. 

• • I V II •• , ! '' ' I . ■ • I - 

^To)Ut le monde sait que ,, dws trois, départements 
de l’ancien,, duché de Bretagne, se parle une lan- 
gue, cojpplètement inintelligible povur, les habitants 
de la, Haute-Bretagne. Or , il est facile de prou- 
ver l’antiquité de cet idiome , / en .remontant , du 
quinzième siècle , époque où l’imprimerie multi- 


(1) Voyez huai lur IhUtoire , la langue et les instilutione de la 
Bretagne armoricaine, p. 123-187. Paris. Lenoraiant. 
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plia les livres bretons , jusqu’à l’émigration des in- 
sulaires dans l’Armorique , c’est-à-dire , "au cin- 
quième et au sixième siècles. « Dans celte partie 
de la Gaule , qui , de nos jours , porte le nom de 
Bretagne , disait le biographe de saint Vincent- 
Ferrier ,.au quinzième siècle, il existe des peuples 
que les Français appellent bretons- Bretonnants et 
qui se servent d’une langue qu eux seuls entendent; 
et quoique beaucoup sachent le français , un grand 
nombre pourtant ne font usage que de leur idiome 
et n’en comprennent aucun autre (i). » 

documents irréfragables , écrits au quatorziè- 
me siècle ( 2 ) , et , antérieurement , au douzième(3), 


(t) In iUa GtUia reglonc, qua nostro lempore BriUnniadicitnr, (imt 
quidam popoli , qnot Gallt Tocant Britonet-Brilonixante* , quorum 
lingua solia ipsis cognita est. Et qnamTÎs plurimi eorum Gallorum Un- 
gnà loqni sciant , mniti tamen non niai sui linguft loquuntur , sed et 
millamaliam intelligunt. 

{ Vie de S. Vineent-Ferrier, Ap. BoU. ». 

ApriL T. I. p. 485, alinéa 14.) 

(8) Rectores nonnulli sunt, ni intelleximus , idioma vulgare Brilan- 
okum ciTÎtatis Trecorensis ignorantes , qui nonuuUas ecclesias paro- 
chiales contra juris disposilionem et provinciale statuUim obtinent. 
His pracipimns ut ecclesias resignent in manu ordusarii , etc. Datum 
die Mercurii post festum B. Luc. ann. Dom. M CGCC XXX. , 

( Yofas D, Lob. T. II. Preuves, c. 1608.) ^ , 

On appelait BreUgne-Gatlo les parties du duché où la langue fran- 
çaise s’était introduite. ( V. FroUteurd. L. I. c. 181. Ed. Buchon.) 

(3) Britanni linguam suam uni cum religione, invitis victoribus oni- 
flibus , invitis paganis , inconcussè retinuerunt. 

[Giratd. Camb. ilin. Cambrim.) 
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au on^ièmq, dùiènw , au neuvième (i), et enfin 

au septième, au dixième (a) et aux^iquièmesiècles 
(3) , fout foi ,4ef cette persistance de la langue n^ 

•i -Il . i . 


NoUndam quia in Nordwallia (Venedolia) lingua britanniea delica- 
lior, etornatior , «t landabilior est, quantA alienigenis terra Hia im- 
aennixlior este perbibetar. ComubÎMues rerà et Amoricaai Biifo- 
num lingoi utuntur ferè persimili ,Cambris tamen propter origiaem et 
conTenientiam in multis adbùc et ferè cnnctis intelligibili. Qna; quantA 
delicata nainùs et iaonsaposiU , magie tamen antique liaspa britanni- 
c« idioBUti, ut arbitrer , appropriaU. , , 

( Detcript. Camb. Girald. Ccunh. ) 

(1)... Emeritosetlaboribusfnnctosinquadam parte Galliaa ad écci- 
dcntem super littus Oceani ccdlooarit, ubi h<ulièposteri eoniiOiisa- 
nentes immane quantum coaluére , moribus linguâque nomiibil à Bri- 
to'nibiu dégénérés. '' ’ 


( Wiü. UeÀmethury. Ed. Savile , p. 7-8. ) 

(S) Nous donnerons , è la fin de cet ourrage , un vocabulaire des 
mots bretons en usage an neuvième, au dixième et au qnaième,siè- 
cles , mots extraits du Çartulaire de Redon , et que nous placerons ep 
regard de termes gallois et comiques ofirant la même signification. 

Au neuvième siècle , les pères du coucile de Soissous (8Ç6) adres- 
sent su pape Nicolas une lettre pleine de reproches contre la con- 
duite du roi des Bretons eorers les évêques qui ne parlent point ta 


langue; 

c De Episcopis ab eisdem temerè et irreverenternon solùm absque 
vestri pontifieatfts notitia , verèm etiam absque nliins sjnodici con- 
ventfis examine atqne consensn ejectis... fireqnens ad sanctam Roma- 
uam Ecelesiam processit mentio , cèm adbèc ipsi exnles demorentur , 
licèt quosdam idem dua Britannia, inlra pnesentis anni spatiiim, 
vestra auctoritatis Institntis præmonitus , quos solnmmodè euèegentie 
et linguce esse noverat , absque synodi prcsentia , sine ulla reconci- 
liatiunis *el restitutionis ordine , verbo euo solummodè restituent , 
etqaomodê qualiterque placuerit, sedes amissaa recipere non eocle- 
siasticideUrminatione, vd barbaricà deliberatione permisit- » 
(5im. Cône, GaU. T. UI. p. 297. ) 

(3)«... Ad prsdicandum populo ejusdem lioguain occidente coa- 
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tionak. Ainsi donc durant dix siècles , c'est-à- 
dire,! du dnquiàne au quiimème' siècle', une 
ianfrue spéciale (dont dwx dialectes jpresque ' idlen- 
. tiques , le comique et l’armoTicain ; offrent les 
caractères les plus antiques) pe cessa* d’étre par- 
lée , avec le <galicâs , dialecte plus < mélangé dans 
les ' parties de Tlle et du continent OÙ les de^ 
ceiidants des anciens Bretons • avaient ' réussi ‘ à 
maintenir leur indépendance nationale. ' ‘ ' 

■ . ■ , . ..• I ■ I •• 

• ' * 

;1I. Preuves philologiques. 

I . . * ï ' 

Passons maintenant 'aux preuves plülôlogiques. 

» » . « « ‘ 5 

, i • • : . , .1 

» stttenti , mare trantfreUTit, prop«rans finibas territorii dolenaisà, 
dit le biographe de -saint Magloire , qui vivait au milieu d* 
sixième siècle. Enfin nn acte du troisième synode de LandafT, 
tenu en 560 , témoigne du même fait : a Diabolici admonitionc 
• occidit Gttidnerth fratrem suum Merchion causé contentionis 
9 regnijet perpetrato homicidio, fratricida ezcommunicatus est à 
9 synodo... Finilis tribus annis , requisivit veniam apud beatum Ou- 
9 docenm; et daté ei veniâ, misit eum in peregrinationem nsque ad 
9 episcopnm Dolcnsem« in Conm-Galliam , propter veterrimam ami- 
9,eitiam et cognitionem quam sanoti Patres habnerunt antecesswes 
9 sui inter se , S. Teliaus et S. Samson , archiepiscopus primas Do- 
9 tenais civitalis, et propter aliam causam , eà quèd ipae Gnidnerih , 
9 et Britones, et archiepiscopus illius terra essent unius linguœ et 
9 uniiis nationis, quamvis dividerentur spatio terrarum; et tantè 
9 meliùa poteraut renuntiare acelus suum et indolgentiam requirere , 
9 eognito tuo termone. » 

( Labbt. C9Ü. CoHC. T. V. c. 830. ann. S60. ) 
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Personne n’ignore que, vers le milieu du cin>- 
quième siècle , une partie dœ Bretons insulaires , 
expulsés par l’épée des ccmquérants de race germa- 
nique , vinrent chercher un refuge diez^- leurs 
frères de l’Armorique, tandis q^e le reste des 
vaincus se réfugiaient dans les montagnes, de- la 
Gaanbrie et du, Cornwall.(i). Or, "dans les deux 
pays, dam l’ile et sur le continent , les Bretons 
continuèrent , comme on l’a dit plus haut , li faire 
usage de leur idiome. Mais cet idiome , parlé dans 
des contrées différentes , n’a-t-il pas subi l’influence' 
des langues avec, lesquelles il s’est trouvé en con- 
tact , et ne s’est-il pas altéré (Tune manière essen- 
tielle ? Nous „ avons traité fort au long cette 
question dans un autre ouvrage (2). Rapprochant 
les trois dialectes principaux du breton , le gallois , 
le cornique , l’armoricain , nous les avom compa- 
rés entre eux sur les points fondamentaux qui ser- 
vent à constituer le génie d’une langue. Or , de 
cette comparaison il est résulté , pour tous les phi- 
lologues , la preuve évidente : 1 “ que ces trois dia- 
lectes offraient des règles identiques et apparte- 
naient , par conséquent , à la langue primitive , 
telle du moins qu’on la parlait au moment de la 
division ; 

(1) Voyez pku loia le réoitüe la couqaéle de l'Ile de BteUgne par 
lea Saxoïu. 

(2) Bttai 4wr thiitoire , ta langue et Ut intülution* de ta Bretagne 
armoricaine.— Vêtit , 1810.— Lenormand.— p. 123-187. 


Digitized by Google 



' ' "À LÀ RÀCSGAüLotSE.’ ’■ ’ ’ ' if 

'ii* Qüe lè cotniqiie était , en' mourant, ce que 
(iirard dé' Cambrie Favait trouvé de son temp$ , 
c’ést-à-dîre,' identique à l’armoricain ; ' 

3* Que Ce dernier dialecte s’est conservé', grâce 
à l’isolement où ont vécu les Bretons ,' dans un 
état de pureté qui nous autorise à adopter le sen- 
timent de Girard , rapporté ci-dessus : 'Magis ta- 
men antiquo linguce britarmicce idiomati , ut arbi- 

I 

tmr , appropriata. ‘ 

On le voit donc, les témoignages historiques, 
comme lès recherches philologiques, s’accordênt 
pour démontrer que la langue actuelle de l’Armo- 
rique' reproduit l’anden idiome de nos ancêtres , et 
qu’elle est un dialecte de la langue des Gaülois 
dont la parenté avec les Bretons a été clairement 
établie dans la section précédente. 

Deux questions importantes nous restent main- 
tenant à examiner : la langue gauloise a-t-elle con- 
tribué , par le contact , à l’altération du latin dans 
les Gaules , altération qui a donné naissance à ' la 
langue française ? Et , en second lieu , est-il pos- 
sible de constater cette altération ? 

I. M. Abel Rémusat , dans son remarquable tra- 
vail sur les idiomes tartares , a posé en principe 
que' les langues ne s’altèrent réellement que par 
mélange (i). 


(1) La doctrine qae tes langues , alors aaémc qu’elles n’ont été 
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n L’étal de civilisation d’iin peuple influe , dit- 
i> il , sur la richesse du vocabulaire , sur la mul- 
» tiplicilé des synonymes , sur le nombre et la na- 
» ture plus ou moins ingénieuse des combinai- 
» sons granunaticales , sur la variété des tours , 
» des formes de phraséologie , en un mot, sur 
» tout ce qui constitue le génie de la langue. Les 
» choses restant dans cet état , c’est-à-dire , les 
» hommes restant stationnaires au même degré de 
» culture morale , et continuant d’être sans com- 
» munication avec les autres peuples de l’univers , 
» la langue s’altérera sans doute , car tout ce qui 
» est huiuain s’altère ; mais les modifications qu’é- 
» prouvera celte langue, toujours supposée exempte 
» (Tinfluemc étrangère t/uelconx^ue , seront rares, 
» lentes, presque insensibles.... Que si le peuple, 
» jusque-là séparé du reste du monde , vient tout 
» à coup à communi({uer avec une nation d’une 
» autre race, et dont il faut supposer la langue 
» entièrement différente , alors pourront avoir lieu 
» ces changements qui dénaturent les idiomes, 
» qui les attaquent même souvent dans ce qu’ils 
» ont d’essentiel. Si la communication dont nous 
» parlons se bornait à des rapports commerciaux 
» ou politiques; si quelques individus, en petit 

I • ’ 

soumises i aucune influence étrangère, se Iraniiormenl en ntiton 
du long etpace de temps qui ^est écoulé depuis qié elles sont par- 
lées , eat b plut répandue aujourd'hui. 


A 'FéAMÀ^lOAr DE HO'rttfe ‘ àg 

»*- voÿag«aieDt'dans ces contrées loiôtai- 

» nés , on si des étrangers venaient au contraire se 

» fixer au milieu de la nation , ou même' si celle- 

» ci n'avait qu’^i soutenir une de ces guerres de 

f»< frontières qui' ne changent rieh à 'la destinée 

* des peuples ^ il est àci-oire qu’aucun changement 

t» essentiel tt’eh résulterait et- que tout au plus 

» l’introduction de quelqiies mots isolés seraient 

lleOPet de ces événements sans c<Miséquence 

V» M.w. Mais si un certain noml>re de circonstances 

.;i*, réunies 4 je veux dire, les causes politiques ^ lit- 

» téraii'es et religieuses:, venaienti^à agir ensemble 

», sur, uni idiome primitif j s’il, était soumis à cette 

» triple eofiquête , jeiue doute pas qu’alorsilne 

» fût considéraJjloment modifié , qu’il n’en devint 

» ^méme presque entièrement méconnaissable dans 

la IplUs'graude partie des mots qui' le forment. 

» Mais je ne saurais croire que le fond pût en être 

» totaleinent détruit , à moins quU ne restât pas un 

» seul individu de la nation subjuguée , que la race 

» nynfut^cqrnplètenientaiiéantie, qu un peuple en- 

" prù^laplace d’un autre peuple. La raison, 

» en elîet ,^se^ refuse à croire qu’une langue puis^ 

” nalion puisse adopter celle 

» autrp na^iqn|„ sans qu’il reste aucune 

» trace de la sienne . Tant qu’il subsiste un homme de 

» r ancienne lans^ue , il exerce sa portion d’ influcrwe , 
ip ' .hnin Oi ' i.i , , ■(; . '' 

« U contribue , paur sa part , a la formation d’un 

l. ! Il .<\\l , ' ' Itl' -iKI 

» nouvel idiome. » ^ ' 


Di 


3o ^4 CADLOIte A CQVUIBUi , 

, . ,]Nons avons cédé au plaisir de transcrire , ici ce 
remarquable fragment. Fort des principes si nette- 
ment formulés par. le savait csdentaliste ^priitàpes 
conformes à toutes, les 4onnées nous 

pouvons , admettre > <à priod , que le gaulois a dû 
contril^uer,, pour sa part, à la. (ormation de la 
langue française conçurrcniinent^ayec ,1e, latin , 
le francisque et ie golb^ !, U i; .il 11..1 i - 


Eln prenant ’ pour ' baw de notre trav^ >oette 
double! règle de critique : 1" une langue nes’akère 
que par mélange y a” le' ré^tat> de rakériftion est 
toujours analogue aux causes qui > l’ont produite' , 
«lousrnr’dgfiorons' pas!- que .nous avons'le malheur 
de nous trouveg en diss^timent ave|c pturiém^ sa- 
vantSi AL 'Ampère, par exemple', dansun oirvéage 
rédent snr.les. origines>de iài>langue franieaise^, a 
soutenu cette thèse , qU’une causé généride,' la 
vieillesse’: iavail dû amener les' 'mêmes 'ichahge- 
raents^ dans tmis'les ichomes- 'de di' fandlle' indo- 
européenne. • ’ *' ■* ' ' ■■ “ 


'AVciht donc de passer à la seconde question qiie 
nbus noils sommes posée en' 'commençant ce cbà- 
pitte'J 'nous devons expôsei* les 'motifs' qui nous 


otit 'fait adopter une opinion contraire à celle de 
Af. “Ampère 'èt d’un grand' nombre dè philologues 
de'ce^'tehips.' 

^ Y* ' -A' 'A.' ■ 

U ne s agit pas ici , tout le monde doit le com- 
prendre VV/’/me simple question <£ érudition. Il y a 
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toul un système philosophique dans l’une ou l’au- 
tre des deux opinions qui se trouvent en pr«îsence. 
C’est donc pour nous un motif de plus de traitei-j 
cette matière avec toute la gravité qu’elle comporte. 

Que Mi Ampère et les linguistes de l’école à la- 
quelle il appartient, nous permettent de leur adres- 
ser une question préliminaire. 

Le bengali , idiome' dérivé du sanskrit , l’arabe , 
le grec moderne^ le slave, etc., etc., ont subi de la 
même manière , disent-ils , la transformation dont 
nous parlions plus haut. A mèrveille! Mais, pour que 
chacun des exemples sui- lesquels ils appuient leur 
système eiU quelque valeur aux, yeux de la critique , 
n’étaitriljpas indispensable, préalablement, cC établir 
d'une manière historique qu’aucune des natioUs|dont 
ils ont étudié l’idiome , ou <n’a jamais été conquise, 
ou n’a pu , en raison de son isolement , faire au- 
cun emprunt aux langues voisines ? ■»( i;- 

Personqe. .n'ignore que l’usage des verbes auxi- 
liaires ne,. s’est introduit , dans certaines langues, 
qu’à,'unfe époque relativement moderne. Faut-il en 
«conclure;* avec M. Ampère et autres érudits, que 
imites les hw^es^ k une époqufe donnée, devaient 
sulnr , comme fatalement , cette révolution ? 

Nous avons interrogé l’histoire sur ce point; 
or , volèi lés enseignements qu’elle nous a donnés : 
que nos adversaires veuillent bien lei^, méditer. 

Les jHébreux , durant >des‘ siècles , ne se mêlè- 
rent point 'aux nations qui les entouraient. Or , il 

* 'I 


DH,;- 


CjVjvj^Ic 
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est cèritUn que , durant oe temp » , leur langue tt’é- 
prouva aucune altération. Mais quand ils eurent 
pris pour femmes des filles d’Azot , de Moab e» 
d’Ammon , dit Esdras(i), il arriva que la moitié 
de leurs enfants ne > parla pas la langue d’Israël. 

Partout les mêmes causes ont dû produire les 
mêmes effets ; partout les altérations qu’ont éprou- 
vées les divers idiomes ont dû ‘être conformes au 
caiactère de la langue qui a influé ' sur eux'. Si 
l’on veut s’en Convaincre qu’on jette les yeux sur 
un des 'dialectes nés deJ’hébreu ; sur un de cetix 
qui dérivent du grec ou du latin. >‘>l* o»- -«1 
Pour appuyer la thèse qu’il soutient , 'M. Ampère 
nous cite le bengali l’adrabey le: grec modertié; 
etc. letc. letc. ; ‘ mais, 'encore une fois ,• peut-on 
nous garantir E inaltérable pureté des sourceSi aux- 
quelles on va si abondamment puisé? ] 

Assurément J personne ne contestera que la civili- 
sation , la langue et les' systèmes philosophiques des 
Indiens ne 'rêmontent li ime haute antiquité ; « mais 
» . nfest-il pas également certain ^ dit M. de Saint- 
» Martin j que l’ancien monde comprenait d’autres 
» contrées qui, dans > des i temps très-reculés , fin- 

, A.vw 


, ■) > :ll. >!.• V '! i!' .1 

(1) 23. Sed in djçbiyi illii vUi Jn4«os 4fotidf» . 

Ammonltidas et iioabitidat : 

2t. KtlIIK' Mrum’ès patte do’quebÂnttir 'az6t'ic% \'ti ne’acie- 
babtUqiMjiidiiicè ,«li<NfBehantar |MUUàguadl|»opili«<p«piiR. 


i< ) l:< liniT'.IC t 


,:q. 
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>» Tent afifey 'âe Vâstes foyéri de- Itfmièré iétîdè ttvii*' 
» Ksalion ? CrôU-è/n , pai- exéhipte j'fjüë'lés grandes.’ 
» métropoles élevées j dès'lè'bercésiù dü'genre hu- 
w main' sur les boHs dn iVil’et ’dè l’Enphittrté , 

» n’aient*^ pas 'réagi d’uhe mamèrë'trcs-abtive'sur' 
» plusieurs naiidhü'ét siif l'ès 'Indiens ‘ettx-^rnêriies?^ 
» L'e^ j>reitiiei4 fèüifléts dél’IlistbifH'nôüa ihdii^r^nt 
J* les* nàfidris slttréës éritre li’Médflül’mi’i’ée'ét l’Un-" 
» dtis’*étehtlarit leü^'d(jmîliati(4tt'da\ik^loirféi^fes ÜrJ’ 
» tefcriofWs: .J. Lfe climat sédUctéüi‘*dVl’fiîdèl Vi'ëiéP* 
» bîdt-ïï 'j^ii's alors là dieftie in-^ 

» finèrice emVrahté (^’il èiîeréb ao^tiurd’hiiiT'EA'i'' 
» fàntaït-îl'de plus Vâillarlts édéféîèi^'àil''sein d’dttè** 
» dafitlfi'^w ' pàrcdt h*oï>Mr janidi!s' 'so'iu^ 


curies U.llfl<^UiLCd ^ IC lC?Ulo clFlllCS I 

\it* *!àbgtie lèurs ii^RtîJttÀ^dris 'flàti^'deS 
dignéé!? ^ IhodiîrlÜes , ihféiFlW^ësààx^iÇéllè'itdriî'* 


ïè\it* *!àbgtie' 

» élôig 

» tréeS ' Üÿgné'é^ paf Tindus ’ét' ’jiar lé' Ckiigei’ 

» qaelîe süppositiori ékpliqdëi^ lés reskemblaricé!^îV\^^ 
»■ cofités^bîes ddi dnissént iLs ïàiigd'eS (ïe la Gréfe\^ 
» dd l’Italie él de l’indé , si Fb*h ne péui en rendit 
»“-faison‘ par des' colonies conquérantes (i) 
ÏJbfk^ü’dn àuéa doilitté uné solution raishmiabtè 
cés^ilrié^oh'S da grand 'critique, peut-être' la théorîi^ 
de M. Ampère cessera-t-elle de nous paraître inad- 

. ' 7 . ' - ; j n v v> /:.;i .t 

i t •' *' 

(1) Nouveau journal asiatique. T. là; Article p*stkuaw.,y'. •Siqn'iit' 
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misaUile,; i^à ,jiipu|icoip43#t^ 

Quant à Tarabe.et ,au , g»-ec moderne ,, il est 
facile de démontrer que ces languies ont subi | trop 
souvent le contact d’idiomesj étrangers , , pour. qu’il 
soit permis d’attribner à la, seule action du temps ^ 
les changements qu’on y a ireroarqués. , „;q „ 

L’histoirei nous, montre , d’abord , ,les Arabes 
maîtres , sous le sceptre des Ommiades, de la Per»., 
de l’Egypte^ dCj l’Inde;,, de l’Espagne, et, de, toutes 
le$ île» de la Méditerranée. Ce peuple , dont l’ar-^ 
deur pour la science égalait l’enthousiasiqe ehe-^ 
valCTesque* fut, pendant quelques^siècles, comme 
le dépositaire de toutes les, connaissances humain^.,, 
Ne pouvant trouver , au milieu de la vie agitée dps 
batailles , , le temps qu’il aurait , voulu consacrer à 
des études nationales, il s’en^ara, en coaquérwt,,< 
de. toutes les œuvres que^ le génie avait enfantws^ 
chez les nations subjuguées. Grecs, Persans, Hip-„ 
doi^ ,..^Ghiiiois , contribuèrent à le, civiliser 
Vainqueurs, d’un empereur de Constantinople les 
Arabes exigeaient que, les Grecs, leur ^.enyoyassèfit 
des, savants et, des manuscrits (a). Grâce à la 
tection des^Abassides , un^ grand^ nombrCj d’ou-^ 
vrages furent traduits^ en arabe, par, des médfçifis 
chrétiens .J Des moines nestpriens , dès les prep^e^S 

ovlîiriKp >1' ■ ■lh~!-r.TJ!-i-y) orxjrii/. .Mat> 

(i) De Guignes , Hitl.det Hun*. T. II. p. 49i. Elnfacin, ffUt. Sarae. 
in-4®. , p. 84-85. 

(Vj Dp Cuifpm. 't. :i. pi 346. r . f . j/A (fi«i Kjoj in '• 4 
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sièges de notne ère^ avaieiU paecouru'l’iiute^^à 
iGhioe>iÿj la Pensé , la' Tactane lie; noüs appai<> 
lient pas de déterminer ce que les Arabes eiup^rpu'- 
tèrent à chacun des peuples avec lesquels -ils se 
trouvèrent en contact ; mais nous ne< craindrons 
pas <£ affirmer que les analogies qu’on a remar» 
quées entre certaines formes grammaticales qui 
existent dans; la langue arabe et celles qu\>ri ren*- 
eoQtre dans.d’auü-es idiomes, sont le résultat da 
mélange de cesidivers idioines^f! i9 'O;.;; -m 
i > Qimut à la Grèce , comment •s’étonner de i-e» 
trouver , dans; ses dialectes; modernes , des forme» 
inconnues des. anciens? Quoi.! i durant, jrlusie'imi 
siècles ÿ la Morée, l’Attic^ue elle-même y ont été déf 
coupées .en petites seigneuries j féodales où flotté*- 
rent tour à tour les gonfanons des chevaliers de 
Fx^ce et lesbqnpières Çatfùaues (s^) ; et vous «’ad- 
mette^ pas que la langue des conquérants ait pu 
exercer sur celle des vaincus rinfluence que vpu? 
attribuez à l’action du temps I g„i,j 

11 faut bien le proclaiper, car, nous le répéiqps, 
il ne (s’agit pas ici d’une yaine lutte d’érqdi- 
tipr) , la dièse .que _nous^, combattops ne^ §aU;7 
rait soutenir t examen de ^ Iç..^ 

- ii. ji ;i;o . i. , .1 

il J 

' (t) Vàyéz SoxÈtàt&à', ' Reekerchèt iar 1er traductiànf ^Ariiiàïk'* 

P- 87. . - r,-. , ? J,., 

(2) Voyez dans la Chronique de Morée, par M. BuchQn , le po^me 
frec anonyme relatîf'li t'établisecibeni des Prati(aU dans cetié «iontrée. 
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Reconnaissons donc , avec M. Âbd Këmusat , avec 
M- de Saint-^tfardn , avec tous les critiques qui 
s’appuient sur des faits , non sur des hypothèses., 
reconnaissons la vérité du principe formulé ci- 
dessus : les langues ne s’altèrent que par mélange , 
et le résultat de cette altération est toujours analo- 
gue aux causes qui T ont produite. Nous ajouterons 
que la prononciation d’une nation reste la même 
tant que ce peuple habite la même contrée. Elle 
ne change, en effet, que par suite d’émigration 
ou de mélange avec des races étrangères ; et 
alors cette prononciation devient rude de douce 
qu’elle était , ou douce de rude , selon que le 
peuple auquel on s’est mêlé a une manière de pro- 
noncer , labiale ou gutturale , plus ou moins for- 
tonent articulée. 

Quelques mots encore au sujet d’une autre asser- 
tion de M. Ampère. Il prétend que l’un des carac- 
tères distinctifs des langues primitives , c’est d’être 
plus riches en formes grammaticales que les langues 
dérivées. Or, ce principe est démenti : 

I* Par la langue chinoise ; et , en effet , le kou- 
wen possède beaucoup moins de formes que le 
kouan-houa qui en est dérivé; 

a” Par la langue rabbinique , qui compte beau- 
coup plus de formes granunaticales que l’hébreu 
qui en est la source ; 

3" Par le comique ét par l’armoricain , dialectes 
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plus anciens que le gallois et qui sont moins riches 
que lui en formes grammaticales (i) ; 

4° Par les langues néo-latines qui oflrent , pour 
le moins , autsuit de formes grammaticales que le 
latin , dont elles sont dérivées. . 

H. Nous arrivons , après cette digression , à 
la seconde question que nous avons à discuter : 
Est-il posàble de constater la part qu’a eue le gau- 
lois dans l’altération du latin ? 

Nous aurons résolu ce problème d’une manière 
affirmative , si nous parvenons à démontrer que 
des caractères essentiels à la langue française et 
qui ne se rencontrent ni dans le goth , ni dans le 
francisque , se retrouvent dans le breton , dialecte 
de la langue gauloise, comme nous l’avons prouvé 
plus haut. 


I" CARAGXèaE. 

Les substantifs bretons sont indéclinables, c’est- 
à-dire , qu’ils ne marquent le rapport qui les unit 
aux mots avec lesquels ils sont en construction 
par aucune variation dans leur désinence. Or , 
rien de semblable ni dans le latin, ni dans le 

(1) M. Ampère , pour nous avoir iu trop rapidement , a emprunté k 
notre Essai un exemple qui prouve précisément le contraire de ce qu'il 
Tcut démontrer. 
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grec, ai.,daos.Le.gpthÿ ni dans le francisqiAe (r)* 

' I « • i ! 

2*" CARACTÈRE. 

I , I. i' ■ ; I U ■ . . 

' Ou , iivliqiAe ep l>reton les rapports des substan- 
tifs entre eux par diverses prépositions placées de- . 
vant le , mot , qui pst à l’état construit. Ces. ca- 
i^tères ,ne se retropyent dans aucune des langue» 
qui ont concouru à , la formation de la langue 
française. ' . > ; . 

If' î'î'/- cAa actèee . ■ • ^ ^ 


lians leure diverses formés de conjugaisons , les 
Bretons se 'servent d’^aiixiliaires. Il n’en est pas 
ainsi dans lé gotb , dialecte plus ancien que l’anglo- 
saxon et 'que 1^ francisque. Quant à ces deux der- 
niers dialectes , ils possèdent', il est vrai , de^ ver- 
bes auxiliaires; mais il ne faut pas oublier que Tun^ 
a été en contact avec les Bretons de l’île , l’autre 
avec les Gaulois du continent (a). 


I . . • : 

. ' * ■ • 

.(1) marf oetit jet rapports de* motsentr^ empac 

une variation dans la désinence. (Voy. /Itck. Th. lin^. septentr. p. 10 
et scq.yli en est de même chez les Goths \lh. p. 14et seq.) et chez' les 
Vrwich. iJfb.G'MiaSfronco^theoUseatp.ÛÂ,) ' ■ ; 

. (^] ^ forme le ÿrésént (vêii active) A l’aide d’uni 

auxiliaire et d’un participe passé (Voyez Hick. p. 40) ; mais on ne re- 
trouve pascette forme dans le goth, dialecte le plus ancien. ( 76. p. 46.) 

11 n’y a que cinq temps en anglo-saxon , le présent, le futur , et 
trois prélérjta (Zÿ. p. 39-42). est de même chez tes GathaCTh. 
P* ^7 ) .Il nj- ili|. , i-i'. 1 n..i : • .l'c; ; IIIJ : /••m -!• .î 

Chez les Francs, lest ormes vertsalcs sont plus nombretutt ileurmt 
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■ ! ■ I > ; 1 f A 
j I . > : ■> If 


1 . • i ' ' 

4 CABACràBE. 


1: llf existe dans ie . breton de TUe^ comme dans 
les dialectes de rArmorique, des adjecti& devenus 
-adveH>es par addition d’un mot placé à leur suite. 

( Aèasi, chez.. les Gallms , chez les ComouaiUais ^ œ 
.-inot /TÛiAouyTieii^plrçé à ht firi d’ml autre adjeodf 
loniientuavëritsd)leadTeri>e t humôi, hunAi^naimt, 
mon ou ment , hund)lement (i)< ■ ' > 

' ' ' ' 5* CARAeT^.RE. 

, Les négations doubles et composées existent chez 


0ffé9$ mt kmk tempt: an préttm., dent prétériU impnjnlt, 4ea». 
pret&iu perjait* , tut pluique-parJeUt et deuxjuütrt, (tk. gnm. 
tranco-ÜKotiica’, p. 62.) 

" .'QaelqUea reiiarquea aur la ferakatioii dea vnkes paNita , dasa Ida 
«»QiQiia<iialectaa§erBiaiMqa«a, neaetVBt paa déplaaéeaâai. . 

Lea Gotha forment lenra Tcrbea paaaifa de troia fa(ona : r | 

Au moyen du vèrbe auxiliaire et du participe paaaë ; 

'.)S* A fwde d'dii anffixe par ou paragogiqae ajouté i chaque p«r- 
aaone ,flu oarbe «ctif daaa lea deau noinbrea; ainai hait»U, payait 
hailaizcM ; 

“ 9* Eb changent lea terminaiaoni de Finfinitif gau on oj» en non 

’ il'.. 

Lea Anglo-Saxana forment la voix poaai veau moyen du perbe tui- 
itantifel du participe paaaé [Tb, p. 48.) ; lea Franca , au moyéd de 
VMiriHair» et du paKtoipt pataA 'ji’mI 
iW?*; mal aaiai ce.quÿ jediuiaotiy lea adverbea français 

en ment, dana mon Euai ; je a’ifi paa prétehdu que cea adverbea fua.* 
sent forméa d’un adjectif et du mot breton meur ; j’ai dit que lea ad- 
verbes, dans le dialecte armoricain, ae formaient au moyen du mot 
meur , précédant l’adjectif, ou du mot menf, placé é la suite dk cet 
adjectif. Les adverbes en ment a’exiatent ni en saxon , tu eO goth , 
ni cti frànciaque. ■ 1 . ■ v 
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les Bretons (/le ket, en français, ne pas '). — II 
n’en est pas ainsi dans' le gblh , qui nie par une 
simple'nëgationl(i),-éi dails i«s abeicda nÉODmients 
saxons J La > négation , nq • se trouve redoublée que 
dans des ouvra^ plus récents. Mais ni 1 ;un ni l’au- 
tre de eesdeux penples ne.font usage de la négation 
ioomposéci Dans le francisque , au contraire, les 
négations doiiblesiet composées existent «comnoe 
chez les Bretons et. chez lesiFrançais (a)ji-» iu.. 

On a vu , un peu plus pliant , que les Bretons 
s’étaient fractionnés au cinquième siècle. Or , com- 
itiè lions tetrouvoiii' tôiis les ‘caract^tès' <\hé 'nous 
venons d’énumérer , et dans les dialectes de l’île et 
dans ceux du continent , nous concluons qu’ils 
ont dû appartenir ‘nécessairement au génie primitif 
de l’idiome parlé par nos, ancêtres , Ggulois et Bre- 
tons, et que c’est de cet idiome qu’ils ont ]>assé dans 
la langue romane qiil , comme on a pu s’ën couvain- 
cre , ne les a empruntés ni au gotli , ni au francisque. 
‘Il est vrai que plusieurs ''philologues ont" reven- 
diqué ces caractères pour^la langue latine, et cela 
parce qu’ils les rencontraient dans les meilleurs 
écriyain^^’du siècle'’ d’Àugqsle (3). Mais la consé- 
quence que l’on a tirée de ce fait est-elle rigou- 
reuse ?Nô'üS ne le pensbn^tias. Et,' en effët l'cëè for- 

aiip rt .■•»■{ • il r-mf» tr 


Il »i » .♦! •• m J 

. l'U I 


l*r . J ttt|i »,l. il "i 

“ ’*•* ’M-Mh'i I 

p. 68., 

(3) Voyei Couri àè littérature dfe 11. Vitlemain , T. 1. IJ,,8|î et s^. 


•• i> rn'li '•.•iif M** J;»*» 

• »* •! /Ifsir . I • 

-.1 tr ri , * 
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mes 4éi^tent , |iar leiir ^rai^té inéme ime or%ine 
étrangère. N’esl-U .pas plus probable que ce, sont 
des importations gauloises ? Ce qui est certain , c'est 
que , dès le temps de J. César , Cicéron se plaignait 
de,laidécadeiice;du.goùt national, dont le cachet 
disparaissait mérne.du Latium. « Chaque jour , écri- 
,j) , ,vait-il à Pétus , d’autres mœurs viennent s’infu- 
» ,ser dans lesj nôtres j Rome , est remplie d’étran- 
»fgers portant les braies 'gauloises et qui habitent 
- J» de l’autre côté des monts (i). Bientôt s’effacera 
» . la trace de l’antique urbanité roniaine. » Si , au 
sein même de l’Italie , les Gaulois .exerçaient une 
telle influence sur la littérature romaine, comment 
admettre que le latin , transplanté dans les Gaules, 
n’ait pas été profondément altéré par, son contact 
1 continuel avec l’idiome' national? On ne manque- 
^ra pas de nous faire observer , il est vraii^i que 
œinq siècles à. peine après la conquête de cette con- 
trée \par César , elle était devenue presque complè- 
tement latine ; que Ferujuie romain domiiuiit alors 
de monde coimii , \iwn-seulement par ses armes, 
mais eneore par sa langue et par ses institutions. 
jNouç examinerons ailleurs la valeur de ces asser- 
tions absolues. Nous répondrons seulement ici 


» ' . 'J Gi. , i'i ‘ J ,»r: ' I.’ » , > ' 

I (1) Eu /(uiibaaas sates) tide«ai primàm oblUaa Lalio, tùm ciim in 
urbcB nMlxan eat infaaa pere^riniiai , none verô etiam braccalis et 
IraDtalpinia nalMnibus, nt buUuib fêteria lepnria veatigium apparent. 

( dceroad Pet. Lir. IX. Epiât. iSk) 
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xfuêÿ si, en dflfet, les cbssfes ëlevëes’dâ U na- 
ition gauloise adoptèrent protoptement les tneeurs 
des «(Hiquérams et se iàçonnèvent à leur exem> 
pie , les classes ièfiérieures , que leurs hid>itudes 
I laborieuses' et (leur misère même rendent le phis 
souvent insensitJes aux passions cpii amènent de 
tels changements , ne durent • pas se • précipiter 
avec la 'même ardeur dsuis l’imitation des cou- 
' tûmes ‘ étrangères. ' D’ailleurs , la prise de Rome 
;pcr les Barbares vint arrêter les progrès que 
t des rhéteurs habiles et l’établissement des eca- 
' demies dans les villes principales de < la Gaule , 
j'avaient fait faire à la Imiguè latine. Saint Iréiiée, 
.dans la . pré&ce de^ son premier livre contre les 
J hérétiques, Vexouse des fautes qu’il commet,' Wi 
disant qu’il vit au milieu des Gaulois et qu’il a 
été obligé (Rapprendre leur idiome (i). Un peu plus 
tard, le génie dq la langue nationale, débordant 
de toutes parts, gagna même les classes instrmtea. 
Grégoire de Tours rapporte , dans son livre sur la 
Gloire des Cor^esseurs , qu’il lui arrivait souvent 
de confondre 1 m noms masculins avec les fénd> 
nins , de mettre à l’accusatif des termes qu’U fallait 

(1) La preuve de la persistance de la langue gauloise , au troisième 
siècle, se trouve dans uU décret de l'an ii^ XXm.' 1. 1. 

$. 11.) Fideicoaimissa qnooamqM samiDue relinqvi posstont i»« a«- 
lùm latina..., val gallioaua > vei'altelvua ca^aacuM^lM ttHi. 

tjttoque SM.'ApaU. L. 
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écrife à l’ablatif, en un mot, de violer les Tègles 
les mieux ëtabKes de la grammaire (i). ÂU septième 
siècle , le latin n’était plus compris du vulgaire ; 
l’idiome roman l’avait remplacé. 

De tout ce qui précède , il résulte donc que la 
langue gauloise ne fut pas détruite par la conquête 
(a) et que , avec le latin , le goth et le francisque, 
elle a dû contribuer , pour sa part et dans une 
mesure plus considérable qu’on ne l’a cru jusqu’à 
présent,, à la formation de la langue frâJiçaifle. 

! Après avoir indiqué quelle fut ', mus le rap- 
port grammatical , l’influence du gaulois sur la lan- 
gue qui remplaça le latin dans les Gaules , il nous 
resterait à rechercher quelle a été , sous le rapport* 
des mots , la part que le gaulois a pu avoir dans 
la formation du vocabulaire français. Ces récher-' 
ches , quoique l’hypothétique y tienne d’ordinaire 
une place trop large , n’en sont pas moins très- 
curieuses à certains égards. Toutefois, pour, né pas 
1 ' • . > 

(1) Qai nomina discernere nescis, ««piàspromasculinisfeminea.... 

c<mmtiUi8 } qui ipras 'qnoque prspositiones quas nobilinm dictatorum 
aanait autorilas , i«co débite uon locas; sam pro ablatifisaocusatira, 
et rursùtn pro accusativis ablaliva ponis. , 

(2) a Et cependant quoi de pins commun , dans les Annalistes , que 
ces ctpressions : t idiome de tel peuple fut détruit par tes conqué- 
rant* t cette tribu adppta la tangue de te* eeinqueurtŸ-^ote dik« 
qu’une telle révolution est impossible. Il faudrait , pour l’accomplir , 
plus de siècles que l’Iiisloire ne nous en fournit. » 

(Aboi Rémusat. Êntroduetion à te* étude* lurle* 

■ , langue* tartare*,) 
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fatiguer le lecteur de ces sèches nomenclatures ^ 
nous les renvoyons à notre appendice (i). 


CH.U’ITRE IV. 


Le DroidUme i l’époque de la conquête et, plus tard , sou» 
les empereurs. 

A l’étude des origmes de la nation et de 
la langue des Gaulois , doit maintenant succéder 
celle de leur religion , des monuments qui lui- 
servirent de symbole et enfin, des diverses insti- 
tutions qui régirent cette contrée. 

Les historiens de l’antiquité ne nous ont légué 
que des notions fort incomplètes sur le sys- 
tème religieux des Gaulois. Les Romains , maî- 
tres de la Gaule pendant plusieurs siècles , au- 
raient pu nous transmettre des renseignements 
précis sur tous ces points ; mais , outre que ces 
conquérants faisaient profession de mépriser tout 
ce qui n’était pas Romain , il entrait dans leur 
politique d’établir une sorte de confiifion entre 
les dieux des nations soumises et leurs propres di- 
vinités. Aussi, recherchant dans les religions étran- 
gères tous les attributs communs entre les dieux 

(1) Noui invitons insUmment nos lecteurs à. jeter un coup d’oeil 
sur les trois vocabuUires que renferme cet appendice. 
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tjn’on y adorait et ceux qu’on lionorait à Rome , 
les confondaient‘ils , autant qu’ils le pouvaient , 
dans un même culte. 

César , auquel nous devons la plus grande par- 
tie des notions que nous possédons sur la Gaule , 
n’a pas procédé autrement. La connaissance dès 
mœurs et du caractère des Gaulois lui était néces- 
saire pour les vaincre : ses recherches n’allaient 
pas au-ddà (i). 

Lucain qui , en sa qualité de poète , attachait 
plus de prix aux abstractions religieuses et philo- 
sophiques , nous a laissé quelques détails intéres- 
sants sur les croyances druidiques (2). Toutefois , 
comme il n’en parle qu’en passant , et que , d’ail- 
leurs , il est presque impossible qu’un étranger 
puisse comprendre les institutions d’un peuple cli^ 
lequel il n’a point habité , dont il n’a pas parlé la 
langue et consulté les traditions , il s’ensuit que 

\ 

1 - 

(1) Réanmoiiu » U dit dan* le* CoauneDtaire* aur la guerre .des 
Gaules : . 

la primis hoc eolunt persuadere (Drinda), non interire animas, 
sed ab oliis post mortem transire ad alios. 1 

(Qet^BeU. Gaü. LW. VI. c. 14. 

(S) Régit ideaa apiritns artus >. . ' 

Orbe alio : longé (canilis ai cognita) vite 
Mors media est. 

(Litean. L. 1. V.) 

Vitain alteram ad mane*. Mel. L. 111. c. 2. Vid. Strab. L. IV. c. 4. 
p. 187. 
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nous ne devons (faire usage , qu’avec précaution 
des reuseignementa que nous rencontrons çà,et là 
dans ses ouvrages et dans ceuA des autres écri- 
vains de l’antiquité. , 

Quant aux documents nationaux , , personne 
n’ignore que , les traditions religieuses^,.! c^ee 
les Gaulois n’étaient , jainais confiées à | récrituriC 


.et que ues pe^pics , n’ont laissé d’atutres vesl^es de 
leur long établissement dans la Gaule que quelques 
pierres dressées çà et là , un petit nombre de tradi- 
tions à demi-fabuleuses et quelques dialectes , dé- 
bris de l’antique idiome national. Quoi qu’ü eh 

.. .I l r \ ‘ , < 

soit , nous devons comparer ces témoignages , in- 
'terroeer ces traditions et ces monuments. De cette 

, V ^ • A ' ' : * » \ii *)' • » 

étude' surgiront peut-être quelques notions moius 
confuses sur la religion de nos ancêtres. ' 

\ ,1 , (I . I ^ . . . . , • ' j 1) J 

^ I La croyance qui servmt çn quelque eprtq, ^e ,basp 

au druidisinq^ c’était que l^s toes.ne péi^sentpaa, 

et' qu’après la mort , elles passent d’un monde dans 

un autre (i). Cette opinion a entraîné Diodore de 

Skâle et Valère Maxime à ofc»re quèdedo^edéda 

métempsycose régnait chez les Gaulois. Mais les 
f r.Ju. ® •< ! *.« 

passages que nous avons ates de Gé^ et de Lu- 

cain semblent démentir Cette assertion Au milieu 

de ces contradictions , nous avons dû consulter les 

traditions bardiques du pays dé ,Ç^es ,J.,pîgditions 

altérées sans doute 'en quelques points mais qui 

peuv<dnt fournir' à*^^ la ’critiqdte ' historique'* tes' 
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pnéoieMi; i’enâeignein«nt&.! Or ^ / void èe que ho«d . 
racQotedt les Triades » .A. ; ■)•( 

« Il y a pour l’ânae .trois cercles (ou sphères) 

» d’existence,!; !'’ leqercIej(ou, la sphère) de l’in- 
» fini ou de l’immatérialité , où la divinité seule' 
» existe et peut seule liabiter (a) j , , , 

« a* Le cercle ^(;Ç{u la sphère) nécessdre 

» (d’inchoation , d’ébaudie , .d’épreuve ) , qui pstla 
"(jPl^çe de l’ê^-e qui tire ^ .existeqce de ce qui est 
» tpatériel.ou inanimé V et l’iïoiqnw l’a traversé,}! v , 
ï^,.'9^cle (qu la sphère), dq 1^ félidté, qui.> 
» est la plaee de l’être qui tire son existence de ee J 
» qui esjt animé , et l’honame pénètre de là dans: le . 

® >1, 'il- lit; . )i ' T)i- 

Çes quelques ligpes expliquant j ce, semble, de 
la,,tnanière la plus 'claire, les assertions, de César . 
et,. 4e Lucain (^)r, U,[ eu ressort que les Gauloi* , 
crqyaifnpt seulement que l’iminine,[qui n’aivait ,pa& , 
U>èrilè,4’,èlPP^ a4uûs 4ens la sphère des bieuljeu-,1 
reut.„|^t;. i;eplacé| sur la terre dans cellp4’im 


Hf:‘ 


1*1 


qlA 


ll'Hli, 


.i^b 


lit. :t‘i I 


tU 


(1) Les idées que renferment ce passage sont tellement en dehors 
de toute croyance chrétienne , qu'il est impossible de ne pas les 
c^ipc l 4 po 4 nt-^riç!Vre« au Çbriftiaoisiiie. , u> .,u ii . , | 
ts{)Tricytc’l»ha«WCe»‘»t««W«>X»ytd : t® cylo’hyeeu gamt^l’iiifiiriy 

l«TMU)i.Lle nid oea namyn duw,na byw na marwacaid «etnamyn * 
<luw a ait «i dreiglo ; 9” cylc'h j. abrcd ( état de nëoesmlé , d'épreuvt^, 
de souffrance), Lie pob ansaw-banfod «’r narwyiadyna'etreig4wyb|> 
3° cylc’h gwynfed U^cilé , ^titude)^ Lte pob ansaw-bwlod o’j! bpi, 
a dy a’i treigla yn y net. , _ . v /« 

A Vo’ll-'pld. hauî. ‘ 

iW", < i n. n /üuTjJ « latwiivf 


> 

It . ni -iJ:.' 


Ir.t / i 
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cboation ou d’épre«ve ^yusùne autre forme ,< 

ne : Animas ab aliis post mortem traÂsire adû&bs. - * 

Les Triades ajoutent que trois causra fïiisaieht 
revenir 'l’homme dans là ’sphCTe 'd^épreuv^ bu‘ 
d’inchoàison :■ • ' ' ' • ^ -‘l» 

I» La négligence à' s’tns^iiire'J 

a* Le peu d’attachehieht'àubieii'; 

' 3- L’adhérence au *ina3 ‘ (1)'. ' ‘ ' 

' Nous livrons ’ces curieux' fragraèriti ’ à l‘èxàhidn‘‘ 
de la critique. On vient de voir ' ‘quefflëè''éhàërit1fes" 
doctrines fondamentsdes^de ia''iieli^on dru^iqué. 
Un point' nous reste à i^ànünéi^.* Esi-d 'Viiâ ’qdéîe" 
culte des Gaulois n’ait iété^triitivetnenï 'qd’i!ftr^ife-‘‘ 
sier fétichisme ? Les disciples de Condorcetf‘ efc”de“ 
Benjamin-Constant ont“^ttténir cfetté ^êèè dà^s 

ces derniers 'temps. A lès-èiitetfdrt j'hëS ‘pi^èii''âiu'l’* 
raient 'commencé par adorèr* léè olijéti‘ iile‘la/ riaitu'l ’ 
re , les pierreS'^lés arbres-, lèS èibotàgh^J'ClHf 
bres } ces mointagnes atnaient' eu leuTS 
me les pays et les peuplades 'étu«ritàdSs?lièfe*leuW‘f‘ 
de là Pennin , déification des Alpes ; de là le génie 

• I ■ ( ., . i-j! liK ■>•) li'fi .•■riFii « 0.1 '}} 

' ■ ■; )ii -j'.i 'ij II- j J ) i: i ;> , o ..r, ;t tj oliio) oh 

(1) Les trois premiers principes de là' sagèsse , diéènC'leS-Trtsfdi^ ,’ ^ 
sont d’ob^ anx loU de Dien , da«àneodriran iMMMtear dé'.rtiiDimaie 
et de t’ermep de -coonge contre les événenenude ki Vià'^Dinles ;>* 
C«k. retearch. p« 171). Diogène L«ërte (tà Proem- pk'6) av«it>*nM' 
duit cette maxime , en parlant des Druides ; I ! , -lofir >::iiuc '.if> 

Xtfiris Otovç , Mti foiih i^v , xwt dy^iav àoxnV.“‘- 'o '* 

(a) Voyez son onvrage fort peu historique sur ^eâiké)igio|w!lH|if.' 
Quinet , Pierre Leroux et autres ont encore progrtué depuis. 

des 
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des Arvennes , etc. , etc. Plus tard , grâce à cette 
progression toujours ascendante qui , de l’état de 
brute ^ a conduit l’homme au point où nous Ip 
voyons , les Gaulois se seraient mis à choisir les 
choses les plus élevées de la nature , le ciel , le so^ 
leil , le tonnerre , pour leur adresser leurs homma- 
ges. Puis, les savants , les philosophes auraient créé 
leur Ogmios , Hercule Gaulois entraînant à sa sui- 
te des hommes attachés par l’oreille à des chaînes 
qui sortaient de sa bouche. Ainsi , suivant ces 
écrivains , deux religions distinctes dans les Gaules : 
le druidisme pour les savants ; et , pour le vulgaire , 
une sorte de fétichisme plus ou moins épuré. Nous 
n’avons pas à discuter ici la question de savoir si , 
comme on le répète sans cesse , tout procède en effet 
de la matière à t esprit ; mais nous pouvons affirmer, 
sans crainte dëtre démenti , qu’on ne trouve , ni 
dans les historiens anciens , ni dans les traditions 
gauloises , aucun indice de cette prétendue distinc- 
tion. Celle qui existait entre les idées religieuses des 
classes élevées et les croyances du peuple dans la 
Gaule n’était pas fondamentale : les dogmes étaient 
les mêmes ; la manière dont le culte était rendu à 
la divinité différait seule. 

Deux mots maintenant sur la hiérarchie des 
Druides et sur la puissance qu’ils exerçaient dans 
la société. Le sacerdoce druidique comprenait trois 
ordres : les Bardes , les Ovates et les Druides pro- 
prement dits. I.es Bardes avaient mission de chan- 
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ter sur la Rotte les traditions nationales et les ex- 
ploits des chefs. Il ne leur était pas permis de per- 
pétuer ces chants par l’écriture. Les Ovates étaient 
chargés des sacrifices (i). Aux Druides appartenait 
le premier rang. Interprètes de la volonté divine , 
juges suprêmes de la nation , ils exerçaient sur elle 
une immense influence religieuse et sociale. Ils con- 
naissaient de presque toutes les contestations civiles 
et privées ( 2 ). Si quelque crime était commis , s’il 
s’élevait un débat sur un héritage ou sur des limi- 
tes f c’étaient eux qui statuaient. A eux apparte- 
nait aussi la dispensation des récompenses et des 
peines ; que si un homme public ou un simple 
particulier ne déférait pas à leur décision , ils lui 
interdisaient les sacrifices , punition terrible , car 
ceux qui l’encouraient étaient mis au rang des cri- 
minels , tout accès en justice leur était fermé , et 
l’on fuyait leur abord comme s’ils eussent été 
frappés d’un mal contagieux (3) : l’excommunié du 
moyen-âge n’excitait pas plus d’horreur. 

Les Druides avaient un chef unique dont l’auto- 
rité était sans borne. Ce pontife souverain était 
remplacé à sa mort par le Druide le plus éminent 
en dignité. Lorsque plusieurs de ces ministres fai- 
saient valoir des droits égaux , l’élection avait lieu 


(1) On verra plus loin que les Druides concouraient à l’élection 
des magistrats de la cité. 

(2) Ces. de Bell. Gall. L. VI. c. 13. 

(3) Cas. de Bell. Gall. L. VI. c. 13. 
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par le suffrage du plus grand nombre et il n’ëtait 
pas rare , dans ces circonstances, de Toii- les divers 
partis soutenir leur candidat à main armée. 

Les Druides étaient exempts du service militaire 
et de toutes les charges imposées aux autres classes 
(i). Aussi , séduits par de si grands privilèges , une 
foule de Gaulois accouraient-ils se ranger sous leur 
discipline (a). Le temps du noviciat , qui durait 
souvent vingt années , s’écoulait dans la solitude , 
au fond des cavernes et des immenses forêts qui 
couvraient alors une partie de la Gaule. Là des so- 
litaires se livraient , loin de tous les regards , aux 
rigueurs de la vie ascétique. Les légendaires et les 
hagiographes des deux Bretagnes nous appren- 
nent que ce fut de ces solitudes que sortit une 
grande partie des saints personnages qui peuplè- 
rent , au quatrième et au cinquième siècles , les mo- 
nastères de la Grande-Bretagne et de l’ Armorique. 

L’on a comparé les Druides aux brahmanes des 
Indiens, aux lévites des Hébreux , aux mages de la 
Perse. Il existait nécessairement quelques analogies 
entre ces divers sacerdoces ; mais , sortis de la 
masse du peuple par voie d’initiation scientifique , 
les prêtres gaulois différaient , sur ce point fonda- 
mental , de toutes les castes héréditaires de l’Asie. 


(1) Cæs. Loc. cil. 

(2) Cæs. ih. c. 14. 
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Là était le secret de leur puissance , puissance si 
énorme , qu’un orateur chrétien n’a pas craint de 
dire que les rois de la Gaule , au milieu des pom- 
pes de la grandeur , n’étaient que les ministres et 
les serviteurs de leurs prêtres (i). 

De ce que ces Prêtres Gaulois ne formaient pas , 
comme ceux des diverses religions de l’Asie, une caste 
séparée du reste de la nation , il ne faut pas conclure 
cependant , comme l’ont fait plusieurs historiens , 
que les Druides aient jamais été les chefs d’une 
sorte de parti populaire opposé à l’aristocratie mi- 
litaire de la Gaule. Ce sont là des préoccupations 
modernes auxquelles on doit s’efforcer d’échap- 
per. 

Outre que le druidisme se recrutait , en par- 
tie , parmi les classes élevées de la nation , n’ou- 
blions pas que ce qu’il y avait de plus populaire 
dans les Gaules , à l’époque de la conquête romai- 
ne , c’était un état social dans lequel tous les mem- 
bre* d’une tribu étaient réputés parents du chef. 
Que les Druides aient voulu , plus d’une fois , 
accroître leur pouvoir aux dépens des privilèges 
de la noblesse gauloise , comme le firent les évê- 
ques chrétiens à certaines époques du moyen-âge , 
cela est assurément très-croyable ; mais n’est-ce pas 
transporter dans le passé nos préjugés d’aujour- 


fl).... Timiptlai xa't ^lâxovoi. 


(Dio Chryt. Oral. 49.) 
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d’hui que de créer , chez les Gaulois , une riva- 
lité permanente entre l’aristocratie d’une part , et 
les prêtres et le peuple de l’autre ? 

Quoi qu’il en soit , un fait ne saurait être 
contesté , c’est que , en dépit de la révolution 
aristocratique (|ui aurait , dit - on , anéanti le 
pouvoir suprême des Druides (i) , ces prêtres n’en 
formaient pas moins , à l’époque où César fit la 
conquête des Gaules , la classe la plus influente 
de la nation. Cette influence , ils l’exerçaient 
non -seulement par les hautes fonctions dont ils 
étaient revêtus, mais encore par l’entremise de 
vierges fatidiques qui leur étaient affiliées. L’île de 
Séna , à l’extrémité de la presqu’île armoricaine , 
et un autre îlot situé sur la Loire , renfermaient 
des collèges célèbres au loin (a). C’est là que , au 
milieu des tempêtes , s’accomplissaient ces terribles 
mystères , assimilés par les Grecs aux orgies de 
Samothrace (3) et dt>nt la description se trouve 
dans tous les livres d’histoire (4). 

La conquête des Gaules par les Romains devait 
naturellement porter atteinte à la puissance des 
Druides. Privés de tous les emolois qu’ils oc- 

(1) Voyez Histoire des Gaulois, parBI. Amddée Thierry. T. II. 
p. 80 et sqq. 

(2) P. Mêla. L. III. c. 5, et Strab. L. .e.%, p. 19S. 

(3) Strab. Loc. cit. 

(45 V. Amédëc Thierry. Loc. cit. 
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cupaient dans l’ordre civil et religieux , ils se virent 
bientôt abandonnés par un grand, nombre de leurs 
disciples. La fondation d’une foule de colonies mi- 
litaires dans les Gaules (i), les privilèges accordés 
à plusieurs villes sous les empereurs et surtout l’é- 
tablissement des académies , durent nécessairement 
porter un coup funeste aux vieilles institutions na- 
tionales. 

Lorsque la religion des conquérants fut devenue 
le seul canal des emplois et des honneurs , le po- 
lythéisme romain ne tarda pas à recruter de nom- 
breux prosélytes parmi les^ classes élevées de la so- 
ciété gauloise. Les ambitieux , selon l’usage, s’y 
précipitèrent à l’envi. Plusieurs aussi s’y laissèrent 
çntraîner. par cet amour de la nouveauté propre , 
dans tous les temps , à la raPïT gauloise. Ce fut dans 
les grandes villp du midi que celle révolution s’o- 
péra avec le plus dé rapidité. .Les citoyens dégé^ 
nérés qui eu formaient la population devaient em- 
brasser avec empressement une religion^ dont la 
morale facile les débarrassait du joug austère du 
druidisme. L’habileté politique des conquérants mit 
tout en œuvi’e , d’ailleurs , pour ' accélérer cette 
transformation. A l’exemple des Grecs qui avaient 
voulu retrouver des Bacchus et des Hercules chez 
les Phéniciens, chez les Perses et jusque chez les 
Indiens, ils s’attachèrent , comme nous l’avons déjà 

f 

(1) Vid. infrà C. 6 el 7. 
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dit , à< confondre les divinités gauloises avec celles 
des Romains , dans l’espoir d’arriver à réunir les 
deux cultes en un seul. L’inscription et les bas- 
reliefs découverts à Notre-Dame-de-Paris ne laisr 
sent pas de doute à 'cet égard, i . 

Soit crainte, soit ambition , quelques Druides 
se prêtèrent aux vues politiques des vainqueurs (i); 
mais le plus grand nombre protesta contré ces 
conversions sacrilèges. Si les habitants des villés , 
toujours en contact avec les conquérants, adoptèrent 
sans répugnance leurs pratiques religieuses et leurs 
coutumes, les bourgades, où les Romains n’avaient 
pas fondé d’établissements , se montrèrent , au con^ 
traire, réfractaires à toute innovation. Là s’était, 
en quelque sorte , réfugiée la nationalité gauloise , 
et cette nationalité ,■ comme nous' le montrerons 
ailleurs , resta debout beaucoup plus long-temps 
qu’on ne l’a cru , malgré tous les empiétements 
de la conquête. 

Auguste s’était l>orné à défendre , aux Gaulois 
revêtus du titre de citoyens romains , l’exercice de 
leur religion ( 2 ). Il parait que Tibère se montra 
plus sévère , car un éci ivain contemporain rapporte 
que ce prince extermina les Druides et les magiciens 
de la Gaule (3). Toutefois , malgré les assertions 

(1) Archeology ofj Wale» , t. I. 

(2) Suct. in Claud. , c. 29. 

i3) Pline , nUl. nal. h. III , c. 30. 
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formelles de Pline et celles non moins précises de 
Suétone , qui accorde à Claude la gloire d’avoir, 
plus tard , aboli complètement les mystères de 
cette religion, sanguinaire (i), l’histoire nous prou- 
ve que le druidisme ne s’éteignit que plusieurs 
siècles après. Proscrits et dépouillés, les- prê- 
tres gaulois se réfugièrent au milieu des forêts 
ou dans les ilôts . dont sont parsemées les c6tes 
des< deux Bretagnes. Galgal découvert, il y 
a peu d’années à Gâvr’lnnis , en face de Loc- 
inariaker, était peut-être l’un des sanctuaires où 
se célébraient les mystères du culte défendu. 
Deux ^neaux. creusés dans une pierre qui, forme 
Tune. des parois du souterrain,, semblent indiquer 
le lien où l’on plaçait la, victime. (a). , Peuple -d’un 
génie grave et mélancolique, .les habitants , des 
côtes sauvages de l’Océan , armoricain .devaient 
préférer la sombre poésie du druidisme aux riantes 
fictions de la mythologie latine. Le culte des conr 
quérants n’y put prendre racine. Et, en effet, 
malgré les recherches archéologiques des saymtts 

' II- < 

(1) Druidaram religionem... penitùs abolevit. (Suet. in CkattUo). 
,(2) M. Mérimée, & l’exactitude duquel on s'obstine à ne vonloir 
pas rendre justice, sans doute parce qu’ii est l’auteur de délicieuses 
noaveüet , a donné , dans ses notes d’un voyage dans KOuèst , une 
description très-fidèle du Galgal de Gâvr-Innis. Seulement , comme 
l’inlérieur du monument n’était pas complètement déblayé lorsqu'il 
le visita, il n'a point vu la pierre dans laquelle sont creusés les deux 
anneaux , ni une autre pierre où l'on aperçoit une hache Irès-ncUe- 
ment dessinée. ( Mérimée , Voyage dans t Ouest). 
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anglais et français , on n’a point découvert 
jusqu’ici , hors de l’enceinte des colonies ro- 
maines ou des camps occupés par les conqué- 
rants , dans les deux Bretagnes , un seul monu- 
ment qui indique que la religion de la plus grande 
partie des populations ait été , du premier siècle 
de notre ère jusqu’aux dernières années du troi- 
sième , différente de la religion primitive. Ce- 
pendant , l’état de conservation de la plupart de 
ces monuments , dans les lieux où l’on en ren- 
contre encore de nos jours , ne permet pas de 
supposer ici des traces effacées. Si des édifices 
consacrés au culte des vainqueurs avaient existé 
hors du territoire colonisé par eux , nul doute qu’on 
n’en eût retrouvé aujourd’hui les déhris. Quant 
aux autels votifs qui ont . été découverts dans l’en- 
ceinte des villes ou près des lieux jadis fortifiés par 
les Romains , l’emploi de la langue latine , dans 
la dédicace de ces monuments , indique clairement 
quelle est leur origine. Toutefois , là encore se 
présente cette confusion systématique dont nous 
parlions plus haut. Dans les inscriptions gravées 
sur les pierres de ces autels , il est fait mention 
en effet , de divinités dont les noms sont incontes- 
tablement gaulois ou bretons , ainsi Kemurmos , Ar 
Duenna, Dolochetuts , etc. Il est très-vraisemblable, 
d’après cela , que le culte de ces divinités hono- 
rées , sous l’empire , dans (juelques cantons de la 
Bretagne et des Gaules, avaient subi de nom- 
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breuses transformations ; mais nous ignorons com- 
plètement et le rang qu’elles occupaient dans l’or- 
dre religieux , et la nature du culte et des honneurs 
qu’on leur rendait. Nous ne savons pas davantage 
si la plupart de ces noms barbares n’étaient pas 
les surnoms d’autres divinités plus connues , telles 
<|ué liolntucadro ou Hésus , que les antiquaires font 
correspondre au dieu Mars (i). 

Quels que fussent tous ces dieux , un fait n’est 
point douteux c’est que , long-temps après l’éta- 
blissement du Christianisme dans les Gaules , une 
partie de l’île de Bretagne et de la Domnonée con- 
tinentale était encore plongée dans les ténèbres de 
l’idolâtrie. L’bisloire nous apprend il est vrai , que 
S. Catien, métropolitain de Tours, avait fondé , dès 
la fin du troisième siècle , les évêchés de Rennes et 
de Nantes ; mais , soit que le manque d’ouxiiers 
évangélicjues eût mis obstacle au zèle des deux évê- 
ques de la Haute-Bretagne jisoit que la langue des 

I ’ ■> 

(1) La pinparl des antiquaires supposent, et sans le prouver, dit dons 
Fëlikien -, que le Uervis des Cell^es est le dien Mars romain. Les 
autorités de Lucainet de Lactance qu’ils citent là-dessus- ne le disent 
pas : le gaudens Jeris atlaribus , du premier, et la phrase Hesum. al- 
çue Teulhalen humano crtiora plaçant, du second, ne désignent 
pointMars...Léibnitz, après avoir cité le passage de Lucain, ajoute dog- 
matiquement que c'est l’Ara des Grecs et l’Erich des Germains 

Ekhard dit rormellemenC que ce n’est pas le dieu Hésus qu'on a re- 
présenté dans cette figure , mais un prêtre de Hésus , un druide sans 
barbe.... Tout bien considéré , il vaut mieux l’en croire que de dis- 
puter sur une chose dont on ne peut rien dire de certain. 

(Dom Félib. , Hisl. de Paris, 'f. I , [«g. 135.) 
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prêtres gallo-romains fût inconnue aux populations 
de la pointe occidentale des Gaules , il est cer- 
tain que la conversion d’une' partie de cette 
contrée ne date guère que de l’arrivée des Bretons 
insulaires dans la Péninsule (i), La vie de S. Me- 
laine , écrite au sixième siècle par l’un de scs con- 
temporains , en fait foi ( 2 ). Un haliitant du pays de 
Vannes , rapporte le naïf hagiogi-aplie ^ avait perdu 
son fils. Il vint ti’ouver le saint évêque Melaine, et , 
tout en lamies, il lui xlit : a Serviteur de Dieu , je 
» crois qu’il est en ton pouvoii- de me rendi-e mon 
» enfant qui est mort. A ces mots, le bienheureux 
» Melaine se tournant vers la foule qui avait suivi 
» ce malheureux père : O Venètes , leur dit-il , 

. I 

(t)Dom Liron écrivit un livre pour faire Ju|llce de cette assertion 
de Dom Lobineau , laquelle était, disait-on , une i/isulta à fa pieté et 
au sèlc dei premiert Pasteurs de la métropole de Tours. Le savant 
bénédictin n’avait pas présent à la mémoire la vie si curieuse de salut 
Melaine. 

(2) Credo , vir Dci , qnôd etiam à morte per te possit resurgere fi- 
lius meus. Conversus aiitem IS. Metaniusad populutn quiconvenerat, 
dixit : R O Venetenses, quid prodest vobis quôd hæc et cæteras vir- 
tutes videatis fieri in nomine Domini nostri Jesu-Cliristi , cùm tanto- 
perèfreciisctis fidem et credulitatem ' ejiisdem Bomini nostri rcci- 
pere. n Eranlenim tune lemporis Venetenses penè omnes geniiles. 
At illi respondenlc&dixerunl ; No dubites., vir Dei , quia si istuœpne- 
riim rcssuscitavéris à niortuis, omnes credemus Dominum qncm præ- 
dicas , etc. (Vit. Meian . , apud nnll. , 6 Jan. T. I. c. i , n . 23.) 

La vie de S. Paul Aurclien , évêque de Léon , rapporte aussi que ce 
prélat eut à combattre l’idolâtrie dans son diocèse. (Vit. S. Paul. Rec. 
des Hist. de Fr. T. III. p. 433.) 
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» que vous importent lés miracles qui s’opèrent 
» au nom et par la puissance de notre Seigneur 
» Jésus-Clmist , à vous qui , jusqu’ici , avez refiisé 
» de croire en lui et de suivre ses préceptes? — Et, 
» en effet, les Venètes étaient alors presque tous 
» des gentils. Toutefois , entendant ces paroles , Us 
» répondirent : Nous te le promettons, homme 
» de Dieu : si tu ressuscites cet enfant, nous croi- 
» rons tous au Dieu que tu nous prêches. » 
Saint Melaine fit le miracle ; « et de tous ceux qui 
» étaient venus là , ajoute le biographe , c’est à 
» peine s’U y eut un seul homme qui refusa de re- 
» cevoir le saint baptême. » 

Dans la partie de la Grande-Bretagne occupée 
par les anciens possesseurs du pays , le Christia- 
nisme ne parvint aussi que très - tard à détruire 
les pratiques de* l’ancienne religion nationale (i). 
L’élément druidique ne disparut même pas com- 
plètement après la victoire de la foi nouvelle. L’E- 
glise, pour ne pas froisser ces âmes énergiques 
et tenaces, respecta des usages anciens tout ce qui 
n’était pas en opposition avec les dogmes établis 
par le Christ et laissa subsister une certaine racine 
antique qui était bonne ( 2 ). Les évêques de la 
Gaule, ces druides chrétiens (3) , héritèrent de toute 


(1) Viede S. Samson. (V. Ann. Bened. T. I. p. 185.) 
(•2) De Naislrc , du Pape , dise, prélim. , ^-26. 

(3) Ibid 
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la puissance de leurs prédécesseurs. Origène (i) 
attribuait à la foi des prêh'es Bretons en l’unité 
d’un Dieu tout-puissant , les rapides progrès du 
Christianisme dans l’ile de Bretagne ; d’autres écri- 
vains catholiques ont considéré le vigoureux déve- 
loppement de cette religion dans les Gaules , com- 
me le résultat d’une affinité toute particulière. Les 
croyances druidiques , disent-ils, avaient laissé parmi 
les Gaulois des idées profondes de hiérarchie reli- 
gieuse ; et c’est pourquoi l’Eglise gallicane n’eut 
point d’enfance et se trouva en naissant , pour ainsi 
dire , la première des Eglises nationales et le plus 
ferme appui de l’unité romaine. 

Il nous resterait maintenant à jeter un coup- 
d’œil rapide sur les monuments qui couvrent 
les rivages des deux Bretagnes , monuments attri- 
bués à la religion des Celtes par un grand nombre 
de savants. Mais ces grands sanctuaires de pierres 
étaient -ils spécialement affectés au culte druidi- 
que ? Il n’est plus permis de le supposer aujour- 
d’hui. Des temples , des autels parfaitement sembla- 
bles existent , en effet , dans toutes les parties du 
globe. Les plages de l’île de Malte offrentaux regards 
des dolmens et des menhirs ( a ) ; le voyageur en 


(1) Orig. Comment, in Ezech. 

(2) Voir le raém. de 91. de La Marraora *ur la Gigantija de Goto.T.II, 
des Rout. Ann. de riniL, Archéol. L'onarecherchéà9Ial(edenouTeanx 
vestiges du même genre , et les recherchée n’ont pas été infnictneii- 
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rencontre dans le nord de l’Europe , au sommet des 
montagnes du Nouveau-Monde , dans toutes lescon- 
trées de l’Inde. Les archéologues systématiques n’en 
défendront pas, avec moins d’ardeur sans doute, leurs 
rêves celtiques ou phéniciens ; mais l’hLstorien, après 
avoir compulsé les relations des voyageurs mo- 
dernes , ne saurait attacher la moindre importance 
à tous ces systèmes si savamment élaborés. Nul doute 
qu’à une époque très-reculée les mêmes symboles 
reUgieux n’aient existé chez, tous les peuples de la 
terre. On les retrouve encore aujourd’hui en 
usage chez les Indiens. En parcourant les monta- 
gnes du Pundua, dans le Bengale , le capitaine Wal- 
ters découvrit , il y a ([uelques années , un grand 
nombre de ces monuments dont les indigènes lui 
apprirent la destination. 

« Dans le village de Supar-Punji , je vis deux 

» ou trois cents monuments, grands et petits , tous 
» formés d’une pierre plate massive , supportée par 
» des pierres mises de champ de manière à for- 
» mer une sorte de pièce couverte. Ces pierres , 

ses. La situation de ces monuments, dit N. Lenormand.a quelque 
chose de remarquable. On les trouve au-dessus d’une crique qui sert 
encore de refuge à des bâtiments. Entre la crique et les premiers mo- 
numents, on remarque quelques pierres debout , qui , de loin, devaient 
attirer l'attention des navigateurs. . 

M. Mérimée a été frappé de la similitude des dolmens phéniciens de 
Malte , avec ceux qu'il avait dessinés dans la Bretagne ; leur forme 
est seulement plus régulière. 
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» dont le diamètre varie de 6 à 8 pieds , sont dis- 
» posées les unes conti’e les autres sur le penchant « 
» de la colline , ce qui produit à l’œil un singulier 
» effet. Les villageois viennent s’y asseoir dans les 
» grandes circonstances , chacun sur son siège , 

» selon le rang qu’il occupe dans la république. 

» Toutefois , en réalité , ces monuments sont des 
» tombes. Les cadavres des Casias sont brûlés dans 
» un lieu destiné à cet usage et placé un peu plus 
» haut sur la montagne ; et les cendres , recueillies 
» dans des pots de terre , sont déposées sous la 
» pierre. J’aperçus plusieurs de ces pots en regar- 
» dant à travers les interstices des tombeaux. Pen- 
» dant que j’étais ainsi occupé , un enfant mort fut 
» apporté par sa mère ^t par les femmes de sa pa- 
» renté , qui poussaient d’affreux hurlements ; elles 
» le placèrent dans un espèce de berceau de bois 
* V préparé dans le beu même où l’on brûle les corps, 

» et lorsqu’on eut mis le feu dessous , elles se reti- 

» rèrent Accompagné de mes deux domestiques, 

» je finis par trouver un chemin pour me rendre 
» au fond de la vallée , et alors montant le versant 
» de la montagne opposée , j’atteignis le plateau 
» que j’ai décrit... De la crête de la montagne , la 
» vue est fort belle , mais celle des tables de pierre 
» suspendues sur le vallon et l’aspect du village de 
» Supar-Punji sont plus admirables encore. 

» Les portes de pierre qu’on trouve dans ce lieu, 

» sont des monuments élevés à la mémoire des dé- 


\ 
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» funts rayas , et quelques-unes d’entre elles sont 
># des œuvres surprenantes , car elles se rappro- 
» chent , par leur structure , des pierres de Stone- 
» Henge , et pourraient lutter avec elles de gran- 
M deur. Plusieurs de ces portes avaient 1 2 pieds de 
» liant. On en rencontre près de tous les villages , 

» sur la montagne. Je remarquai quelques dalles 
» de granit élevées d’au moins 20 pieds au-dessus 
» du sol. On les détache des rochers au moyen du 
» feu, et quatre à cinq cents hommes sont employés 
» à les transporter et à les mettre en place , à la 
» mort des chefs fameux. Le peuple témoigne un 
» grand respect pour ces monuments qui immor- 
» talisent à la fois et ceux auxquels on les consacre 
» et les familles qui les font élever (i). » 

Ces quelques lignes , plus instructives pour les 
lecteurs qu’une foule de très-savantes dissertations, 
nous dispensent de plus longues recherches sur le? 
monuments prétendus celtiques. Une pareille étude 
ne pourrait nous fournir aucun renseignement sur 
l’antique religion nationale. 

(1) Jorney a cross the Pundua Hills , near Selhet , in Bengal by 

Cap. Walters , esq. ( Asiatic. researches. T. XVII, p. 499. 

1832. — Calcutta.) 


CHAPITRE 


Digilized by Googk 


DE l’état social DE LA GAULE 


65 


CHAPITRE V. 


e 


■s 

iS 

h 

i 

II 

r- 

ÎS 

). 

e? 

lé 

ir 


19 . 


De Tétât social et des institutions politiques de la Gaule avant 
la conquête romaine. 


Depuis un demi-siècle , les jurisconsultes de la 
France et de l’Allemagne ont enrichi la science 
des travaux les plus savants sur la législation des 
tribus germaniques qui se partagèrent les débris 
de l’empire romain au cinquième siècle ; mais 
quant aux institutions en vigueur, antérieurement, 
dans la Gaule , c’est à peine s’il en a été fait 
mention. Ce dédain s’explique facilement. Entraînés 
au - delà des limites de la vérité par les exagéra- 
tions du système de l’abbé Dubos (i) qui, voulant 
démontrer la rapide et complète transformation 
des mœurs franques par la civilisation romaine , 
devait nécessairement représenter les Gaulois com- 
me un peuple dépouillé de toute nationalité , les 
historiens modernes n’ont attaché qu’une impor- 
tance très secondaire à l’étude des antiques cou- 


(1) Admirateur du travail de Tabbé Dubos , le plus savant que nous 
possédions sur l'histoire de notre pays , nous sommes loin cependant 
de partager toutes ses idées. 
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tûmes de la Gaule. A quoi bon , en effet , s’ef- 
forcer de pénétrer , à l’aide de renseignements in- 
complets , au sein d’une organisation sociale dé- 
truite par les Romains , dès les premiers siècles de 
la conquête , et dont les débris mêmes avaient 
péri , disait-on , comme un navire qui sombre au 
milieu des mers ? 

Pour nous qui , ainsi qu’on a pu s’en convaincre 
( i), n’admettons pas qu’une langue , qu’une civilisa- 
tion , puissent s’éteindre ainsi , sans rien léguer aux 
siècles postérieurs (a) , nous allons essayer , non 
pas assortent de reconstruire , avec d^ ruines , 
l’antique éibfice de la constitution gauloise, mais 
du moins d’en donner un fidèle croquis , en rap- 
prodbiant quelques notices éparses çà et là dans les 
historiens anciens. , 

La marche naturelle des recherches exige qu’a- 
vant de traiter de l’état politique d’un peuple , 
riüstorien connaisse à fond l’organisation sociale , 
les mœurs , les relations des différentes classes de 
ce peuple entre elles. Et la raison en est toute 
simple : c’est qu’avant de devenir cause , les ins- 
titutions sont toujours ej/iet. Cette méthode qui , 


(1) Voyei seclion IV , p. 42 ^ 43. 

(2) a Le* œuvres de la civilisation , comme celles de la barbarie , se 
transmettent d’ère en ère et lèguent aux générations des ruines ou 
des germe* indestructible*. » 

(Prolégomènes du Cartulaire de S. Père de Chartres, p. 5. 
— Guérard. ) 
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^ '[Pouvait conduire *à qnelques résultats 
poiiitétésuivie jusqu’ici. C’est, en effet, par l’étude 
lies constitutions politiques que la plupart des hisJ 
loriens ont cherché à se rendre compte des mœurs , 
lies usages , des traditions de la société , du degré de 
civilisation auquel elle était parvenue. Et de là, une 
foule de méprises que nous aurons occasion de si-» 
gnaler dans le cours de ce ti-avail. 

Pour ne pas tomber, avec nos devanciers, dans 
les erreurs que nous leur reprochons , ••Voici la 
mardie que nous croyons devoir suivre \ • h 
Nous examinerons d’abord quel était Pélat des 
tenes chez les Gaulois. Cette étude , en effet', doit 
précéder celle des personnes , car Ipng-temps avant 
le démembrement de l’empire romain (i), les con- 
ditions sociales dans la Gaule étaient étroitement 
liées, suivant nous, à l’état de la propriété ter- 
ritoriale. Nous rechercherons ensuite quels étaient 
les rapports des différentes classes dans cette con- 
trée , leurs mœurs, leurs liabitudes , et enfin quelles 
formes de gouvernement avaient dû naiti'e de tous 
ces éléments. i 


ui !• 

1 


§. I. De Fêtai des terres. 


Nous ne possédons qpe bien, peu 4e notions sur 


■ a\,.\V • rjÀi iil •)M'> . Vi< ■» 1 - i / L 


(1) Woas'^ aVrins Ve malheur ‘dé ii'êlrê‘'pà^ *, sur cejj'omt'ï 
avec le plus savant de nos niattrés. (V. sur htisi. de ^o’/p. 85.) 
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l’état des terres et de la propriété chez les Gaulois. 
Nous allons donc essayer de suppléer à cette pénu- 
rie de documents , à l’aide de quelques rapproche- 
ments qu’une saine critique ne repoussera pas , 
nous l’espérons. ‘ 

Suivant M. Guizot (i) , les premiers alleux fu- 
rent des terres prises , occupées ou reçues en par- 
tage par les Francs au moment' de la conquête ou 
dans levurs conquêtes ^successives. « Le mot cdod^ 
ajoute le savant publiciste, ne permet guère d’en 
douter. Cet mot«-tire son origine de /oor, teime 
germanique qui signifie sort , et d’où sont déri- 
vées les expressions françaises loterie y lot y etc. » 

Que les Francs, maîtres de la Gaule, aient don- 
né le nom à'alod (merè proprium) soit aux terres 
qu’ils recevaient en toute propriété , soit à celles 
qui restaient entre les mains des anciens proprié- 
taires du sol , pour les distinguer des bénéfices 
viagers accordés par le prince à ses fidèles (a) ; per- 
sonne ne le conteste. Mais est-ce à dire qu’anté- 
rieurement à la conquête germanique, aucune 
distinction n’existât entre la propriété libre et la 
terre non libre, et que le mot alod fût inconnu 


(1)P. 88. Bttai SW fkùtoire de France. 

(S) Voyez sur cette matière le Traité du cens et des matières féo- 
dales 5 par Hervé. T. IV. p. 1. Baanage , Coutume de Normandie, 
et Dupineaa, Coutume d Anjou , au mot ÀUeu, 
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des Gaulois? Nous sommes très-porté à croire le 
contraire avec M. de Montlosier , malgré les cri- 
tiques que celte opinion a soulevées contre l’il- 
lustre écrivain. De même (ju’il v avait chez les 
(iaulois des classes libres , d’autres qui étaient ^ou- 
tnises à une quasi-servitude , d’autres enfin sur les- 
cjuelles les grands exerçaient tous les d/vits du 
maître sur V esclave de même aussi , il s’y trou- 
vait des terres libres , des terres recommandées 
et des tenures tout-à-lait seniles. Pareil état de 
chose existait, à une époque très-reculée, chez les 
bretons de l’île et du continent, peuples dont les 
institutions , au dire de César, étaient presque sem- 
blables à celles des (îaulois leurs ancêtres. L’usage 
des recommandations , auquel les jurisconsultes as- 
signent une origine relativement moderne, régnait 
de toute antiquité chez ces nations. Salvien (i) en 
fait mention , en effet , et il ne semble pas , d’après 
.ses paroles, que cette coutume eût été introduite 
de son temps., Quant au mot (dieu , nous le retrou- 
vons , sous deux acceptions remarquables, dans la 
législation des Bretons in.sulaires. Aelod , pluriel «<?- 


(1) 8alv.de Gub. Dei. L. V. 

M. Guizot {Essai Sut Fhist. de France , j>. 162) pense que la re- 
comaieudaliort a prk Paissance dans les forêts de la Germanie. Nous 
croyons que cet usaj;e était commun , dès la plus haute antiquité , à 
un grand nombre' dé ‘peuples. Nous le trouvons en vigueur dans la 
Gaule cl chez les Bretons insulaires , h une époque très-reculée. 

5 * 
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lodeu (au livre I«r, cbap. 9 Loges fValliœ d’ HoëU 
dda) (i), se prend dans le sens de membre d’une 
famille , d’une race : ainsi aelodeu lirenin signilie , 
en gallois, parents du Brenin, princes du sang. Ce 
n’est pas tout; ce même raoX.aelawd ou achvjd\Q\x\. 
dire aussi focus et sjnedochicos , domus , paterfa- 
milias (a). Ainsi , Wdleu désignerait à la fois et les 
membres de la famille , de la tribu , et les choses 
qui leur sont propres. Nous livrons ces faits , sans 
autres commentaires , à la critique de nos maîtres , 
car nous aurons à revenir plus d’une fois sur ces 
matières , en traitant des institutions des peuples 
bretons. — Nous allons recbercber maintenant quel 
était Vétat des personnes dans les Gaules. 

. t . • > . . . . ' 

§. II. Etat des personnes , mœurs nationales. 

i •• ». 

Les personnes se divisaient en trois classes citez 
les Gaulois : lès liruidés , les équités et le peuple. 

Les deux premières classes , dit César , étaient 
seules comptées pour quelque chose ou honorées 
dans la nation (3). ' 


(1) Tri Rhyw y sydd Brenin > a Breyr , a BiJain ac eu aclodcu. > 
Tria généra (bomiBum)sunt ■ Rex , nobilea et vatsati ignobiles cum 
membris suis. ( V. Leges IVallùst L. 1. c. 9. p. 12. Ed. Wotlon. — 

Londres il30). 

(4) Vid. Gloss. Leg. Wall, ad verb. aelawd et aehvyd , p. 553. ^ 

(3) In Omni Gallia , eorum horainum qui aliquo snnt numeiv atquc 
honore , gênera sunt duo. {Cces, Bell. Gall. L. VI. c. 13.) 
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I. Il a été parlé ailleurs (i) des Druides qui , 
rflinistres et juges suprêmes dans presque toutes les 
affaires pul)liques et privées , occupaient le pre- 
mier rang dans les Gaules. 

II. Les Equités venaient ensuite. « Tous les che- 

» valiers , dit César , devaient prendre les armes 
» dès que la guerre était déclarée. Ils avaient tou- 
» jours autour d’eux un nomljre üCnmbactes et 
» de clients proportionné à l’éclat de leur naissance 
» et aux ressources de leur patrimoine. C’était là, 
» pour eux , ta seule marque de crédit et de puis- 
» sance ( 2 ). » " ’ 

La noblesse, chez les Gaulois, ne semble pas 
avoir été un titre donné indistinctement aux ricbes 
et aux principaux citoyens. Elle était héréditaire ; 
et les nobles formaient une classe à part (3). Quelle 
en avait été l’origine ? Etait-ce un patricial religieux , 
un privilège perpétué dans quelques familles dont 
les ancéti'es avaient régné sur le pays ? Nous l’i- 
gnorons complètement. L’histoire nous apprend seu- 
lement que cette noblesse, pour être héréditaire',' 

fi) Voy. ch. IV , p. 44 et suiv. .. i 1 ^ 

(2) Alterum gênas est eqnitnm. Hi, cùm est usut atque allquod het-' 
Inm incidit... omnes in bello versantur ; atque eorum ulquUque est 
genere copiisque ampKstimut , ità plurlmos cirdiiin se ambactos , 

habent. flanc onam graliam potentiamque norcrimt. ' 
(Cœs. de Bell. GaU. L. VI. C. 15.) 

(3) Voyez,'snr rancienne noblesse nationale des Germains, le très- 
savant onvrage de Gniamlifi«$ckt$~Àlterthü9i«rfp, 183v w<{. dp* 
226,238,272, 28i.)' '' 
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ne donnait cependant aucune prépondérance dans 
le gouvernement ni dans l’administration de la 
cité. Les Commentaires sur la gueiTe civile nous en 
fournissent la preuve. 

a II y avait dans la cavalerie de César deux frères 
)> de la nation des Allobroges , et dont le père avait 
» long-temps exercé le pouvoir souverain parmi 
» ses concitoyens. Or , voulant récompenser le 
» dévouement de ces jeunes Gaulois qui , pen- 
» dant la guerre , l’avaient servi avec un ad- 
» mirable courage , César leur avait confié , dans 
» leur pays, les plus importantes magistratures. Il 
» les avait fait recevoir au sénat contre F usage cta- 
» bli — Enfin de pauvres qu’ils étaient, ils les 
» avaient rendus très-riches , etc » 

Ainsi donc , malgré l’illustration de leur naissance 
( a ) , les deux jeunes Allobroges {egentes , notez 
bien), n’étaient pas appelés, par le fait seul de leur 
noblesse , à occuper les hautes charges de l’état ; 
et il fallut la volonté de César pour en faire des sé- 
nateurs : extra ordinern. 


(1) Erant apad Osarem , ex equilum numéro, Allobroges duo ira- 
(res..Abducilli filü, qui principatum in civitate mullis annis oblinuerat, 
singulari virtute homines, quorum operi Cæsar, omnibus Gallicis bellis, 
oplimà fortissimâque erat usns. His domi ob bas causas amplis- 
simot magistralus mandaverat, atqne eos extra ordinern in sena- 
lum legendos curaverat... locupletesque ex egenlibus effecerat. 

. [Cœs. de Bell. CivU. L. III. c. 58.) 

(3) Quos Pompekus , q«bd erant honeslo loco naü , etc. , etc. 

{Cœs. de BeU. Cie. L. UI. c. 61 ) 
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III. Quant nepouvantrien parelle-inémey 

n’étant appelée à aucun conseil , sa condition était 
une quasi-servitude. La plupart de ceux qui faisaient 
partie de cette classe , se voyant accablés de dettes et 
de lourds impôts , exposés, d’ailleurs, aux vexations 
des hommes puissants , entraient d’eux -mêmes en 
servitude chez des nobles qui exerçaient alors sur 
eux tous les droits des maîtres sur les esclaves (i). 

Ce curieux fragment , cité si souvent par les his- 
toriens, n’a point fixé sérieusement leur attention. 
Personne , que nous sachions , n’a remarqué et n’a 
cherché à expliquer la contradiction évidente qui 
existe entre ce texte et d’autres passages non moins 
explicites des Commentaires de César. Celte lâche , 
quelque difficile qu’elle soit , nous allons essayer de 
la remplir , car l’intelligence des coutumesdes deux 
Bretagnes est à ce prix. Et d’abord , nous ferons 
observer que les mots penè servonun hahetur 
loco indiquent nettement que la dépendance des 
classes inférieures en Gaule ne doit pas être confon- 
due avec l’esclavage romain ; en second lieu , que 
César établit clairement une différence entre la con- 
dition du peuple, en général., et le sort de ceux qui , 


(1) Plebs penè servonim habetar loco , qoæ per le nihil andet nullo- 
que adhibetur consilio. Plerique cùm autære alieno, aut magnilu- 
(iine tribulorum , aul injurié polenlionim premunlar , sesc in servi- 
tulem dicant nobiliboa : in hos eadem omnia sunt jura , quæ domi- 
nis in serves. {Cce*. Bell. GaU. L. VI. c. 13.) 
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pressés par le besoin ou cherchant un protecteur, se 

plaçaient sous la domination absolue d’un maître. 

Maintenant faut-il conclure de cet état de chose , 
résultat nécessaire de l’absence de toute unité poli- 
tique , que la noblesse exerçait un pouvoir despo- 
tique et que tout le reste de la nation était réduit à 
la servitude? Il est impossible d’admettre cette opi- 
nion (i). Et , en effet, on ne saurait la concilier 
avec les assertions suivantes , que nous lisons 
au livre VI , chapitre 1 1 , de la guerre des Gaules : 
« Chez les Gaulois , ce n’est pas seulement dans 
» chaque ville , dans chaque canton et dans cha- 
» que campagne, qu’il existe des factions, mais 

V aussi dans presque chaque maison La raison 

» de cet antique usage parait être d’assurer à cha- 
3 cun , dans le peuple , une protection contre des 
» hcffiimes jdus puissants , car personne ne souffre 
» quon opprime ou qu’on circonvienne ceux qui 
» sont sous sa tutelle. Agir autrement , ce serait 
» s’exposer à perdre tout crédit (a). » ' ' ^ 

. (1) Naa plus que les assertions de quelques historiens qui , tout 
en prenant au pied de la lettre les paroles de César, {ont fini par con- 
clure (après avoir oublié en route lewrt prémisses) que la constitution 
de la Gaule , i l’époque de la conquête , était une démocratie pure. 
{V.5.IU.) 

( 3 ^InGalUa nonsolum in omnibus civitatibos , atqn« in omnibus 
pagis partibusque, sed penè etiam in singulis domibus > faoliones 
simt : .... idque qus rei causé antiquités institulum videtur, nequis 
ex plebe contra poteniiorem auxilii cgeret ; suos enim qnisque op- 
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Or , nous le demandons , ces dernières lignes , 
si l’on ne se rend compte de l’état social que César 
a voulu peindre , ne sont-elles pas en contradic- 
tion flagrante avec celles que nous avons citées 
plus haut : Plebs penè servomm habetur loco.,.. 
plerique ciim aut magnitudine tributorum aut inju- 
rid poientioruni premuntur ^ etc. ? Il faut donc le re- 
connaître , ce serait fausser l’histoire que de pren- 
dre, dans un sens rigoureux , les paroles dont César 
s’est servi pour nous faire connaître la condition du 
peuple dans les Gaules. Cette contrée, à l’époque où 
les Romains en firent la conquête , était morcelée 
(comme la France du moyen-âge) en autant de petites 
sociétés qu’elle renfermait de cités , de bourçs , de 
maisons. Environnés d’une multitude d’ennemis , 
trop faillies pour défendre eux-mêmes leur hérita- 
ge , les petits propriétaires se virent forcés , qu’on 
nous passe l’expression, de se recommander {i) à 
l’homme puissant qui leur promettait assistance et 
protection. Quiconque n’était pas assez riche pour 
avoir autour de lui une troupe nombreuse d’am- 
bactes, de soldures ou àüobœrati, se faisait le 
vassal (a) d’un noble , d’un patron ; et celui-ci , 

primi et circumveniri non palilur, neque , aliter si facial , uUam in- 
ter suos haheat auctorilatem. CCœs. Bell. GalL L. VI. c. 11.) 

(1) Voy. p. 69. 

(2) Ce mol de vassal n'est point ici , comme on lo pourrait croire , 
un anachroniame. Nous trouvons , en effet , dans les monuments les 
plus anciens de la langue bretonne, le mot^n«,et son diminutif 
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sous peine de perdre toute influence , devait dé- 
fendre les intérêts de ses clients avec autant d’ar- 
deur que les siens. — Ce système , naturel à toutes 
les petites nations divisées en clans ou en tribus , 
avait été en vigueur chez les Hellènes et chez les 
peuples de l’Italie aux ' époques primitives de leur 
histoire ; mais , comme les vestiges en avaient dis- 
paru chez leurs descendants , ceux-ci , sans m^e 
en excepter César , n’avaient pu se faire une idée 
bien nette de celte institution. D’ailleurs, indépen- 
damment des difficultés qu’offre toujours une, pa- 
reille étude , se joignait , pour tous les historiens. ro- 
mains , l’ignorance du langage si intimement 'lié 
à riiistoire d’une nation. Comment s’étonner', après 
cela , des contradictions apparentes que nous avons 
signalées dans les Commentaires 

Aujourd’hui que nous pouvons rapprocher^ les 
précieux renseignements puisés dans César des mo- 

' ' . ■ ■■ .MJ 1, • .< .. . 

II,. •, 1 , I ' ’i. . '■ .f 

gwetyn, employés dans le sens de vassal., serviLerur , homme. dévoti4. 
(Voyez Davics, Diclionaritmi brilannico-latinum. — Londres , 1632. ) 
XSrwatanaeth , dans des lois d’Hoël-dda , sigiiifie, teri’itium-, ininiste- 
{ Voyez Dayies). Cluvier a remarqué l’analogie qui èxiVle entre 
èe mot des Bretons et les raiccxToti de Polylic ; a Polyhius 

(L. II) IradilGallos suà lingnà condiiclitios milites appellÂsse Gæsalas. 

, Brilanni, qui vulgô Walli vocanlur, liodiè famulos eonrf«c////ojvocaiit 
gttettin. D Camden observe aussi , aprèsi.Servins , que les aneidns Gan- 
tois donnaient ce nom à des guerriers :-a Vcleres Galti Gessos'beile 
slrenuos dicebant.» Le mot gasindus , que Vossius traduit ^w>famu- 
fitt, SC rapproclic beaucoup des deux fàol'& gtvat et gwèiyn des Bre- 
tons. (V.leDiction. breton de dom Le Pcilotier, cob 385. P«risl75S> 
in-f '.) . , ■ . . I l'.i ■" ... 
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numaits que nous ont légués les âècles postérieurs 
et au premier rang desquels il faut citer l’incompa- 
rable peinture des mœurs germaines par Tacite, puis 
les antiques coutumes de la Bretagne et de la Ger- 
manie , peut-être pouvons-nous espérer , en appe- 
lant aussi la science philologique à notre aide , de 
faire pénétrer la lumière dans des ténèbres où les 
anciens n’avaient aucun fil pour les diriger. 

Mais , avant d’aborder ce sujet difficile, qu’il nous 
soit permis de revenir quelques instants sur nos pas. 

Les équités gaulois, avons-nous dit , formaient une 
classe à part , classe chez laquelle l’illustration , la 
noblesse étaient héréditaires , mais qui , néanmoins , 
n’exerçait aucune prépondérance dans 1^ affaires 
de la cité. Venait ensuite la plebs , la multitude , 
qui comprenait toute la nation , moins les Druides 
et les patriciens ou principes des cités. Un passage 
de la guerre des Gaules , qui nous revient à la pen- 
sée , va transformer cës hypothèses en certitude. 

Àmbiorix et Cativolke , rois des Eburons , après 
avoir traité avec les conquérants , s’étalent laissé 
entraîner, par les conseils d’un prince Trévire, à une 
attaque contre le camp de leurs nouveaux alliés. 
« Battus par les Romains , dit César , les Gaulois , 
» désespérant du succès , abandonnent l’attaque ; 
» puis , poussant de grands cris , selon leur cou- 
» tume , ils demandent que quelques-uns des nô- 
» très viennent s’entendre avec eux... On leur en- 
» voie C. Ârpinius... et un Espagnol nonuné Q. 
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» Junius.... Ainbiorix leur pai'le ainsi : Il sait qu’il 
» doit beaucoup à César. . . aussi n’est-ce ni de son 
» avis ni par sa volonté qu’on est venu assiéger 
» le camp des Romains : la multitude l’y a con- 
» traint ; telle est , en effet , la nature de son auto- 
» rité, que cette multitude n’a pas moins de droit 
» sur lui que lui sur elle (i). » 

Si (la noblesse exceptée) toute la nation gauloise 
ne pouvait rien par elle-même, était réduite à une 
véritable servitude , quel pouvoir pouvait-elle exer- 
cer sur ses rois? 

Toute la question que nous avons à résoudre 
peut donc se réduire à ce dilemme : ou la ma- 
jorité des Gaulois faisait partie de l’ordre des 
eqidtes , et alors le mot plebs né s’applique 
qu’à une faible minorité condamnée à la servi- 
tude ; ou le titre à’ équités ne désignait que les no- 
bles, les principes de la cité; et alors, bien évi- 
demment , il faut donner à l’expression de plebs 
le sens que lui attribuaient les Romains (a). Nous 


(1)... Desperalâ re... tùm suo more conclamaverunl, uti aliqui ex 
noatrisad coUoquiumprodirent...BliUiturad eos colloquendi causi C. 
Arpineius... et Q. Junius... Apud quos Ambiorix ad hune modum lo- 
culus est; «Sese, proCæsarisin se benefîciis, plurimùm ei confileri 
debere... neque id, quod fecerit de oppugnatione castrorum, autjii- 
dicio aut volontate suA fecisse , sedeoaetn civitatis; tuaque eue ^ut- 
modi imperia , ut non miniu haberet jurit in se mulliludo , guàm 
ipse in muUitudinem. 

. (2) Plebs dicitur in qua gentes cirium patricia non insunt. Aulu- 
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n’hésitous pas , pour notre compte , à adopter cette 
dernière opinion. Et , en effet , César , écrivain si 
admirablepar l’élégance et la précision de son style, 
se fût-il servi du mot muUitudo pour désigner une 
seule classe de la nation ? Cela n’est pas admis- 
sible. Il en résulte , par conséquent , que chez les 
Gaulois , comme à Rome et chez les Germains , il 
y avait um dignité commune à tous les hommes li- 
ùi-es ( I ) et une dignité supérieuiereslreinle aux nobles 
seulement. Nous prouverons plus tard que telle était 
aussi la condition des personnes chez les Gallo- 
Bretons de l’ile et de l’Armorique. 

Il s’agit de rechercher maintenant quels étaient les 
différents degrés de liberté dont jouissaient ceux des 
Gaulois qui étaient compris sous la dénomination gé- 
nérique deplebs. Ce mot embrassait la généralité des 
hommes libres et des colons , classe qui pai'ticipait 
tout à la fois de la liberté et de la servitude. Dans 


Celle, X. 20. Plebs est cæteri cives sine senaloribus. Leg. 238 de verb. 
sigoif. 

xaol dignité que j’emploie ici est de Moser ( Osnabriichis- 
che Geschichte Vorrede). Ces mots dignités , hommes libres , répon- 
dent à ceux de caput et de civis jure optimo chez les Romains , à 
l’époque où les patriciens se distinguaient des plébéiens, plutôt par 
l’ancienneté de leur origine que par l’im|M>rtance de leurs privilèges. 
( V. BI. de Savigny , Hist. du droit rom. au moyen-âge. T. I. p. 134. ) 
Grimm {Rechts-Alterthûmer , p. 281) s’exprime ainsi : a Les hom- 
mes libres forment la partie principale de la nation. Les nobles ont les 
mêmes privilèges que les hommes libres , seulement avec plus d'ex- 
tension». Cela est vrai aussi de la Bretagne. 
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la première catégorie , nous placerons les ambactes 
et les soldures ; dans la seconde , les obærati et 
les clients. 

I. Les ambactes , selon toute apparence , et si l’on 
s’en rapporte à l’étymologie même de ce mot (i), 
étaient de petits propriétaires libres attachés à un 
chef de tribu rurale par des liens de foi réciproque. 
Polybe , qui trouva ce système d’association en vi- 
gueur parmi les Gaulois cisalpins , ne désigne pas 
nommément les ambactes ; mais il est impossible de 
ne pas les reconnaître dans le passage suivant : 

« Les Gaulois cisalpins ne connaissent d’autre 
» occupation que la guerre et l’agriculture... Ils 
» s’appliquent surtout à s’attacher un grand nom- 
» bre de compagnons ; car celui-là seul est puis- 
» sont et redouté parmi eux , gui réussit à rassem- 
» hier autour de sa personne de nombreux partisans 
» prêts ^ au premier signal^ à exécuter ses ordres (a) . » 

Or , rapprochons de ce texte de Polybe (3) les 


(1) Ambact, de Am , aatoor •, Pact, lier . — Wejer {Instit. judic. T. I. 
p. 34, net. 1) m’apprend qne ce mot existe aussi en hollandais : ^m~ 
baeht ; métier, serrage, vasselage. 

(2) Voyez pins bas le texte de Polybe.— On dirait que César n'a fait 
que le traduire : 

«...Ut quisqueest genere copiisque amplissimus, iti plurimoscir- 
cum se Ambactos, etc... (V. suprà , p. 71.) 

(3) YirapÇ(( yt (im ixaorocç îv Opift/jara xai ^puaof , Stà rh 
[lôva TaÜTB xarà toç mptariattf pipSlfaç Svvia^au rravroj^îj iccpc- 
acyaytïv , xa\ psOiaTOvoti xarà rà; ovtûv ‘irpooitipcoc'iç. IIcpc Sk ràç 

quelques 
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quelques lignes où Pausanias , César et Tacite nous 
parlent du dévouement des soldures , àe&ambactes 
et des comités. 

« Il existait , chez les Galates , un corps de cava- 
» lerie appelé trimarcisia et composé de personna- 
» ges de distinction , lesquels avaient , chacun sous 
» ses ordres , deux autres cavaliers d’un rang infé- 
» rieur. Ceux-ci se tenaient derrière leur maître , 
» pendant la bataille , soit pour lui présenter un 


iraiptiaç , fityiarriv vjiroujiiv tiroioüvTO , Stà to xai yoSepÙTotrov xai 
^uvoTÙrarov tTvat irap’ avToîç toütov oç ôév irXtTiïTouç Sax^ 

To^ Otponrrûsvra; xai ffUfiirtpi^tpopitvouç aù-rü. 

(Polyb. L. U, c. 17. Parit , F. Didot, 1839. — PansaDias in Phoc.) 

Adcantuanus cum DC devotU quos illi toldurios appallapt , quo- 
rum hæc est conditio , ut omnibus in vita commodis unà cum his 
firnantur, quorum se amicitiæ dederint ; si quid cis per vim accidal , 

. aut eumdem casum unà ferant,aut sibi mortem consciscant ; neque ad- 

hùc bominum memoriâ repertus est quisquam qui , eo interfecto cujus 
se amicitiæ devovisset , mori recusarel. 

( Cœs. Bell. Gall. Liv. IIi; c. 22. ) 

.... Equités... omues in bello versantur, atque eoram ut qubqua ett / 
généré copiUque amplUtimtu , iià plurimo* circum *e ambactos 
clientetque habenl. Hanc luwmgratiam potentiamque noverunL 

{Cces. BeU. GaU. t. VI. c. 15.) 

.... Insignis nobilitas , aut magna patrum mérita principis dignatio- 
neip etiam adolescentulis assignant : cætcri robustioribus ac jam pri- 
dem probaüs aggregantur; nec rubor inter comités adspici.Gradus quin- 
etiam et ipse comitalus habet , judicio ejus quem sectanlur : Magna- 
que et comilttmœmulatio , quibus primas apud principem saum lo~ 
eus , et prùicipum, eut plurimi et acerrimi comités, Hœe tUgnitas . 
hcB vires , magno semper electorum juvenum globo cireumdari , 
etc. {Tacit. Germ, Xlll.) 
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» de leurs chevaux , s’il était démonté , soit pour 
» l’emporter de la mêlée, s’il recevait une blessure 
» grave. Dans ce cas et dans celui de mort , il 
» était aussitôt remplacé par l’un des deux écujvrs, 
» et celui - ci devait l’étre à son tour par sop 
» compagnon. » 

Ces quelques lignes de l’historien grec ne repor- 
tent^elles pas la pensée aux dévouements cheva- 
leresques du moyen-âge? 

Mais laissons parler César ; 
n Âdcantuanus se présenta avec six cents de ces 
» guerriers qu’on appelle soldures. Telle est la 
» condition de ces hommes, t[u’ils jouissent de tous 
» les biens de la vie avec ceux auxquels ils se sont 
» consacrés par un pacte d’amitié (i) : si leur chef 
» périt de mort violente, ils partagent son sort et se 
» tuent de leurs propres mains. Il n’est pas arrivé , 
» de mémoire d’homme , qu’un de ceux qui s’é- 
» taient dévoués à un chef , par un pacte sembla- 
» ble , ait refusé , celui-ci mort , de mourir aussitôt . » 
Et plus loin , dans un passage déjà cité : 

« La seconde classe , chez les Gaulois , est celle 
» des équités. Ceux-ci, quand il en est besoin et que 
» la guerre est déclarée , doivent tous prendre 
» les armes ; et , selon que chacun d’entre eux 


(1) Pouidonius , décrivant un grand banquet ganioit , noua montre 
lenuivanu tf armes, lea écuyers des palrons , auia derrière leur 
mailrc et traités comme eux. (V. plus bas. ) 


l 
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» est puissant pur sa naissance et par ses richesses.^ 
» ils s' environnent d'une troupe plus ou moins con- 
» siJérahledlambactes et de clients. C’est pour eux 
» la seule marque de crédit et de puissance. » 
Voici maintenant comment s’exprime Tacite : 

« Une haute naissance , les grands services des 
» ancêtres confèrent la dignité de chef, même à 
» des adolescents ; les autres s’attachent à des guer- 
j> riers d’un âge plus mûr et depuis long-temp^ 
» éprouvés. Et ce n’est point une chose honteuse 
» de faire partie de leur suite. Il règne même dans 
» ces associations une hiérarchie de rangs établie 

» par les chefs C’est leur dignité , c’est leur 

i) force iH être toujours entourés dÜ un nombreux cs- 
» saim de jeunes gens d’élite. C’est un honneur 
» dans la paix , c’est une sûreté dans la guerre.... 
» Revenir vivant d’un combat où le prince a péri , 
» serait déshonneur. » 

Ne dirait -ou pas des fragments détachés d’un 
même ouvrage (i)? C’est qu’en effet , sauf quelques 

(1)M. Amédée Thierry ne partage pas celle opinion. A l’en croire, 
Vimlitution des dévouements, ibéricnne d’origine, inconnue 
au reste de la Gaule. {S. llisl. des Gaulois.t. II. p. 13.) Voyons donc 
sur quel fondement l’auteur appuie cette assertion, a Les soldurcs , 
qu’Athénée appelle sUodunes , éuient des Ibères , car , dans la lan- 
gue basque , saW«/J-« signifie un chevalier, un gentilhomme ; donc, 
l’usage de se dévouer à un chef devait être inconnu des nations 
gauloises.»— L'argument, je l’avoue, ne me semble pas péremptoire. En 
admettant même que les Sotiates ne fussent pas des Gaulois (ce qui 
ne me paraît nullenaçnt prouvé), scrait-on autorisé à soutenir que 


D 
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différences sociales que Meyer explique fort judi- 
cieusement , par la plus ou moins grande fertilité 


X'itulUulion dct dévouemenlt ëuit inconnue au reatede U Gaule? 
Qu’étaienl-ce donc, sinon des dévoués , que resclicnls de Litavicus, 
qui, suivant C usage , ne veulent pas abandonner leur patron dans la 
circonstance la pàu désespérée (Cæs. Bell. Gall. L. Vil. c- 40]? que 
cesambactes qui se font brûler sur le bûcher de leur chef (L. VI, c. 1.]? 
que ces fidèles de la Trimarcisia dcsGalales, lesquels, pendant la ba- 
taille, ne songent qu’è défendre leur maître (Pour, in Phocieis.)? 
La coutume de s’oUaciier à un chef dont on jiartageait la fortune et qui 
devait pourvoir à tous vos besoins, était générale chez les peuplades 
gauloises comme dans la Germanie. Il y avait même des nations qui, 
comme les Bretons au moyen-âge et les Suisses encore de nos jours , 
fournissaient des corps entiers de tronpesàtous ceux qui voulaient 
payer leurs services. Quaud les Boiens et 1rs Insubres résolurent de 
faire U guerre aux Bomains , soiisle consulat de Marcus Lepidus , dit 
Polybe(L. 11. c. 212), ils envoyèrent demander des secours aux Gau- 
lois qui habitaient le long des Alpes et du lUiûne et qu'on appelait 
Gaisates (râiffavai), parce qu’ils servaient pour une solde (lô yàp 
XfÇif om-r») tooto ' ffTîfiaivti xupe&iç^. Or, ces Gaisates (en gallois 
Gwesyn, Servulus, Vassalus) ii’étaient-ce |vaade véritables Soldai 
res ? Ce mot, nous le retrouvons en Bretagne , au moyen-âge, et sous 
la même signification : « l’ateat nolitiæ fidcliiim quôd temporc Kredo- 
rii Vicecomitis atqne Rodaldi lilii ejus, fuitcum illis miles soUea- 
rius noinine Tangui...» (V. Dom Morice, Ilisl. de Bret. , Preuves. 
T. I. c. 477.) Dans une donation faite au inonastère de Saint-Florent 
par un seigneur breton , vers la lin du XI siècle, je lis aussi : »Mundi 
lermino appropinqiiante, ego Ebroinus, miles slipendiarius... (Doiii 
Morice. T. 1. Preuves, c. 438). 

Enfin quelques vers du poème d’Ermoldus Nigellus sur la giicrtede 
Louis-le-Bébonnaire, en Bretagne, me prouvent que Morvan, comte 
de Léon, et chef suprême du pays, avait aussi de ces soldures à sa 
solde pendant la guerre qu’il fît aux Francs ; 

a. .... Ubi a\xr\c promissa perannum 
Dextera? nunc Francos nulliis adiré valet. 

(Carm. Lud. Pii. Vers. 399.) 

On se rappelle que l’Eduen Duinnorix avait toujours autour de lui 
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du sol dans ces divei'ses contrées (i), Les mœurs et 
les coutumes de tous ces peuples se rapprocliaient 
bien plus entr’ elles que ne l’ont pensé la plupart 
des savants (i). 

... ■■ J ■ ■ t ; . • 

• ' \ ' 

• 'f . 

uue nombreuse cavalerie : a Magnum numerum equilalùs suu suinplu 
semper alere et cirenm se bahere. ( Ceet. L. I. c. 18, deBeU. 

Magno semper c/eclorunvu<'en»mcircum<Uri,ditTacite(V. Su/frà].^' 
■ — Dans son beau travail sur les Institutions mérovingiennes, notre 
compatriote M. Le Huërou, après avoir montré que l’union du chef 
et do guerrier germains était toujours personnelle , quelquefnis Xem- 
poraire , jamais héréditaire , ajoute ces mots «. Ç'cU la diffcrvrvue 99- 
» tenlieUe qui la sépare des clam celtiques et des gentet de l’an- 
» cienoc Italie, oh le patronage et la clientèle, )é commandement et 
n l’obéissance se transmettaient du pire aux enfanjta. » Le savant his- 
torien , si sobre d'ordinaire d’assertions hasardées, se montre infidèle 
ici à sa réserve haBiluelle. Il confond le clan cl la c/renté/e avec le 
eomiuiiit. Or, l’on a pu se convaincre , par ce qiiî'précède , que c'é- 
Uienl U des choses fort distinctes. D'ailleurs, en admettant même, 
pour un instant, qu’il y eût identité entre les deux institutions , il ne 
faudrait pas se biter de proclamer que le patronage et la clientèle se 
IransmeUaient du père aux eafaatsptr droil héréditaire, carDeays 
d’üalicamasse dit formellement que si ces liens se perpétuaient de gé- 
nération en génération , c’était par une continuation volontaire. 
Celle assertion , il est vrai, n'est guère vraisAnblable ; mais enfin, il 
n’est pas permis de s'appuyer sur an /ait contesté. Quant à t hérédi- 
té du clan celtique , on verra ailleurs ce qu'il en faut penser. 

(1) Meyer. Instit. judic. T. I. p. 34. 

(2) César, qui avait eu peu d’occaèions d’étudier les moeurs des Ger- 
mains , les trouva différentes de celles des Gaulois , sur quelques 
points du moins : « Germani , ab bac consneludine differunt. » {De 
Bell. Gall. L. VI. c. 21.)Strabon , mieux informé , nous apprend que 
ces deux peuples avaient une origine commune , toit qdon Ut con- 
sidérât du côté du caractère , de la manière de vivre ou de secouvss- 
NEs , soit qu'on examinât U pays qu'ils occupaient. 

(Strab. L. IV. c. 4. p. 106.) 
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' Les recherches'qu’on ta Kré'feur la dîteiltèle ân- 
tîque mettront cette vérité'dkns tout son jour. 

( L’orighie de celle ins^ulion se perd dans là 
nuit des siècles. A Rome , avant la foraialioil de là 
commune plébéienne , lorsque tous les Romains 
se trouvaient répartis dans les tribus primitives , le 
peuple , ne consistait qu en patrons et en clients (i). 
Le père et la' tnère de famille étaient potromts é't 
matrona a 1 egard de leurs entants , de leurs servi- 
leur set de tous ceux qui leur obéissaient (clienies)(a). 
Plus tard bn donna ce nom à des homnies sans 
propriétés et sans profession , auxquels des patri- 


ciens', ou , si ^ l’on veut , des patrons (3) avaient 
concédé , " à litre précaire , une liabjtàtion 'et deux 
arpens de terre labourable.^ Ces tenanciers étaient 
unis à leurs maîtres par des liens si étroits , qu’Au- 
lù-Gelle va jusqu^à'dife que, lés devoirs de ces der- 
niers envers leurs clients étaient plus sacrés que 
ceux qui les attachaient à leurs propres enfants (4). 


Les clients avaient , de leur côté , de nombreuses 
obligations à remplir à l’égard de leurs chefs. ’Céux- 


.. ■) 

1 . ' • . . > / . . 

(1) Niebuhr. T. II. p. 25. , , , , 

(2) De Cluere. 

(3) Patres senatores ideà àppellati aunt , qaiti agrornm partes attrâ* 

buebant tenuioribos , perindè ac Uberis propriis. . < . 

(Feslus , complété à l’aide de fragm. Nieb. p. 32 T. II.) 

(4) Aulu-Gelle, V, 13, XXI , 1.— Voy. Denys d’Ual. 11,9,10. p. 
83-85. 
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ci n»iriaient*ik leurs filles ; étaieiit-^s Mts prisons 
j^ners par rennéitai ou condamnés à pay^t des atned-^ 
des ; toute leur clientèle étàit appelée ' à parübi<^ 
per à ces diverses charges (i). Si le éUettt>ln<Hli* 
luit sans héritiers , le patron lui succédait (a).- ’i 
‘ ' Tels sont les ’renseignetnents <jue nous ' 
hissent les historiens anciens' SUT rin^uiioii'dtt 


patronat à Rome. Denys d’Halicarnasse la com- 
pare à la Penestie ^ sorte de servage jadis en 
vigueur dans la Thessalié (3). Mais il paraîtrait 
<]ue les rapports de supéiieur.à inféneur étaient 
relevés à Rome par 'des usages plus nohles. C’cst cb 
qpi 'avmt lieu aussi dans la Gaulci et dans l’ile de 
Bretagne. I:^ mialogies fiuppanles:qu’oh a pure* 
inarquer entre la clientèle romairie et le yasSe- 

t - : ■* ^ t .. , 1(1. * . 1 . »-i. ^. . 'il 

lagc féodal' en sont la preuve incontestable ,,, à 


iM 


ti*; > . I ( 




^ , (1) Dans la très-ancienne coutume de Sretagnc , il y a plusieurs cas 
où V homme est tenu de Tenir en aide à son seigneur : 1° quand Icscir 
^eur marie sa fille ; 2» quand il est pris dans une guerre entreprise 
fiour le profit commun } 3° quand son fils est fait chevalier; 4<> quand 
il est arrêté pour dettes; 5° quand il fait bâtir une forteresse qui doit 
.^fyir de refuge aux vassau» en temps de guerre.^ ^ ^ 

J I .1 .. (V. La irès-ancienne coutunif. 

■■ ■. ' , — Ch. 2i9.p.ai*.y . 

il, (2) Autre analogie avec les, contâmes du moyen-âge* — Voyez aur 
jpç droit la préface de Reiz sur Nieuperl. — (.’iHuslrc Blackstone s’e^ 
^Muvenu des clients romains en traitant di^s devoirs des vassaux au 
ijjÿoyeB'âge. [Ancient tenures, Blackstone. T. H. p. 64. éd. de 1778-) 
, n(3)Cltei k)s Grecs, il y aviitde semblables rap{torti de preteelieB 
«n faveur. du Métèque, rqui;^ était obligé de se oboisir UR MeW 
(irpooTâ-nw) parmi les citoyens. 
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uftoins , cependant , qu’cni ne prétende (ce qui nous 
étonnerait peu) que les prestations auxquelles étaient 
soumis les vassaux du moyen-âge ne sont qu’une 
imitation des coutumes, romaines (i). Quoi qu’il en 
soit , un fiât ne saurait être' contesté ; c’est que 
l’usage de ■ se placer sous la tutelle d’un patron 
était en pleine vigueur dans < la Gaule ^ quand les 

/ ; ■ • ' ! ■ 1 . • ' )' I ' i; 1 

ir> ■ ! 1/ ! ' ■ , 1 1' ' ■ i". t; 

(1) L’admlratioa de cerlains jurisconsultes français pour le Droit 
romain dépasse par fois toutes les Ixtrnes. Nous entendions, il y a 
«pielques années , nu savant professenr défendre , une énergie 
(|ignc d’une mciilenre cause ,1e piûncipe de ^l’esclavage chea les Ro- 
mains. D’autres ne poussent pas jusque-là \e j'analitme-, mais, dans 
leur enthousiasme exclusif,' ils effacent d’on trait déplumé l’un des élé- 
ments essentiels de nos sociétés modernes , V dément bcmbanjC’eA 
ainsi ^ qu’un jeune et brillant écrivain , dans une iiistoire du Droit 
français , ne tient aucun compte des coutumes germaniques ; c’est ainsi 
que Mt'Berriat-8aint-Prix anéantit complètement' la distinction des 
pays de Droit écrit et*des pays de Droit coutumier , parce que , dans 
toutes ces contrées, dit-il, les Universités et les Praticiens avaient dû 
faire triompher les principes du Droit romain. {\o\t\’Uitt. du Droit 
romain, p. 2<8-23i','M. Berriat-S. -Prix.) L'auteur soutient cette 
thèse , qu’il faut retrancher des pays dits coutumiers toutes les locali- 
tés dont les coutumes reconnaissent le Droit romain comme Droit 
commun , ouPadoplenl pour base, ou renvoient à ses dispositions. Il 
ne resterai t donc plus que les coutumes de Paris, de Bretagne et de N'or- 
mandie. Mais là encore le Droit romain était le Droit commun, ajoute 
Ph'islorien ,’car il n’y avait pas d’autre Droit subsidiaire. Seulement la 
violation du Droit romain ne donnait pas ouvertnre à cassation. 

•' A tout cela il n'y a qu’un mot à répondre. L’Bdictum Plttense qui 
établit historiquement la distinction des pays de Droit écrit et de 
Droit coutumier , porte la date de l'an 8M. Or I personne n*îgnore à 
qnellé époque les universités ét les jurisconsultes propagèrent la con- 
naissance du Droit romain. Quant aux principes de la' cassation , 
M. Berriat-S.-Prix sait bien mieux que nous que l’origine en est 
toute moderne. ' - - ^ - 
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légions romaines renvahirent pour la première 
fois (i). 

L’on a vu que la société gauloise n’était en quel- 
que sorte qu’une vaste association de patrons et 
de clients (a). César nous a laissé , en outre , quel- ' 
ques détails curieux sur la clientèle proprement 
dite. /Orgétorik avait été jeté dans les fers par les 
Hdvetes accusé qu’il était d’avoir tramé , avec l’E- 
duen jDumnorix , im complot contre la liberté de 
son pays. > Au jour fixé pour le procès , dit l’his- 
torien J GrgétOrix > fit comparaître devant le trilîu- 
nal tout son clan {familia) qui s’élevait à dix mille 
hommes', et tous ses clients et ses obœrati , dont 
le nombre était très-considerable. i « Die constitutâ 
caiisæ dictionis , Orgetorix ad judirium omnem 
suam familiam , ad hominum millia decem , ün- 
diquè ooegit ; et omnes clientes obæratosque su os y 
quorum magnum numerum • hahebat , eodem 
conduxit (3). » 

Tout est riche, fécond en conséquences dans ce 
peu de mots. — Les membres du clan (familia) y 

I 

■ (1) Ce tystÿme de protectorat « existé chez tons les peuples ; mais , 
comme le fait très -judicieusement observer M. Naudet ( Mémoire* 
rie t Académie de* Jmcript. T. VIII , pag. 425 et sniv. ) , la Germa’nie 
et la Gaule offrent *eule* t exemple de ce* homme* qui, dun mou- 
vement libre , *e dévouaient à de* homme* choi*i* par eux et com- 
battaient pour eux, non pour VHal. P ■ . ' . V/ • 

(a)V. p. 74. ■: 

(3) tes. Bell. GaU. L. I. c. 4. 
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sont nettement distingués des 'clients et des ^ahœ- 
rati. — Les uns font partie de la race , les autanes 
ne sont que des dévoués et des ouvriers mraux. 

Quant aux cliarges imposées aux clients gau 7 
lois , César n’en fait pas expressément mention ; 
mais , en rapprochant divers passages de la guerre 
des Gaules , il est facile de se convaincre que ces 
charges n’élaient ni moins rigoureuses ni moins 
obligatoires que celles qui pesaient sur la clien- 
tèle romaine. VercingetorLx , chassé de Gei’go- 
vie , convoque ses clients , et' tous prennent 
aussitôt parti pour leur maître (i). Litavicus, aban- 
donné par ses concitoyens , qu’il avait entraînés à 
1a révolte , est forcé de fuir., et pas un . de ceux 
dont il est le patron ne lui manque de fidéUté. 
«.'Litavicus cum suis clientibus , quibus nefas more 
Gallorum est , etiam in extrema fortuna, des'erere 
patronos profugit ( 2 ). » s. ..i n . 

Ce dévouement sans limite nous donne la me- 
sure des obligations <[ue contractaient mutuelle- 
ment et chefs et- vassaux. j. - .tUr.n tL ij-.k,' 

II. Les obærati étaient des hommes libres qui , 
à cause de leur insolvabilité, étaient réduits à tra- 
.vailler aux champs comme des esclaves, juaqti’à 
Rentier acquittement de leurs dettes (3).“'“ ^ 

-« f. '’’ .,1 1 ■ _ ■ ■ a'ii.'.O ol J-j 

V' 1 ■ I » t'... •_ > 

(1) Cscs. de Bell. Gall. L. VII. c. A \ • •• : ‘ 

(2) Cœs. de Bell. Gall. L. VII. c. 40. ,. i . / ;; 

(3) Plularque ( iu Selon. ] nous api>n;ud qu’il Atbèndà les débiteurs 
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Cet usage de . mettre les personnes en gage exis- 
tait chez les Romsans àès la plus haute antiquité 
(i) , et , comme nous- le retrouvons y presque sans 
modification, dans les lois desiBretons insulaires (a), 
>il esta croire que les choses se-passaient de même 
.1 . . - ; . ■ ) < . - ' 


! ■ ! . ■ : • 1 1 :■ i . . 1 . ..,. 1 , 1 ... 

laboaraient ia terre au profit de leurs créanciers , ou engageaient 
-leurs corps poir garantie de leurs dettes.— Ils ponvaient même être 
vendns codiine eiclàtea i des étrangers. (V. plus b«» les textes de Var- 

ron et des lois d’Uoël-Dda.) , 

. > 1 ■ 

^ (1) Denys d’Halicamasse -prétend qu’après l’expulsion-des Tan- 
quinsjles nouveaux consuls remirent en vigueur les lois de Servius, 
qui Itterditaieitt (te mettre les personnes en gage. ’|'- 


Kai Toùç vôfjtouî Toùç irtp'i Twv uuftÇoXaiwv Toùî vjri Torcou 
ypaytvraç , yiXav9pwirauî xai Syi/jiotixovç cTvœi Soxovvraç , oûç 
oTrotvTBÇ xartX’jct Tapxûvis; , àvcvtûeovTO. 

(i) tegés floèli-Dda. L. V.'c. i.'p. ISâ.' aliri. • « Si vîr ingenuns 
» gui terram lïberam pottideX,%z ipsum proservoii»X nobili {Mibn- 
» ohelsvr, id est , fiUo allÎKimi firi), ét maneàtcma illo ad quoddam 
a tempus, etiC«i tempOi^cùm serms foeril islius nobilis (sen Msbu- 
a chelrvrX, eto.<» kti verè abire à nabilt ticebit, quandô relit ; tantum- 
» mod6 solveretenebitur nobiU quedeuraque debitum eril illi , jnxti 
» leges tloéti..» b'bomme lil>re;ainsi réduit A une sènritilde tdmpei- 
raire ^ s’appçlqit en-gallois Carrllawedrawg ; mot que Wotton traduit 
ainsi : «Vircuilicèt ire ubicumquè velit. » C’est la définition que nos 
anciennes chartes donnent de l’homme libre. Nous lisons dansVanPn : 
Omnes agri coluntur abliominibus servis put libcris aut ulrisque. Li- 
beris aut cùm ipsi cotant , aut plerique pauperculi cum sua progeniç : 
_àul mercenariis ; et conductUiîs liberôriim operis, res majores, utvio 7 
demias et fœnisieik administrant ii ^ quos'obæratos noslri vocitàrunt.y 
(Varroii, de R. RùsI.'l. I. cl ïl.j'Xillèur's Varron nous donne l’éty- 
mologièdu mot, oé<é/vtt(/s : « biber qui suas opéras in servitutoprp 
pccunia qiiam debcat,’(]Tai | diiln solverét', nexus vocatur ut ali œre 
obæratus. ( Varr. de lingua latina. Edit. 1503 ; apud Heredes Lug- 
diini. p. 9t. ) 
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chez les Gaulois (3). C’esl parmi les obærati que 
les ambitieux de la Gaule recrutaient une partie 
de leurs partisans. Lorsque Vercingétorix eut été 
chassé de Gergovie par son oncle et par les autres 
princes de la cité , ce fut 'dans les campagnes qu’il 
leva la plupart de ses soldats (i). 

Nous aurions à rechercher maintenant quel était le 
sort des esclaves proprement dits chez les Gaulois ; 
mais , comme il en est à peine parlé dans lès Com- 
mentaires (a) , ici doivent se terminer ces études sur 
l’état des personnes dans les Gaules. Qu’il nous soit 
cependant permis , avant de passer aux institutions 


, ; . rJ Jc:; 

(1) César (L. V. c. 14.) nous dit que. les inslilnlions de b Geule dif* 
feraient peu de celles de la Bretagne. ^ 

(8) .... Convocatû suis clienlilHis , facile eos incendit ; cognilo cjns 
conciiio, ad arma concurritnr ; ab Gohanitione potrüo snQ,ré1i- 
qnisqae principibas , qui banc tenlandam fwtunam non existima- 
mabant, expellitnr (Vercin|^torix) ex nrhe Gergoviâ. Non ' tamen 
desiatit, atque in agrishabet delectum Pentium ac perditornm. 

{Cœt. Bell. GaU. L. VU. cJ 4.) 

I ■ , i . 

(3) Il est très-probable que leur noaalire était fort peu considérable 
dans la Gaule, comme dans la Bretagne (V. plus loin : Etait det per- 
tonnet chez les Bretons). Je ne connais qu’un seul passage de la 
guerre des Gaules où il soit fait mention il esclavage et d’affranebis- 
sement : « Eratunns intusNcrvius, nomlne Vertico, loco natusbones* 
lo, qui h prima obsidione ad Ciceronem perfugérat, suamque ei fidc/n 
præstiterat. Ilic servo , spe libertatis magnisque persuade! prÆmiis , 
ut Hueras ad Cæsarcm déférât, lias ille in jaculo alligalas affert, et 
Gallus inter Gallos sine uI14 siispicioiic versatus, etc. ^ 

(Ctcs. Bell. Gall. L. V. c. 43.) 
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politiques , de jeter un coup-d’œil rapide sur les 
mœurs et les habitudes des nations établies dans 
cette contrée. 

Un des préjugés du dernier siècle , préjugé qui 
a enianté de nos jours les plus incroyables extra- 
vagances , c’est que l’homme est parti d’un état de 
grossièreté sauvage , pour arriver , de progrès en 
progrès , au point où nous le voyons aujourd’hui. 
Or , l’erreur en philosophie a pour conséquence 
inr)médiate et nécessaire l’erreur en histoire. Aussi , 
qu’est-il arrivé ? C’est que la plupart des historiens, 
confondant avec la civilisation proprement dite 
( élément essentiel de toute société ) cette autre ci- 
vilisation des lettres , des arts , de l’industrie , dont 
la nécessité n’est , à tout prendre , que secondaire, 
n’ont voulu voir dans les peuples barbares que des 
troupeaux de loups affamés qui portaient au loin 
l’effroi et le carnage. C’est à ce pomt de vue , en 
effet, que les écrivains modernes nous ont gé- 
néralement dépeint les tribus qui envahirent la 
Gaule au cinquième siècle. Quant aux Gaulois , 
comme plusieurs auteurs grecs et latins témoignent 
de l’état relativement avancé de leur civilisation , 
force a été de les placer un peu plus haut dans 
l’échelle sociale. Toutefois , malgré les admirables 
travaux des pliilologues de ce siècle, la philosophie 
de l’histoire se complaît encore parfois à représen- 
ter les Celtes comme une race d’hommes riches 
d’instincts , éminemment accessibles au progrès , 
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mais n’ayant ni pensée sociale , ni prévoyance des 

événements. 

Le lecteur a déjà pu se faire une idée du de- 
gré d’exactitude historique de toutes ces asserüons. 
Les faits qui vont suivre le mettront à même de 
prononcer un jugement en toute connaissance de 
cause. 

Suivant Pline , ce furent les Ëduens ( i ) qui in- 
ventèrent les procédés du placage , et les Bituriges 
ceux de l’étamage (a). La Gaule était renommée 
pour ses belles étoffes brochées et pour ses tein- 
tures. On lui atü'ibue l’invention de la charrue à 
roues (3) , des cribles de crin , des tonneaux en 
bois cerclés propres à conserver les vins (4). Ce 
fut-elle encore qui , la première , fit usage de la 
marne comme engrais (5) , et de l’écume de bierre 
comme levain pour le pain (6). 

Sa marine était formidable et admirablement 


(1) M. Amédée Thierry fait dériver ce nom du mot aed, mouton. 
Pour quelle raison ? — L’historien a-t-il lu quelque part que les 
Aeduens se consacrassent spécialement à élever des moulons ? Je lui 
ferai observer que l’histoire nous représente ce peuple comme l’un 
des plus riches et des plus civilisés de la Gaule. D’après cela , n’est- 
il pas à croire que cette peuplade s'occupait beaucoup plus d’agri- 
culture que la plupart de ses voisins?, 

(2) Plin. L. XXXIV. c. 8 et c. 17. 

(3) Plin. L. Vlll.c. 48 , et L. XVIII. c. 18. 

(4) Plin. L. XVIII. c. 2. et L. XIV. c. 21. 

(5) Plin. L. XVIII. c. 6 et 8. 

(6) Plin. L. XVIII. c. 7. f 
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appropriée aux parages dans lesquels s’exercait son 
commerce. César vit avec étonnement les deux 
cent vingt vaisseaux que les Venètes opposèrent à 
la flotte de D. Brutus (i). Les fréquentes relations 
de toute la côte maritime avec les Massaliotes 
avaient dû exercer néceæairement une grande in- 
fluence sur les habitudes nationales. Les cités oc- 
cidentales de la péninsule gauloise , si arriérées 
aujourd’hui , marchaient alors à la tête de la ci- 
vilisation armoricaine. 

La richesse gauloise était passée en proverbe (a). 
Les prodigalités des chefs de tribus semblaient , il 
est vrai, la justifier. Posidonius rapporte qu’un 
prince des Arvernes , qu’il nomme Luern , ne pa- 
raissait jamais en public sans faire pleuvoir des 
pièces d’or et d’argent sur la foule (3). Et sa ma- 
gnificence ne s’arrêtait pas là. Il donnait quelque- 
fois de grands festins ; et , dans l’enceinte de douze 
stades carrées , préparée pour les convives , il fai- 
sait creuser des citernes qu’on remplissait d’hydro- 
mel , de vin et de bierre. Le voyageur grec nous 
a laissé une description caractéristique de ces re- 
pas gaulois. 

« Les mets placés sur la table consistent , dit- 


(1) Cset. Bell. Gall. L. III. c. 13. 

(2) Plut. elSuét. inCæs. Slrab. L. IV. 

( 3 ) ipay/ia 7t iroitTv StiStxaaToiStov rcTpôyuvov , cv u irXnipoüv 
Xtjvoùç iroXuTcXowç irépiaToç. ( Po». L. XXIII. Ap. AUi. !.. IV. C. 13.) 
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;> il , en peu de pain , et une grande quantité de 
» viande bouillie , rôtie , grillée : le tout servi 
» très-proprement dans des plats de bois ou de terre 
» cuite chez les pauvres , de cuivre ou d’argent 
» chez les riches... Les serviteurs font circuler à 
» la ronde un vase , en terre ou en métal , conte- 
» nant , suivant la fortune du maître qui reçoit , 
» du vin de Gaule et d’Italie , de la bierre ou de 
» l’hydromel. On boit peu chaque fois , mais on 
» le fait fréquemment. 

» Dans les repas d’apparat , la table est ronde ; 
» les convives se rangent en cercle tout autour. 
» La place du milieu est réservée au guerrier le 
U plus illustre par sa vaillance , sa naissance ou ses 
» richesses. A côté de lui se place le maître du lo- 
» gis et , successivement , chaque convive , d’après 
» sa dignité personnelle et sa classe : c’est là le cer- 
» de des patrons. Derrière eux sont assis , en cer- 
» de aussi, les fidèles , les suivants d armes ; une 
a rangée porte les boucliers , l’autre rangée porte les 
» lances ; tous sont traités comme leurs maîtres ( i ) . « 

A la suite de ces festins , les Gaulois avaient l’ha- 
bitude de se mesurer dans des duels simulés. — « Ce 
V n’était d’abord qu’un jeu , rapporte Posidonius ; 
» mais dès que le sang de l’un des champions avait 
» coulé , le combat devenait terrible , et l’on était 


(t) Poitdon. Ap. Athen. L. IV. c. 13. 


» obligé 
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» obligé , pour éviter que l’un des deux ne restât 
» sur la place de se jeter entre eux et de les sé- 
» parer (i). » ’ . > i • 

Tandis que les hommes menaient cette vie pleine 
de périls et d’agitations , les femmes étaient asser- 
vies à toutes les occupations domestiques de l’autre 
sexe (p.). Toutefois , une coutume rapportée par Cé-' 
sar nous prouve- que , parmi ces peuples appelés* 
barbares par leurs vainqueurs la eonditioii' des 
femmes était plus douce que chez lés Romains',' 
bien qu’elles fussent , comme à'Rome ,s ôus la dé- 
pendance absolue de leur mari. La cômmuiiauté de 
biens entre époux régnait , en effet , dans la'Gaüle',' 
à l’époque de la conquêtes 'Autant le Uiari recevant 
de sa femme à titre dé dot ,■ autant il mettait de ses 
propres biens ; . on ' dressait conjointement u'n 'état 
de ce capital, en réservant! les intérêts , et |e tout 
appartenait au survivant) (3). ' > .. ■ ( > k 

-, ■ ! >-’.i ' ' : ' . ►■■■<] 

.) i: •• >■( l’.,' >'!' ■: > f )!! >• •: ■ 

loc. cil. el Diod. de Sicile. L. V. c. âS. 

(2) Strab. Liv. IV. c. 4. C’est probablement i cet asservissement des 
femmes à des travaux qui ne sont pas de leur sexe, qu’Aristote fait al- 
lusion, lorsqu'il dit {Polit. L. 11. c. 0} que les Celtes n’étaient pas sou- 
niîs aux' femmes. — bilans la '6àssè-^Bretaghè',’sur le littoral spéciale- 
ment, et dans quelques-unes des )petUes Hes dont il est 'parsemé^ ïes 
femmes se livrent encore aux’travauX 'lës' (il»$ ‘durs.’ la culture 
des terres leur est même toul-à-Càit confiée.’ Les maris root à la 
pèche. — Les femmes étaient , chez les Bretons eomfae à BonM,,soas 
la puissance absolue du mari., (Vojr le c^.. sqr tes lois bretonnes.) 

(3) Viri quantas pecuniaa ab uxoribuSrdotjs, nomiue acceperunt.; 
tanlas ex suis bonis , estimatione factl , cum dotibifs communicant. 
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Les uiaisous, très-nombreuses dans ta Gaule 
^ 1 ), étaiei^j coostf Mites avec des planches et des 
claies , et terminées par un toit cintré recouvert 
d’un chaume épais (a). Outre les grands villages 
dont se composait chaque pagus , la Gaule renfer- 
mait un certain nombre de villes et d'oppija , re- 
traites où , au premier signal de gueiTe , la popu- 
lation venait se renfermer avec ses troupeaux et ses 
meubles (3). La demeure de chaque chef de tribu 
était aussi une sorte de petite forteresse défendue 
par le courant d’un fleuve , par des abattis d’ar- 
bres ou par des marécages (4). Le lait de leurs 
troupeaux , la chair des animaux sauvages et sur- 
tout celle du jwrc , formaient la principale nour- 
riture dans ces petites sociétés rurales. 

Voilà les détails les plus importants que nous 
a^ons pu recueillir , chez les historiens anciens , 
sur l’état social , les mœurs et les habitudes de nos 
pères. Ces détails faciliteront l’intelligence des 
époques dont nous aurons plus tard à dérouler le 
tableau. 


Hujua Omni» pocunic conjunclim ralio habetur,fnictiuque«en'anlur. 
Uler eorum TÎlâ «uperirit , ad eum pars ulriusque cum fructibus su- 
|>«rionim tcmporum pervenit. [Ccst. de Bell. Gall. L. VL c. 19.) 

. (t) Ce». Bell. Gall. L. V. c. 13. - 
(1) Slrab. L. IV. c. 4. ■ ' 

(S) Cm. Bell. Gall. L. VI. c. 30. et L. V. c. 91. Voir dans Ermoldiis 
Nigellus la description de la demeure de Morvan [Ci~apris). ‘ 

(♦)Cm, Bell.Oall. L.' VI. c. 13. * • 
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§. III. Institutions politiques de la Gaule. • 

' ’ • ’ . . . ' • . .s 

I.A plupart des jurisconsultes qui, au seizième, 
et au dix-Sjeptième siècles , consacrèrent leurs veillep 
À l’étude des législations antiques , obéissaient , 
eomme les philologues leurs contemporains , à un 
déplorable e^rit de système. .^Personne n’ignore' 
que ces derniers , quel que fût d’ailleurs leur ran^ 
dans la science , étaient sans cesse préoccupés dq 
chimérique espoir de retrouver la langue-mère qui 
devait refermer , en quelque sorte , le germe de 
toutes les autres. De là la direction générale des 
travaux philologiques vers un même but , la fi- 
liation des langues. La langue A est-elle plus an- 
cienne que la langue B? Tel était le cercle où 
l’op s’emprisonnait. Quant à l’affinité qui ppuymt 
exister entre un grand nombre d’idiomes , c’esi 
à peine si l’on songeait à là constater. Deu'i 
langues offraient -elles quelques points de res^ 
semblance ; vite on en concluait que l’une était là 
source de l’autre (i). ^ 


(i) On a frappé de ridicuie , et non aans raison assurément , les ay^^• 
tèmes des tellormnet. Lear méthode , qui consistait à opérer entièi- 
rement par l’étymologie , et non par la comparaison i i cliercher , 
dans la dialecte de leur village , le mot orignal qui cmtenait en lui 
le germe du terme qu'ils examinaient; cette méthode, dis-je, 
était souverainement mauvaise , je suis loin de le contester ; mais 
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Les jurisconsultes ne procédaient pas autrement. 
Un petit nombre d’entre eux avait bien entrevu 
quelques analogies entre les institutions primitives 
de la Grèce , de l’Italie , de la Gaule , de la Bre- 
tagne et de la Germanie ; mais quoique plusieurs 
de ces institutions fussent trop fondamentales, chez 
chacune de ces nations , pour qu’on pût les sup- 
poser de pure adoption j ils ne surent imaginer 
d’autre explication de ce fait, sinon que l’une de ces 
léj^slatiions avait servi de modèle à toutes les autres. 
Liés grands travaux des savants modernes ont fait 
justice de ces conclusions exclusives. Toutefois', 
il n’est pas rare encore de les entendre formuler 
dans nos Facultés où quelques professeurs , fi- 

fc/u-il 


1 • , . 

pourqaoi gralifier les philologue» celtique» du monopole -de Ma- 
tes ces absurdités? Tous leurs confrères , k la même époque , ne 
procédaient-ils pas de la même manière ? Qui ne sait les prétentions 
de Webb sur le chinois([ond. 1678}? Celles de dom Pedro de Astar- 
loa sur le basque {Apologie de la langue basque. — Madrid 1803)? 
Le très-savant Goropius Becanus lui-même n’a-t-il pas présenté sa lon- 
gue maternelle , le flamand , comme le langage du Paradis terrestre 
[Orig. Ântuerpiance , Antw. 1569. p. 531. et sqq.)? 

Enfin, aujourd’hui encore , quelques descendants deces visionnaires 
(dans un but tout différent de celui qu’avaient leurs devanciers) n'ont- 
ik pas laissé percer la piétentiou de faire du sanskrit la source de tous 
les idiomes de la même famille ? Si les études sanskrites ne sont pas 
tombées , malgré les écarts de certains hommes, aussi bas que les. 
recherches ' des cellomanes du siècle dernier, il faut en remercier 
quelques savants philologues qui , comme M. Eugène Bumouf , ont 
su résister à l’entrainement des systèmes. 
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dèles aux vieilles traditions de l’école , soutien- 
nent une lutte désespéréetontre les envahissements 
de plus en plus menaçants du droit historique. 
Nous aurons plus d’une occasion , dans le cours 
de ce travail , de combattre ces préjugés enraci- 
nés. Pour le présent , il s'agit de rechercher , 
au milieu des ténèbres des vieux âges, les élé- 
ments constitutifs de l’organisation politique en 
vigueur dans les Gaules au moment de la con- 
quête. Pour arriver à nous faire une idée exacte de 
ce qu’était , à cette époque , la constitution des peu- 
ples que nous devons étudier , reportons-nous , par 
abstraction , à des temps plus reculés encore , et 
essayons de nous représenter ce que pouvait être, 
aux premiers jours de l’existence politique de 
ces nations , le pacte social qui unissait entre 
elles toutes leurs tribus belliqueuses. Nous véri- 
fierons ensuite , l’iiistoire à la main , si l’esquisse 
que nous nous sommes tracée , à l’avance , de leurs 
institutions , est conforme aux notions que les an- 
ciens nous ont laissées sur ce point. 

Supposons donc une peuplade guerrière établie 
sur un vaste territoire , au milieu d’autres tribus 
issues de la même race , et toujours prêtes à 
faire une guerre de brigandage à leurs voisins. 
Menacée sans cesse dans son indépendance , 
la peuplade dont nous parlons se rattachera 
tout d’abord à un certain nombre de petites na- 
tions par un ben fédéral. Celte fédération , dont 
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le but n’est pas seulement un règlement de 
défense commune , mais aussi l’échange des 
produits de toutes les tribus , aura pour ga- 
rantie un simple tribunal. Que si , cependant , 
les peuplades confédérées ont fait partie jadis 
d’une grande unité nationale , une sorte de pou- 
voir central reliera entre elles toutes ces branches 
détachées d’un même tronc (i). Dans une so- 
ciété ainsi organisée , le courage et l’audace sont 
les vertus les mieux appréciées. Les guerriers 
s’assemblent toujours en armes pour décider des 
affaires majeures de la nation ; celles de détail 
sont traitées par les princes de la cité , c’est-à- 
dire , par les chefs de famille. Dans toutes ces as- 
semblées , ceux-là ont la haute main, dont les 
exploits sont les plus célèbres ou la clientèle la 
plus nombreuse. Dès que la guerre a été résolue 
par la nation , nul ne peut se soustraire au de- 
voir de porter les armes. Quiconque refuserait de 
marcher , serait de droit exclu de la société. 

Les rois sont choisis parmi les plus nobles , les 
chefs parmi les plus braves. Leur pouvoir n’est 
pas illimité. La souveraineté appartient au peu- 
ple, c’est-à-dire aux guerriers réunis. Un chef 
dont les plans ont été repoussés par l’assemblée 


(t) C’esl ce qui avait lieu dans les Gaules , dont le centre fédé- 
ratif était la cité des Carnutes. 
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de la nation , a toute liberté d’en poursuivre l’exé- 
cution à ses risques et périls. La guerre et le pillage 
lui fournissent une solde pour récompenser les 
aventuriers jaloux de partager ses dangers. 

Des mesures eflicaces sont prises, sinon pour 
préserver, du moins pour réprimer les haines parti- 
culières. L’homme libre qui en outrage un autre 
fait participer tous les siens au châtiment que 
la loi lui réserve ; toute sa parenté est condam- 
née à réparer la faute qu’il a commise. La 
peine capitale ne frappe que le lâche. Dans une 
association dont le but est la sûreté mutuelle , la 
punition la plus grave est le bannissement. L’exilé 
est donc traité en ennemi. Nulle pitié, nul se- 
cours pour lui. Il a brisé le pacte qui lui garan- 
tissait assistance et protection. — 

Qu’on parcoure les premiers feuillets de l’his- 
toire , qu’on interroge les récits de tous les voya- 
geurs , partout l’on retrouvera les traces de cet 
état social. Les Romains eux-mêmes , bien que l’ad- 
mirable fertilité du sol de Tltalie ait développe de 
bonne heure parmi eux quelques germes de civili- 
sation , les Romains , sous le gouvernement des 
rois , étaient régis par des coutumes à peu près 
semblables. Â Rome , comme dans les Gaules , 
comme dans la Germanie, les guerriers armés 
pour défendre la patrie (i) formaient seuls la na- 


(1) Quîriut . — Dom Le Pelletier, dans son Dictionnaire breton , 
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tion. La peine la plus grave pour le citoyen était 
l’exclusion de la cité {aquæ et ignts interdictio). 
Cette exclusion , le peuple assemblé pouvait seul 
la prononcer (i) , car lui seul possédait la souve- 
raineté (a) , etc. , etc. Ces analogies ne sont- elles 
pas frappantes ? Nous en signalerons bien d’au- 
tres encore ; mais il est temps de revenir aux 
Gaulois , dont nous devons tout spécialement étu- 
dier ici les institutions politiques. 

A l’époque où César fit la conquête des Gaules , 
cette contrée était divisée , comme on l’a vu , en 
trois régions , la Celtique , la Belgique et l’Aqui- 
taine. Chacune de ces confédérations renfermait 
un certain nombre de cités ou d’états les uns in- 
dépendants , les autres tributaires. Ces cités se sub- 
divisaient elles-mêmes en pagi ou cantons. Quatre 
pagi composaient ordinairement le territoire d’une 
cité ; il est permis du moins de l’induire de quel- 
ques exemples que l’histoire nous fournit (3). A 


fruit de 25 années de travail , émet sur le mol quirites uue conjec- 
ture que je liire, sans l’adopter , i la critiquedes philolognes. «Nous 
savons , d’après Varron , dit-il, que Qcibites lire son origine a5 eia 
qui cum Tatio rege in societatem vénérant} or, chez les Bretons, 
les habitants des villes , ceux qui jouissent du droit de cité , sont dé- 
signés par le nom collectif de kaerit ou kerii (bourgeoisie). » 

(Dom Le Pelletier. Dict. bret. c. 463 , au mot kaer). 

(1) De capite civis , nisi per maximum comitatum , ne ferunto. 

(2) Denys d’Hal. II. 14. p. 87. C. VI. 06. p. 392. A. — Voy. Mebuhr. 
Hitl, rom. et suprà p. p. 

(3) La cité des Ilelvetcs, dit César (dé BeU. Gall.Jj. I. c. 12), était 
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la tête de chaque cité , souvent même de chaque 
pagus , étaient placés deux chefs (i) ^ auxquels les 
historiens romains donnaient le titre de reges , mais 
que les Gaulois , dans leur idiome national , déâ- 
gnaient sans doute sous un autre nom (a). La nais- 


tlirisëe en quatre pagi. Plus loin , il nous apprend que le Cantium 
était gouverné par quatre petits cheCs (L. V. c. 22). Cette division en 
quatre cantons existait aussi chez les Galales de l’Asie (F. plus bas) et 
chez toutes les nations hrelonncs. — On la retrouve chez les peu- 
plades de la Grèce et de l’Italie. Chaque cité renfermait, i ce qu’il 
semble, doazeoppida. Il en était ainsi , du moins , chez les Helvètes et 
chez les Suessons {Cess. L. I. c. 5. et L. II. c. 4). Les Etrusques , di- 
visés en douze tribus, ayant chacune pour chef un Lucumo , comp- 
taient aussi douze villes principales. Nous verrons plus loin que chec 
les Gallois chaque cwmmwd (pagus) était partagé en douze maenawr 
ou oppida. ( Leges Wall. HoèUdda. L. II. c. 19.$. 10.) 

(1) Strabon(L. IV. c. 4)dit expressément que les Gaulois nommaient 
chaque année un gouverneur et un général d’armée. II ressort , en 
effet, de divers passages de César, que, comme à Sparte , la suprême 
magistrature , chez les Gaulois , était remplie d’ordinaire par deux 
princes. Les Eduens semblent seuls avoir faitexception. aCùm singuli 
magistratus antiquités creari,alqueregiampotestatemobtinere... con- 
suèssent,» lisons-nous dans les Commentaires. (Hef/. GaU.L.\ll. c. 
^.) Resterait à savoir si les paroles de César ne signifient pas que cha- 
cunedeces deux charges devaitélre occupée par un seul individu. Il est 
à croire , en effet , que le Vergohrel n’était que le gouverneur dont 
parle Slrabon. L’emploi de général devait être plus vivement dis- 
puté par une noblesse guerrière. « Ex nobilitale reges, ex virlute 
duces. » 

(2) Brentn est le mot que les anciennes lois galloises et irlandaises 
emploient pour désigner le chef d’une armée ou d’un pays. Le bren- 
nus des Latins n’était qu’une traduction de ce mot. 11 s’est conservé 
fort long-temps en composition dans la plupart des provinces de 
France. Ainsi nous le retrouvons dans le Cartuiaire de Saint-Père 
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sance , condition préalable à l’éligibilité , comme 
chez les Germains (i) , désignait aux suffrages les 
rois de la cité , et le mérite militaire , les rois su- 
prêmes du pays. Ce fait } qu’on a négligé de 
constater jusqu’ici , d’une double origine de la sou- 
veraineté chez les Gaulois , ressort pourtant , très- 
clairement , de divers passages des Commentaires. 
Vercingétorix , dit César , était fils de Celtill, prince 
arveme qui , après avoir exercé le pouvoir su- 
prême sur tous les Gaulois , périt de la main des 
siens sur lesquels il voulait exercer la tyrannie (a). 

Caswallawn dans l’île de Bretagne (3) , Adcan- 


de Chartres , dans le mot brennaticum , qui vient de bren, dit M. 
Guérard. (T. 11. p. 8i5 du Cart. précité.) Le savant éditeur aurai l 
pu ajouter que le droit de faire nourrir ses chiens par les colons ap- 
partenait spécialement au Bren ou Brenin, chez les Bretons. 

(V. Leg, Wall. L. U. c. la. J. 9.) 

(1) Reges ex nohilitate , duces ex virtute sumunt. (Tacit. Germ. Vil.) 

R Tacite s’est trompé en distinguant les deux fonctions , dit M. Guizot 
B [finai tur Chitt. de France, p. 986). Ce n'est pas i ce degré de ci- 
B vilisation qu’elles peuvent être séparées, b — Ce qui est certain , 
c'est que cette distinction existait chez les Gaulois et chez les Bre- 
tons. {y. plut beu.) 

(2) Vercingétorix,.. ciijus pater principe tum Galliæ totiusobtinuerat, 

qnêd regnum appetebat , ah civitate erat interfectus,.. rex à suis ap- 
pellatur, etc. [Ccet. de Bell. Gall. VU. 4.) 

(3) Summa imperii bellique administrandi commuai consilio per- 
missa ctiCoutinellauno. . .Huic.superiore tem]iore, cnm reliquis civita t i- 
bus continenlia bella intercesscrant. Sed nostro adventu permoti Bri- 
tanni , hune toti bello imperioque præfeccrant. 

{DeBcU-Gall. L. V. c. 11.) 
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tuanus eu Aquitaine (i) , Viridovix chez lës Unell» 
( 2 ) , Vincingetorix pendant la guerre d* Alise , fu- 
rent revêtus de cette suprême dignité , dignité 
née au milieu des circonstances difficiles de l’inva- 
sion et qui finissaient avec elles (3). La royauté des 
cités, soumise à l’élection et souvent di^Mitée à 
main armée par des chefs ambitieux , n’était 
aussi que temporaire (4). Chaque cité nommait an- 


(1) Adcanluaniu qui «ummam imperii tenebat... 

(Ib. L. III. c. 22.) 

(2) ... His præerat ViridoTÎx,ac summam imperii tenebat earum 

omnium civitatum qoæ defeeerant. {Ib. L. III. c. 17.) 

(3) Chez les peuples de la Péninsule armoricaine et chez les Bre- 
tons insulaires existait aussi celte double royauté. Outre les Rois ou 
Brenins ordinaires > on y élisait, dans certaines circonstances , 
des cheft tupréme$ du pax*, ou Wortigem (demdr ou v6r, magnat, 
et ligern , tient, leym , rex, princepi). Au cinquième siècle , les in- 
sulaires déférèrent à l'un de ces généralissimes l'autorité souveraine, 
afin de résister aux invasions saxonnes. Morvan et Guyomarc’h,en Ar- 
morique , remplirent aussi ces fonctions , au neuvième siècle , lorsque 
les Francs envahirent la Bretagne. Quelquefois les Bretons de lile ve- 
naient chercher un chef tupréme sur le continent. Ainsi l’Eduen Divi- 
tiac avait régné sur la Bretagne , dit César ( De Bell. GaU. L. II. c.4). 

(4) Un grand nombre de passages des Commentaires établissent ce 
fait : d Apud eos (Suessones) fuisse regem nostrà etiam memorii Divi- 
liacum, totiusGalliæpotentissimum...nuncesse regem Galbam (L.II. 
c. 4). Ailleurs, il est dit qu'un certain nombre de Gaulois désiraient se- 
couer le joug, parce que , avant l'arrivée des Romains , il étaitplus fa- 
cile aux hommes puissants d’arriver à la souveraineté , qu’ils se dis- 
putaient comme une sorte d’apanage : 

« Qnèd in Gallia à potentioribus atque his qui ad condticendos ho- 
minesfacultateshabebant,vulgè régna occupabantur; qui minus facilè 


T 
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nuellement un gouverneur et un général des trou- 
pes (i). L’un exerçait, selon toute apparence , les 
devoirs attribués au Vergobret , l’autre était plus 
spécialement chargé de la défense du territoire. 
C’étaient les Druides qui , avec l’intervention des 
magistrats , élisaient les deux chefs de l’état (a). 
Il parait que le 'pouvoir de ces Rois était renfermé 
dans des limites fort restreintes , comme dans la 
Grèce héroïque et dans l’Italie antique (3). Un 


eamreminimperionostroconsequi polerant. {Bell. Gall.h. II. c.l.]» 
Bien que la royauté fût élective et temporaire , les fils de ceux qui 
avaient régné sur une nation avaient cependant plus de droits que 
d’antres à succéder au trône occupé par leur père. Les Triuobantes 
élurent pour roi , dit César ^ le jeune Mandubrat, dont le père avait 
régné sur ce peuple. (L. V. c.20.) 

(1) Strab. L. IV. c. 4. V. infrà. 

(2) Convictolilanum, qui per sacerdolet , more civitatis ,intromissis 
magistratibus , esset creatus, polcslatem oblinere jussit. 

(Cæs. L. VII. c. 30.) 

(3) Ambiorix s’exprime ainsi au L. V. c. 27 de la Guerre des Gaules : 
«...Neque id,quod fecerit, deoppugnationecastrorum...suà voliinlale 
fecisse,sed coactu civitatis ; suaque ejusmodi esse imperia, ut non 
minus haberet in se juris multitudo , quàm ipse in multitudinem. — 
Nec regibus iniinita potestas, » dit Tacite. (Germ. c. 7.) — V. lliad. II. 
V. 53. et V. 91 -98. — Des écrivains postérieurs , confirmant les témoi- 
gnages du poète, nous apprennent que^ même lorsque la paix régnait 
au sein des états , les princes les plus puissants n'entreprenaient rien, 
sans avoir pris l’avis d’un conseil composé des premiers citoyens 
dont ils étaient ensuite obligés de communiquer les décisions à la na- 
tion assemblée. (Aristot. de Mor. III. 5. — Dionys. Ilalic. Ant. rom. 
II. — Plut, in Lycurg. — Arist.dercp. II. fO.) 

Dans un curieux travail sur t origine el la nature du pouvoir , un 
écrivain de talent, admirateur passionné du despotisme des monarchies 
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coup d’œil l'apide jeté sur la constitution des Gau- 
lois cisalpins va ajouter un nouveau poids à cette 
assertion. 


orientales , fulmine ainsi l’anathème contre les Grecs des temps mo- 
narchiques: «lnachus,Cecrops,CadmasfurentàIa fois rois et légis- 
» lateurs chez les Uellènes... Mais ici se présente une circonstance sin- 
» gulière, à laquelle, ce semble, on n’a fait jusqu’à ce jour que bien 
» peu d’attention , mais dont les conséquences , qu’on penl dire infi- 
» nies , n’ont cessé d’agiter les sociétés anciennes... Les législateurs. 
» qui, du sein de la civilisation , apportèrent la royauté à ces hordes 
» accoutumées à une farouche indépendance , ne purent la leur faire 
» recevoir de tons points telle qu’elle était dans cet antique Orient , 

» c’est-à-dirc,o6zo/ue, comme le pouvoir paternel dont elle était na- 
» turellement émanée... Pour assouplir ces esprits rebelles, il fallut 
» en quelque sorte transiger avec eux et une part leur fut accordée 
y> dans id pouvoir. Ainsi ces peuples barbares ne reçurent de ces émi- 
» grés le pouvoir monarchique que pour le corrompre à leur tour , 
» en l’accommodant à la licence de leurs mœurs... Pour la première 
■» fois, on vit les peuples, c’est-à-dire, ceux qui partout ailleurs 
» obéissaient et ne savaient qu’obéir, appelés à examiner les 
■y) actes de celui à qui il appartenait de les commander C’est 
» donc au milieu des forêts,.... c’est au milieu des tribus 
» sauvages les plus abr*ulies qu’est 'née là souveraineté du 
» peuple ; c’est là , comme le disait Montesquieu ( qui avait tort 
B d’en faire honneur aux Germains ) , c’est là que le beau système des 
B trois pouvoirs a été trouvé.... Nos pères ne semblaient pas com- 
B prendre que c’est de Valtération du gouvernement monarchique , 
B auquel ces peuples sauvages et dégradés n’avaient voulu se 
B soumettre qu’en lui étant unepartie de ses conditions d’existence', 
B que sont sortis ces gouvernements républicains, où éclatèrent, 
B pour la première fois , tant de perturbations monstrueuses , etc. » 
Si H. de-S.-Victoravait étudié les bngûiez des institutions des peu- 
ples gaulois et francs , comme il a étudié celles des peuples de l’O- 
rient, il n’cét pas méconnu , lui aussi , un fait qu’il n’est pasposeibfe 
de contester, clest à savoir que le gouvernement de la France', sous 
les deux premières rasxa , était ( comme celui des Grecs priiiiitifé ; des 
Etrusques , des Bretons , etc.) plutôt une aristocratie qu’nne monar- 
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Lorsque le pouvoir impérial s’établit sur les rui- 
nes de la république romaine, l’Italie était encore 
comme parsemée de petits états soumis à la do- 
mination du peuple-roi , mais qui n’en avaient pas 
moins conservé leur libre régime d’administration 
intérieure. Or voici , d’après la table d’Héraclée et 
d’après la loi de la Gaule cisalpine , quel était le 
mode de gouvernement en vigueur parmi ces 
nouveaux sujets de Home (i). > 

Chaque cité s’administrait elle-même , nommait 
à toutes les charges , en un mot , exerçait une vé- 
ritable souveraineté. Là , comme dans la Gaule au 
temps de la conquête , existait une magistrature 
suprême , dont les titulaires étaient appelés Duum- 
virs , et parfois même Consuls et Dictateurs (2). 


chie , et que c’est en s’alliant au tiers état et aux légistes < contre une 
féodalité prétendue usurpatrice , que les rois de France , ambitieux 
du pouvoir absolu, créèrent, en quelque sorte, la démocratie qui règne 
aujourd’hui — Toute la suite de notre travail sera la démonstration 
de celte vérité. 

(Voir plus loin les efforts que bit de M. Amédée Thierry, pour 
prouver , k un point de vue tout autre que celui de M. de S.-Victor, 
que la constitution de la Gaule était une démocratie pure et non une 
aristocratie.) 

(1) Voir la table d’Uéraclée, éd. Mazochi Neap. 17dé. Laloi'de la 
Gaule cisalpine, dans Hugo. L. C. B. 2, n<> 20; et, sur l’explication de 
cette loi , l’Abhandlung iiber das altromiacbe schuldrecbt. mem. acad. 
Berlin, 1833. Savigny. 

(2) Voir les passages de Gruter. Inscript. Index, p. 14. Otto. diss. de 
coBsulibus qui extra Komam. c.l. Je m’étonne que le savant et illus- 
tre auteur de l’Histoire du Droit romain au moyen-âge n’ait ]ias été 
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Le pouvoir de ces magistrats , que l’on peut assi- 
miler aux Rois et aux Vergobrets de la Gaule tran- 
salpine (i) , était annuel. V imperium^ à ce qu’il 
parait, leur était souvent attribué (a). 

Lorsqu’on compare ces institutions politiques 
et celles qui régissaient la Gaule indépendante , n’y 
retrouve-t-on pas des analogies évidentes? Quant 
à la composition des assemblées chargées de dis- 
cuter les intérêts des cités transalpines , il est à 
croire que le système adopté par les Galates d’A- 
sie n’était qu’une reprotluction de l’état de chose 
en vigueur dans la métropole (3). Or , Stral>on 
rapporte que les Tectosages , les Trocmes et les 
Tolistoboiens , quoique vivant sous les lois com- 


frappé de la «imililude qui existe entre l’organisatioD dea^oilés cisal- 
pines et celles des petits états de la Gaule transalpine. 

(1) On trouve dans une foule d’inscriptions , Duumvir J. D. ( duum- 
vir jure dicnndo.) C'était là sans doute le Vergobret, le gouvernenr 
dont parle Strabon. 

(2) L. d’Her. col. 1. lin. 50 ,51. « Neve quis magistratus pro quo im- 

perio potestasve erit. » Ce qui s’accorde avec un passage d'Apulée : 
a Quemconfestim pro ûnperso acerrinaè increpans. n 

{Apul. Metamorph. L. I. c. 18.) 

(3) On sait que les colonies antiques conservaient fidèlement , dans 

leur nouvelle patrie , toutes les coutumes de la métropole. Ce que 
nottfsavons par Strabon des divisions et des subdivisions du territoire 
des Gaulois asiatiques en petits étals , de leur police , etc. , nous ins- 
truit des usages en vigueur dans les Gaules. C’est ainsi que nos lois ^ 
portées et rédigées dans la Palestine , sous le litre d’assises de Jéru- 
salem , nous servent aujourd'hui, plus que tout autre document, à 
connaître le régime féodal et les mœurs auxquelles la Frande obéis- 
sait alors. ‘ 
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munes d’une sorte de république fédérative , avaient 
chacun leur territoire propre , partagé entre qua- 
tre cantons. Ces cantons étaient adminisüés par 
difl'érents officiers , dont le géographe grec nous a 
conservé les titi es , savoir : le létrarque ( i ) , le j uge, 
le commandant îles troupes (a) et ses deux lieute- 
nants (3) , qui , tous , étaient placés sous les ordres 
du tétrarcjue. Cliaque téü’archie ou canton formait 
des sous-divisions gouvernées par des officiers in- 
férieurs. Ces officiers , avec les douze létrarques 
et les autres officiers de la classe supérieure , com- 
posaient , au nombre de trois cents personnes , le 
conseil général ou sénat de la cité (4)* r- 

Ici nous ne pouvons résister au .désir de faii'C 
un rapprochement dont l’originalité nous a vive- 
ment saisi. Dans sa belle histoire de Souli, le ma- 
jor Perrevos rapporte que la nation Souliole se 
composait de trente et une phares ($ap«T;) ou mai- 
sons. Ces maisons , autant qu’on en peut juger , 

if 

! • i‘. .!i ' f .. ■ . . . I 

jr'f ,» « . * t M , /• iff (Il , * 

(1) Chef de ll quatrième («arliedeia inrovince, c’e«t«à-dire>'.cfu 
pagus, ‘ît . > .. .1 >. \.V i\î J 

(• 2 ) ÏTpoeToyuXœca , littéralement gardien de l’armée. ' dO 

(3) YrroçpaToyiJXocxaî , c’est-à-dire ^^sous-gardiens de fhrm^e”** 

(4) Strab. L. XII. c. 4. — Xiebuhr fait observer fort judicieuscmeul 

que les nombres ne sont jamais arbitraires dans les institutions po- 
litiques de Fantiquité. Ainsi , dit-il , les trois cents Sénateurs de Fio- 
me rappellent la somme des jours des dix mois de l'année cycliqup J 
tandis que chez les Grecs , les trois cent soixante genos ou (hniilles 
politiques, répondent aux jours de l’année solaire. ^ 

étaient 
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«taient des familles lîssues de la > même souche^ 
comme les claus de l’Ecosse (i ). Chacun avait son 
capiton ou chef , et la réunion de ces capitaps , 
ajoute l’historien , composait le sénat de la nation. 
Niebuhr , bien qu’il n’eùt pas présent à la mémoire 
le, passage de Strabon , rapporté plus haut , n’a^pas 
cru, devoir négliger les curieux renseignements 
* que nous devons à l’iiislorien de Souli. \i 

n « La'cousülution de plus d’une tribu de la Grèce 
» et de l’Italie, dit-il, a dû se former sans plus 
». d’artificè (;que- chez les Souliotes)! Lorsque , 
» dans l’antiquité , un pareil». peuple sortait de 
» son territoire avec ses Périèces ; «lorsqu’il ve- 
». nait s’établir en conquérant et s’étendre en 
» .nation , il était tout naturel qu’il se fortifiât 
» des individus qui le secondait et. qu’il les as- 
.» sociât à ses maisons bu gentes , en s’organisant 
» à l’exemple des états déjà constitués. Quand 
» l’un de ces états envoyait au-dehors une colonie , 
» le chef organisait le peuple nouveau à l’imita- 
» tion de celui dont il était issu ; il le distribuait 
» en autant de phyles et celles-ci en autant I de 
» phratries et de genos que la métropole en ren- 
» fermait. . . Tous les grammairiens qui ont expli- 


(1) V. AI. Fauriel, Chant* populaire* de la Grèce , appendice à la 
première parlie.— Ce qui achève ce labicau du monde ancien, c’est 
que lei Soulioles exerçaient leur domination sur un grand nombre de 
villages dont les habitants étaient leurs Périàce*. 
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P que ce que c’ëtaient quelles Geniiètesi (Ttvmtat) 
» de l’Altique entre autres Julius Pollux * au- 
» quel la république d’Aristote, a fourni les ex^ 
» cellentes notions qu’il nous a conservées sur la 
» constitution de cette cité et sur les cliangements 
» qu’elle a subis , tous ces grammairiens, disons- 
» nous , enseignent que, dans le temps où il y avait 
» quatre tribus (i) , chacune sé divisait en trofe 
« phratries , et chaque phratrie à son tour en 
» üente genos ou maisons. » Hellènes, Italiens, 
Gaulois étaient donc régis , à l’origine de leur exis- 
tence nationale , par des institutions , sinon iden- 
tiques , du moins analogues en plus d’un point. 

César nous a laissé .quelques détails sur un usage 
commun peut-être à divers peuples de race indo- 
européenne , mais qui était plus spécialement 
en vigueur parmi les Gaulois. « Chez cette nation , 
j> dit-il , ce n’est pas seulement dans chaque ville , 
J» dans chaque bourg et dans chaque campagne 
» qu’il existe des factions , mais aussi dans pres- 
» que chaque famille. Ces factions ont pour chefs 
» les hommes réputés les plus puissants au ju- 
» gement de ceux-là même qui sont appelés à dis- 
» cuter les grands intérêts de l’état (2). » 


(1) V. plut haut, p. 104, D. 3. 

(2) In Gallii non (olbm omnibo* civiUlibiu at^jue in omnibos pagto 
partibusqne, sed penè etiam in singulis domibua faclionea snnt; ea- 

, rnmqne factionum principea aunt , fui tummam auetorilatem eorum 
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Ainsi, il existait , dès çeUe époque , dans les 
Gaules i^ne véritable liiérarçbie sociale ;'aux /j/v/ü- 
cipcs de la cité appartenait le dioit de choisir cette 
foiüe de petits chefs qui , au dire de César, avaient 
cliacun le goWçrnement d' faction. Ou serait 
tenté de croire , au premier abord , que de pareilles 
divisions sont le rasultat d’événements politiques 
dans le genre de ceux qui , dans les derniers temps 
de l’empire ou, beaucoup plus tard; sous les succes- 
seurs de Charlemagne , fractionnèrent certaines con- 
trées en autant de parcelles qu’elles renfermaient 
de cantons , de villages et souvent même de forte- 
resses; mais il n’en est rien. César tUt formellement 
que cet' usage des Gaulois de s’éparpiller en petites 
sociétés , remontait à une haute antiquité , et qu’il 

judicio habere exUtimantur , quorum ad arbilrium judiciumque 
tumma omnium rerum conciliorumque redeat. 

(Cas. Bell. Gall.L. VI, c. 11.) 

Le sens de ce» dernières lignes n’a élé saisi par aucun des traduc- 
teurs de César. M. Baudement, auquel nous devons une dernière 
traduction des Commentaires, que BI. Nisard a insérée dan» sa collec- 
tion , est tombé ici dan» une erreur d’interprétation qui lui est com- 
mune avec ses devancier». Voici comment il traduit le passage sou- 
ligné : «Ces factions ont pour chefs ceux qu’on estime et qu’on juge 
» les plus puissants j c’est à leur volonté et à leur jugement que sont 
» soumises la plupart des affaire» et des résolutions. »(») 

Or , qu’on analyse la phrase si élégante et si correcte du grand 
historien, et l’on n’admettra que la construction suivante : «(Hi) 
principes earnm factionum lunt, qui existimantur habere summam 
auctoritatem judicio eorum, ad arbitrium judiciumque quorum sum- 
ma omnium rerum conciliorumque redeat. » Ce qui se concilie par- 
faitement, d’ailleurs, avec tout ce queCésar rapporte sur la constitution 
politique des Gaules. 

O M. irtaud traduit comme M. Baudcmenl.-V. le César, éd. Pam koukc. 
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avait pour but d’assurer aux faibles un appui con- 
tre la violence des grands. Et , en efiet , ajoute 
riiislorien , pei'sonne ne souffre qu’on opprime ou 
qu’on circonvienne ses clients. Agir autrement, ce 
serait s’exposer à perdre tout crédit (i). Ce pas- 
sage pourrait s’appliquer parfaitément à la situation 
de la France , après la mort de Charlemagne. 
N’était-ce pas, en effet, une sorte de féodalité que ce 
fractionnement des tril)us gauloises en petites factions 
placées sous le patronage d’un chef puissant ? Sans 
doute chez tous les peuples , nous l’avons reconnu 
plus haut , les faillies se plaçaient toujours sous la 
tutelle des forts; mais si l’organisation de la Gaule 
en petites sociétés dirigées par un patron n’eût rien 
offert de spécial à la constitution du pays ; assuré- 
ment César n’eût point noté ce fait. 

Un écrivain de talent a prétendu , dans un ou- 
vrage justement estimé , que l’histoire du gouverne- 
ment des Gaulois offre trois périodes distinctes , sa- 
voir, celle du règne des prêtres , celle du règne des 
chefs de tribus et enfin celle des constitutions popu- 
laires. Voici , s’il faut en croire M. Amédée ’lliierry , 
de quelle manière se serait effectuée l’heureuse 


(1) Idque eju( rei causi aBtiquitiis insUtnluin videtar , ne quis ex 
plebe conlra potenliorem auxilio egeret : sues enim quisque opprimi 
et circumveniri non patilur ;*neque , aliter ai facianl , ullam inter suos 
babent auctoritalem. Ha;c eadem ratio ut in aumma totiua Gallic... 

{L. VI. c. 11. ib.) 
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révolution qui anéaulit le pouvoir despotique des 
équités de la Gaule. , ■ • , 

« Les villes , en s’étendant , avaient crée un peu-r 
» pie à part, heureusement placé pour comprend 
» dre et vouloir l’indépendance; il la voulut, et', 
» favorisé par les dissensions des chefs de Faristo- 
» cratie , il parvint peu à peu à la conquérir. Un 
» principe nouveau et des formes nouvelles dè 
» gouvernement prirent naissance dans l’enceinte 
dés villes , l’élection populaire remplaça l’anti- 
» que privilège de l’hérédité (i); les rois et les 
» chefs absolus furent expulses , et les pouvoirs re- 
» mis aux mains de magistratures librement con- 
» senties... la démocratie, une démocratie pure 
» s’établit dans plusieurs cités (a). » 

Ainsi donc , dans la pensée du savant historien 
des Gaulois , les Français du i8* siècle ne firent que 
mettre en pratique les exemples légués par leurs 
ancêtres plus de dix-huit cents ans avant notre ère ! 

Nous ignorons suî quels fondements reposent 
ces assertions. Si elles étaient exactes , le travail que 
nous venons de soirmettre au jugement de la criti- 


(1) Quelle hérédité? Celle du trône? — Mais la royauté étaitéleclive 
chez les Gaulois. Quant à l’hérédité du chef de clan , des peneeneUl , 
je me demande dans quel écrivain de l'antiquité on pourrait en décou- 
vrir le plus faihie vestige. 

Je reviendrai sur ce sujet en traitant des institutions des deux Bre- 
tagnes. 

(2) Hiil.des Gaulait , par A. Thierry. T. II. p. 112. 2* édition. 
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qiiej èt doiit' chaque ligne , pour ainsi dire , s’ap- 
puie sur un texte formel , ce travail ne serait qu’un 
jeu puéril de notre imagination , ægri somma vana. 
Or , avons-nous j en effet, sacrifié, la vérité aux 
illusions de l’esprit de sx'stème? Le lecteur en a pu 
juger par les rechercltes qui précèdent. Toutefois , 
avant de terminer ce chapitre deux mots 'encore 
sur l’antique constitution de la Gaule. 

Qu’on veuille bien relire le passage des Commen- 
taires que nous avons cité plus hauÉ. Ce n’était as- 
surément pas une démocratie que cette confédé- 
ration de tribus rurales , où , sauf les Druides et 
la noblesse , 'toute la nation , réduite à une quasi- 
servitude (penè servorum habetur loco), n exer- 
çait par elle-même aucune autorité et tl était appelée 
à aucun conseil (i). Encore moins serait-on dans le 
xrai, si l’on voulait assimiler aux conjuraü du 
moyen-âge ou aux bourgeois du tiers-état , après 
1789 , ces fiers patriciens gaulois qui firent périr 
le père de Vercingétorix,, parce qu’il aspirait à la 
domination (2). 

Sans doute rien n’était plus éloigné du despotis- 
me des monarchies absolues qu’une organisation 
politique où toutes les magistratures étaient élec- 
tives ; nous dirons plus' : rien n’était plus popu- 
laire, à un certain point de vue , que le régime 


(f) V. plut haut. p. 73. 
(l)Ca:S. deBell. GalL VII. A. 
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(les c/a/is y dont tous les membres s’apparentaient 
avec leur chef et partageaient sa fortune ; mais est- 
il permis de confondre un pareil état de x:hose 
avec la démocratie dans le sens où l’on emploie 
aujourd’hui ce mot (i)? Non assurément. Que si, 
après toutes les preuves que nous avons accumu- 
lées , on conservait encore quelques doutes , nous 
en appellerions au témoignage de Strabon dont l’au- 
torité siu* cette matière ne sera pas sans doute con- 
testée. a La plupart des peuples de la Gaule , dit-il, 
» auait un gouvernement anstocmUque ; tous les ans 
» on choisissait -un gouverneur et un général que 
» le peuple nommait pour le commandement .des 
» troupes. Aujourd’hui ils sont pour la plupart 
» soumis aux Romains (a). » 

«« Résumons-nous. Il y avait, selon toute apparence, 
dans les Gaules comme dans l’ile de Bretagne, des 
terres libres, aelawdy et des terres tributaires, tir 
cyfnf ; des propriétaires jure optimo , et des pro- 
priétaires inférieurs , des colons et des esclaves. 
L’état des personnes correspondait à l’état des terres 


(1) M. de Savigny (T. II. ch. 2. $. 19 de son Histoire du Droit ro- 
main) s’exprime ainsi : 

« Quand la Gaule transalpine passa sons la domination romaine , 
elle se composait de districts indépendants, qui tous étaient soumis 
é un régime aristocratique fortement constitué. > 

(2) Strab. L. IV. c. 4. p. 197. — La Porte du Thcil, dans sa traduc- 
tion deStr.-\bon, fait obscrter que ces dernières lignes du géographe 
sont en contradiction arec ce que César rapporte de la servitude de 
la pUb$ chex les Gaulois. Je crois avoir complètement éclairci ce 
poiiil. Y. p. 73 et tuiv. 
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Là nation gauloise se divisait en quatre classes : 
les nobles , les propriétaires d’alleux ; a* les ambac- 
tes, 3“ les clients, 4° les obærati et les esclaves. 

La noblesse était héréditaire , mais elle ne donnait 
à ceux qui eu étaient revêtus aucune prépondérance 
dans les ailaires de la cité. — Les nobles marchaient 
environnés d’une troupe plus ou moins nombreuse 
d’ambactes et de clients , selon l’éclat de leur nais- 
sance et les ressources de leur patrimoine. On ap- 
pelait ambactes des hommes libres qui , pour une 
solde quelconque , contractaient un pacte d’amitié 
avec un chef puissant. Les liens de cet engagement 
étaient réciproques. Non moins dévoués que les co- 
mités delà Germanie, les ambactes n’abandonnaient 
jamais leur chef sur le champ de bataille ; ses inté- 
rêts étaient les leurs ; son honneur, ils le défendaient 
comme leur propre honneur. — Les clients venaient 
ensuite. Tout concourt à faire supposer que leur 
condition était celle des clients primitifs de Rome. 
Les charges qui leur étaient imposées rappellent les 
prestations des temps féodaux. Comme les petits 
vassaux du moyen-âge , leur sort était en quelque 
sorte lié à celui de leurs patrons. 

On appelait obærati des hommes libres , tombés 
dans la servitude par insolvabilité. — Leurs dettes 
payées, ils rentraient dans leur première condition. 
C’est aussi ce qui avait lieu à Rome et dans la Bre- 
tagne. Quant aux esclaves , tout ce que l’on en peut 
dire , c’est que leur nombre était fort peu con- 
sidérable. 
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On' retrouve dans, la constitution politique des 
Gaulois , comme dans leur .hiérarchie sociale , des 
analogies frappantes avec les institutions de la 
Grèce héro'ique , de Rome antique , de la Germanie 
de Tacite et des lois baibares. Chez les Hellènes 
comme chez les Galates d’Asie , chez les tribus pri- 
mitives de l’Italie comme chez les Gaulois du con- 
tinent et de la Bretagne , nous remarquons , dans 
toutes les cités , la même organisation , les mêmes 
divisions territoriales. Partout ce sont des hommes 
libres qui exercent la souveraineté , car le pouvoir 
des rois est limité ; — partout le fort a sous sa tu- 
telle des clients qu’il doit défendre comme ses en- 
fants. La Gaule, divisée en autant de petites sociétés 
qu’elle renferme de cités , de bourgs , de villages , 
est le vrai centre de cette féodalité qui , à la suite 
de plusieurs siècles de compression accompagnée 
souvent de violentes réactions vers l’ancien ordre 
de chose , éclate enfin , après la mort de Charle- 
magne , et finit , en se hiérarchisant toujours , par 
envahir l’Europe entière (i). 


(1) L’opinion qne la féodalité est née des désordres qui eurent lieu à la 
fin de la deuxième race, est un préjugé auquel les travaux de la plupart 
des anciens jurisconsultes ont donné une sorte de sanction. Rien n'a 
plus retardé le progrès des études historiques que cette manie de rap- 
porter l’origine des institutions à une date fixe , ou de les faire déri- 
ver les unes des autres comme les langues. La féodalité , long-temps 
avant la chute des Carlcvingiens , existait chez les Rretons, chez les 
Anglo-Saxons, etc. — Les bases du gouvernement de Charlemagne 
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Ces conclusions seront contestées sans nul doute j 
mais elles s’appuient sur des autorités assez graves 
pour que nous nous soyons cru autorisé à les formu- 
ler ici. Nous espérons, d’ailleurs j que les recherches 
qui vont suivre en feront ressortir toute la vérité. 

f, •’ 

éuient eUes-mèmes tonlea féodale*. Ce qa’oo a appelé féoduüté au 
x° aiècle et postérieurement, ne fut que le développement complet des 
coutumes antérieures d’après lesquelles les Gaulois s’étaient gouvernés 
de temps immémorial. Comme la propriété était conttituée dans la 
Gaule (tandis que la communauté des terres était encore en vigueur 
parmi les Germains) , nul doute que le service de guerre ne fût im- 
posé aux petits propriétaires et aux clients gaulois placés sous le pa- 
tronage de* grands. 

Maintenant, pourquoi le centre de la France etIaLombardiefurent-ils 
le véritable berceau de la féodalité du moyen-âge? Cette question a don- 
né lien à une fouie de conjectures plus ou moins ingénienses.Voici mon 
opinion, que ne je produis ici que comme hypothèse, bien entendu. Le 
centre de la Gaule et la Lombardie sont en effet les contrées féodales par 
excellence. Or, si la féodalité tire son origine des institutions romaines , 
comme plusieurs l’ont soutenu , des coutumes de la Germanie, com- 
me d’antres le prétendent, pourquoi cette féodalité ne prit-elle pas , sur 
le sol de la Germanie et dans les sept provinces gallo-romaines , l’ac- 
crôissement auquel elle atteignit si rapidement dans la région cen- 
trale de la France et chez les Lombards 7 C’est qne nulle part 
( comme il est facile de s’en convaincre en étudiant César ) n’e- 
xistait un système de vasselage aussi fortement hiérarchisé que dans 
la Gaule druidique. La Lombardie , patrie des Ganlois cisalpins , pou- 
vait aussi avoir conservé des débris de leurs antiques coutumes. Peut- 
être ces coutumes se mêlèrent-elles avec celles des conquérants ger- 
mains ; et de lâ le caractère plus spécialemént féodal des institutions 
de ce peuple. 

Encore une fois , toqt ceci , je le donne comme hypothèse 
pure. ( V. plus loin le Chapitre du Système féodal chez les anciens 
Bretons et fEsaai sur l’Histoire et les Institution* de la Bretagne ar- 
moricaine , p. 11 , 13 , et />. 311 , 312.) 
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• i ' CHAPITRE VII. 
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I i. ■ 

premières.conqnétes des Romains dans la Gaule. — Ils y forment 
une province. — Campagnes de César. — Défaite des Venètes 
et des nations armoricaines. — Habileté de César. — Ses fa- 
'Teurs envers les vaincus. — La Gaule sous Auguste. — Politi- 
que de ce prince. — Résultats. 

ApRi:s la niine d’Annibal que , dans leur im- 
prévoyance , ils laissèrent accabler par les Romains, 
les Gaulois cisalpins firent de prodigieux efforts 
pour prévenir la vengeance de leurs ennemis. 
Jamais 1 leurs projets ne furent mieux concertés, , 
ni leur courage plus admirable. Mais tout fut inu- 
tile. Chassés de toute la plaine du P6 , dépouil- 
lés de leurs villes les plus importantes , ils ne pos- 
sédaient plus , à l’époque où Polybe écrivait son 
histoire , que quelques cantons au pied des Al- 
pes. Toutefois , telle était la terreur attachée au 
nom glorieux des vaincus , qu’après les avoir em- 
prisonnés , en quelque sorte , dans un cercle de 
forteresses et de colonies militaires (i) , Rome 
craignait encore de nouveaux soulèvements et 

(1) Placentia, Cremona , Bononla , Polenlia, Pisaurtim, Mutina , 
Parma, etc. (Ïit,-Liv. L. XXXVII , XXXVIII et XXXIX.) 
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tremblait à la nouvelle d’un simple tumulte gau- 
lois. Enfin , fatigué d’avoir sans cesse à surveiller 
ces peuplades belliqueuses , dont la présence sur le 
sol italique était un danger toujours menaçant pour 
la république, le sénat se détermina à s’emparer des 
contrées montagneuses qui sont à la fois la clef et la 
barrière de l’Italie. Sous un de ces prétextes qui ne 
manquaient jamais à la politique romaine , les tri- 
bus établies dans l’intérieur des Alpes se virent 
attaquer successivement (58y). C. Marcellus vain- 
quit les Gaulois alpins , Gains Sulpicius les Ligures , 
Appius Claudius les Salasses , Opinius les Ligures 
transalpins qu’on accusait d’avoir dévasté le terri- 
toire d’Anlibe et de Nice (i). Bientôt les Saliens ou 
Salviens commirent , comme à point nommé , le 
même crime contre les Marseillais, ces fidèles alliés 
de Rome ( 2 ) , et le châtiment ne se fit pas atten- 
dre. Vaincus , les coupables furent réduits à l’es- 
clavage , et une colonie romaine vint s’établir dans 
leur pays (3). Ce fut ensuite au tour des Allo- 
broges. Ce peuple ne s’était pas contenté de 
dévaster le territoire des Eduens , nouveaux alliés 
de la république ; il n’avait pas craint d’accorder un 

(1) TUe.Liv. Epit. L. XLVI, XLVII et LUI. 

(2) SexlÎDS proconsul , victâ SaWiornm gente , Aquas Ses lias condi- 

dit. (Epil.Tit.-L. L. LXI.) 

C. Sestius cùm GaHoram(Salvioram) urbem cepisset, incolasque oin- 
nes sub coront venderet. (Diod« L. XXXIV.) 

(3) Epilotn. Tit. Lir, LXl. 
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asile à Teulomale , roi fugitif desSallens. Ils furent 
écrasés d’abord àVindale(i), puis, l’année d’après, 
au confluent de l’Isère et du Rhône. A la suite de 
toutes ces victoires , les Romains s’étaient étendus 
de proche en proche des Alpes aux Pyrénées. Ils 
se trouvèrent bientôt en possession d’une étendue 
de territoire assez considérable pour former une 
province dont NaAo-Martius , l’une de leui-s co- 
lonies les plus puissantes , devint le centre. De cette 
citadelle , dit Qcéron , ils pouvaient observer les 
nations soumises et les côntenir dans le devoir (a). 

Tandis que Rome préparait ainsi , pour l’avenir , 
la conquête de toutes les Gaules, elles furent tout 
à coup envahies et ravagées par les Cimbres et par 
les Teutons , nations féroces qui traînaient à leur 
suite plusieurs peuplades gauloises , telles que les 
Ambrons , les Tigurins et les Tugènes. La Gaule mé- 
ridionale , que le voisinage de Marseille avait dès 
long-temps amollie , n’opposa qu’une faible résis- 
tance. Plusieurs armées romaines , accourues pour 
défendre la Narbonuaise , tentèrent à leur tour d’ar- 
rêter les Barbares. Mais , victorieux partout , ces 
derniers marchèrent vers l’Italie , suivant à la trace 
les fuyards qui encombraient toutes les routes. C’en 
était fait de Rome , sans l’indomptal^le fermeté de 
Marius. Les deux victoires d’Aix et de Verceil(65i) 

(1) Oroi. L. V. 

(9) Cicer. pro Fronteio. 
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sauvèrent la république. Libér^urs des, Gaulois,, 
les Romains voulurent d’abord se payer (Je, ce ser- 
vice : ils se<pai’tagèrent , suivant les,disposilious;de 
la loi d’Apuleius (i) , les terres (ju’avaient occupées 
les Teutons et les Cimbres , prétendant que, par 
victoires , Marins en avait transporté la propriété 
au peuple romain. AinsJ la province s’agrandissait 
de jour en jour., Les révoltes et les guerres civiles 
qui déchirèrent l’Italie , retardèrent seules la con- 
quête de toutes; les, Gaules. , , P*' '. 

Menacés dans leur* liberté , les Gaulois auraient 
dû profiter des chances inespérées que leur offrait 
la fortune, pour prévenir une servitude imminente. 
Mais ce peuple , |si, grand à tc>utes les époques de 
son histoire, par l’énergie et, par le courage (ju’il 
déploya, suivait plutôt, dit Polybe,lesinspiratiôn8 
de la colère qu’il ue consultait les règles de la raison 
et de la prudence (a); des querelles de vanité, lo- 
cale, des guerres privées décimaient l’élite de ses 
enfants , dans le temps même où les Romains au 
midi , et, au nord , les tribus germaniques,! mena- 
çaient leur indépendance . Ils ne songèrent même pas 
à profiter de la guerre sociale pour s’affranchir d’une 
domination qui n’avait pas eu encore le temps de se 
consolider. Les fureurs de Marius et de Sylla , l’é- 
loignement des armées romaines employées en Ajsie, 


(1) App. Alex. L. 1 , de Bell, civil. 

(2) Polybe. L. H. 
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en Grèce et en Espagne ; la lutte du grand Mithri- 
date., qui avait fait offrir son alliance aux descen- 
dants des vainqueui-s de Romej enfin la révolte de 
Spartacus ,, dont, les deux lieutenanis étaient des 
gladialeursi gaulois, .tous ces événements étaient 
venus , en quelque sorte , convier la Gaule à la li- 
berté ; mais rien n’avait pu la tirer de son assou- 
pissement. Plus tard, l’excès du désespoir jeta , il 
est vrai, les Allobroges dans la conspiration de Ca^ 
tilina et leur mit ensuite les armes à là main ; mais 
rien n’indique que. cette levée de bouicliei-s ait ex- 
cité quelque' sympathie hors du territoire de ccj 
derniers Gaulois de la Narbonnaise. L’esprit nation* 
nal était mort dans ces contrées méridionales. .i 
Forte du dévouement des Mar-seillais , dont J’as- 
sislance compensait . les périls attachés aux guerres 
qu’elle avait à livrer contre les Gaulois , Rome éten- 
•dait incessamment les réseaux de sa politique sur 
les nations les plus puissantes de l’intérieur. LesSe- 
quanes , les Eduens et d’auti'es encore , étaient ses 
alliés , et elle comptait des amis jusque parmi les 
rois de la Germanie. Toutes les voies étaient donc 
préparées pour la conquête des Gaules. L’occasion 
s’en présenta bientôt d’elle-niéme. Les Helvètes se 
trouvant à l’éti’oit dans leur pays , avaient formé 
le projet d’émigrer en corps de nation et d’aller se 
fixer sur les terres des Santons. Or , pour le malheur 
de la Gaule , il se tj’ouvait que le double comman- 
dement de la Cisalpine et de la Narbonnaise avait 


Digilized by Google 




1 a8 DE l’état social de la gaitle 

élé déféré à l’homme dangereux dans lequel Sylla 
avait cru autrefois apercevoir plusieurs Marius. Dès 
que la nouvelle des préparatifs de l’ennemi parvint 
au général romain , il accourut avec cette célérité 
merveilleuse qui lui valut depuis la plupart de ses vic- 
toires , et il fit rompre le pont sur lequel l’ennemi se 
disposait à passer. Vainqueur des Helvètes et des 
Germains d’Arioviste , César se. tourna alors conti’e 
ceux qu’il venait protéger. Tous les historiens ont cé- 
lébré à l’envi les victoires du grand capitaine, victoi- 
res consignées dans un livre immortel. Personne n?i- 
gnore avec quelle adresse l’ambitieux généralfitnaître 
les guerres les unes des autres , avec quelle habileté 
il sut entretenir et diriger à son gré les divisions et 
les jalousies des peuples de la Gaule , élever les uns, 
rabaisser les autres , les gagner par des bienfaits ou 
les effrayer par des exemples d’horrible cruauté. 
Inutile , par conséquent, de délayer ici les admira- 
' blés chapitres des Commentaires. Quelques mots , 
seulement , sur la guerre des Venètes , et nous en 
aurons fini avec ce sujet épuisé. 

A raison de sa position géographique , la Péninsule 
armoricaine devait être soumise la dernière : elle dé- 
posa pourtant les armes à l’approche d’une seule 
légion , soit qu’elle eût épuisé son énergie dans des 
luttes intestines , soit que la conquête rapide des 
autres contrées de la Gaule lui fît supposer que toute 
défense était désormais inutile. 

Les Venètes furent les premiers à sentir tout le 

poids 
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poids de la servitude. Intrépides navigateui's , ils 
exerçaient sur les mers une sorte de royauté ; et tout 
le commerce de l’ile de Bretagne était entre leurs 
mains. La perte de leur indépendance devait en- 
traîner la ruine de leur marine et de leurs établis- 
sements. Ils le comprirent et n’attendirent plus 
qu’une occasion pour secouer le joug. Cette occa- 
sion se présenta bientôt. 

Crassus , chef de la septième légion , avait envoyé 
des tribuns équestres chez les Venètes, chez les Cu- 
l'iosolites et chez quelques autres nations armoricai- 
nes , pour bâter la rentrée des tributs et l’envoi 
des approvisionnements dont la disette se faisait 
sentir dans le camp romain. Les Venètes arrêtè- 
rent ces officiers , en déclarant qu’ils ne les ren- 
draient qu’eii échange des ôtages que César les 
avait forcés de fourniij'. Entraînés par un tel exem- 
ple , les peuples voisins , avec cette prompte et 
soudaine résolution qui caractérise les Gaulois \ re- 
tiennent , dans les mêmes vues , les députés ro- 
mains (i), et conviennent entre eux, par l’organe 
de leurs principaux habitants, de ne rien faire 
que de concert’, et de partager les mêmes dangers. 
Toutes les cités ‘maritimes sont invitées à faire 
partie de la confédération et à prendre les ar- 
mes pour ’ défendre contre les Romains la liberté 

(i) Caw. de Bell. Gell. L. 111. c. 8. 
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que leur avaient léguée leurs ancêtres (i). L’Ar- 
morique répondit à cet appel en courant aux 
armes et l’île de Bretagne fournit aussi son con- 
tingent (a). 

César partait pourrillyrie, lorsqu’un messager de 
Crassus vint lui porter ces nouvelles ; il accourut en 
toute diligence , car il cherchait depuis’ longtemps 
un prétexte pour anéantir la puissante marine des 
Yenèles (3). On sait combien sa vengeance fut 
atroce (4) : le massacre de tous les sénateurs de 
Dariorig , la vente , sous la lance , de la plus grande 
partie des rebelles, apprirent aux Gaulois comment 
César savait punir la révolte. 

La puissance des Venètes fut anéantie pour tou- 
jours. Leurs alliés , de leur côté , ne souffrirent pas 
moins de celte défaite , car ils avaient, envoyé au 
secours de Dariorig non-seulement leurs vaisseaux 
et l’élite de leur jeunesse , naais encore tous les 
hommes d'un âge plus mûr , dont le crédit ou les 

'' (1) Per suos principes inter te conjurant nihil nisi eofumnni oonsilio 
.actvTot... Rdiqiim ciritates sollicitant 'ut, in ,ea. liberlale ,, quant à 
■ua)«rilnisaccrperant, permanere, qu^m Romanonim servilutem per- 
ferre , mallenl. , ^ {Cœs. L. III. c. 8.) 

^(2) A‘uiilia ex Brilannia.’qnæ contra cas regiones posita'esl' ar- 
’ceuunk. ' ‘i t '> .[ ( ç. ) 

(S) Voyez plut haut , p. 19. 

(4) « Ou ne peut que «létesler la conduite que tint Cé.sai' contre le 
sénat (le Vannes. » 

{PrécU des guerres de Jnlee Cvtaf, par Nopok'oH^- 
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conseils pouvaient être utiles durant cette campa- 
gne (i). Ce fut le dernier effort tenté par les cités 
armoricaines pour recouvrer leur indépendance. 
Leur rôle , pendant tout le reste de la guerre , fut 
à peu près nul. On les vit cependant courir aux 
armes après la défaite de Sabinus ; mais leur ar- 
mée , séparée seulement du camp romain par une 
distance de quelques mille pas , se retira précipi- 
tamment, dans le'désordre d’une fuite véritable, 
en apprenant qtie César venait de venger la mort 
de son lieutenant (a). 

Pendant la guerre qui se termina par le siège 
d’ Alise , chacune des cités de l’Armorique dut foOT- 
nirun contingent de six mille hommes. — L’iiistoire 
ne nous apprend pas quelle part elles prirent aux 
combats livrés par Vercingétorix. Avec ce héros, 
dont le supplice fut une souillure pour la gloire de 
César, périt l’indépendance de toute la Gaule. 
Toutefois, les Gaulois vaincus, se virent bientôt 
l’objet des flatteries de leur conquérant. Dans les der- 
niers temps , César s’attachait uniquement , dit 
Hirtius , à cultiver la bienveillance des cités , à leur 


(1) Qno prslio bellun Venetorum.... coofsetom est. Nam, cùm om- 

nisjaventus, omnes eliam gravions ætatis, in quibus aliqaid consilii 
aut dignilalis fuit, eô convenerant ; tiim , navium quod ubiquè fuerat , 
unum ia iocum coegerant. (Ccet. ib. c. 16.) 

(2) .... Nuntio allato de Victoria Cssaris, discessisse , adeè ut fugæ 

sinilit discessus videretur. {Ceet.de Bell. Qaü. V. 53.) 
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Ôter tout désir ou tout préte\te de reprendre lès 
armes ; car il ne voulait pas , à la veille de cpiitter 
les Gaules , se trouver dans la nécessité de re- 
commencer la guerre. Ce fut par son attention à 
adresser des louanges aux différents états , à com- 
Ider de bienfaits les chefs nationaux , à n’étaldir 
aucun nouvel impôt ^ en un mot , à rendre l’o- 
béissance plus douce , qu’il parvint à maintenir 
la paix dans la Gaule épuisée déjà par tant de re- 
vers. (i). 

Les Gaulois durent donc aux vues intéressées 
et aux projets ambitieux du rival de Pompée d’être 
traités tout autrement que ne l’avaient été les habi- 
tants de la Narbonnaise. César , en effet, n’établit 
point de colonies dans ces contrées , et les peuples ne 
furent dépouillés ni de leurs terres , ni des formes 
essentielles de leur gouvernement. Les faveurs les 
plus éclatantes furent même prodiguées aux vaincus. 
Le sénat romain vit avec étonnementles fils de Bren- 
nus quitter les braies nationales pour venir prendre 
place, vêtus dulaticlave, à côté des descendants de Ca- 
mille , de Q. Fabius Maximus et de tant d’autres 
vainqueurs des Gaulois. Foulant aux pieds toutes les 
lois de la république , le dictateur alla plus loin 
encore : la légion des Àlaudes reçut le droit de 


(1) ... Defessam lot ailvet'&is præliis Galliaiu , comliliono |iamu)i 
mcliore , facile in pacc conlinuil. 

(Cæs. de Bell. Ga/l. L. VIII. c. -iO.) 
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cité loiuaiDQ, faveur aussi extraordinaire qu’irré- 
gulière , et qui , longtemps après , excitait encore 
l’indignation de Qcéron (i). 

Par cette politique habile , César enchaîna la 
bouillante indépendance des Gaulois. Ils affluèrent 
sous les drapeaux du dictateur. Lui-même nous ap- 
prend qu’en s’avançant vers Rome , avec la petite 
armée qu’il avait alors sous ses ordres , il fut rejoint 
par vingt-deux cohortes levées dans la Gaule ( 2 ). 

En Afrique , à Alexandrie , en Espagne , le sang 
gaulois coula à flots pour la cause de leur vaintjueur: 
toutes les douleurs , toutes les calamités de la pa- 
trie , ils les oubliaient sur les champs de bataille 
où César applaudissait à leur courage. On vit un 
jour , en Afrique , trente de leurs cavaliers dépos- 
ter deux mille hommes de cavalerie numide et les 
mener battant jusque sous les murs d’Adrumète 
(3). Cette invasion des armées romaines , par la 
jeunesse guerrière de la Gaule, était pour les vain- 
queurs une garantie de la soumission de cette con- 
trée dont l’inutile héroïsme allait ajouter encore 
aux désastres d’une lutte de dix années. 

« Qu’on se représente , dit Orose , un malade 
» pâle , décharné , défiguré , après une fièvre brû- 


(2) ut Alaudæ in Icrlia dccuria judicarcnt. {Cicer. in Philipp.) 
(2)Cæt. de Bell, civil. L. I. c. 18. 

(ï) Hirt. de Bell. afr. c. 6. 
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» lante qui a épuisé son sang et ses forces , pour 
» ne lui laisser qu’une soif ardente qu’il ne lui est 
» pas donné de satisfaire. Telle est l’image de la 
j> Gaule subjuguée par César, de la Gaule d’autant 
j> plus altérée de l’amour de sa liberté perdue, que 
» ce bien précieux semblait lui échapper pour tou- 
» jours. Delà, des révoltes aussi fréquentes que ha- 
» sardées, pour briser le joug de la servitude; de là, 
» de plus grands efforts de la part d’un vainqueur 
» irrité pour asseoir sa domination ... ; de là , en- 
» fin , l’accroissement du mal et la perte même 
» de l’espérance! (i) » 

Ce tableau , d’une vérité si frappante , s’applique 
surtout aux temps qui suivirent la mort de César. 
Et , en effet , on ne voit pas que , pendant toutes 
les guerres civiles qui éclatèrent après le meurtre 
du dictateur, la Gaule ait tenté de profiter des 
discordes de l’Italie pour reconquérir son indé- 
pendance. Seuls, les Bellovaques se soulevèrent; 
mais ce mouvement n’eut pas de suite (a). 

Plus tard , sous Octave , l’ennui d’un repos forcé 
produisit quelques explosions qui n’eurent pas plus 
de succès. Agrippa , envoyé dans les Gaules par 
l’heureux triumvir , battit les .Aquitains révoltés ; 
puis , courant aux bords du Rhin menacés par des 


(l)Oro$. hist. L. VI. c. il. 

(9) Cæ». L. VI. c. 18. de Bell. Gall. 
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bandes germaniques , il mit celte frontière extrême 
de l’empire à l'abri de nouvelles invasions , en 
concédant aux (Jbes , peuplade admise autrefois 
au nombre des alliés de Rome (i) , une partie du 
territoire des Trévires , et aux Tongres , les terres 
désertes des Eburons. Cette mesure , à ne considé- 
rer que les circonstances présentes , était très-ha- 
bile assurément , car elle plaçait des barbares à 
demi-civilisés entre les Gaulois irrités de l’envahisse- 
ment de leur territoire et les tribus d’outre-Rhin 
toujours prêtes à franchir le fleuve. — Rome pouvait 
donc compter sur l’ardeur de ces alliés à 
défendre leur nouvelle patrie contre tout ennemi , 
quel qu’il fut. Mais un pareil système, en s’élargis- 
sant de jour en jour, ne devait pas tarder à devenir, 
pour l’emjMre , une cause de périls de plus en plus 
menaçants. Le temps arrivera , en effet , où les 
barbares, introduits au cœur de cet empire, ren- 
verseront , sans efforts , les maîtres avilis pour les- 
quels tant de nations belliqueuses prodiguaient leur 
sang depuis Jules César. 

Cependant , après sa victoire d’Acüum , Auguste 
avait partagé , avec le sénat et le peuple romain , 
le gouvernement des provinces. L’empereur alla 
lui-même dans les Gaules pour y régler , selon ses 
vues , les formes de l’administration et y intro- 
duire ce système de fiscalité impitoyable tpii de- 

Cl) Tacit. Anii. L. XII. c. 27. Strab L tV. c. i. p. W, 
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Tait contribuer , plus que les invasions barbares ^ 
la ruine de la domination romaine. Ce fut à 
Narbonne que se tint l’assemblée générale des 
nations gauloises. Quel était alors l’état de 
cette contrée , sa population , sa prospérité , 
l’influence exercée par la conquête sur les habi- 
tudes nationales ? L’histoire est muette sur ce sujet 
si digne d’intérêt. Nous ignorons même si l’impo- 
sition établie par le nouvel empereur était ou plus 
faible ou plus forte que les quadragenties , tribut 
militaire auquel César avait soumis la Gaule. Quel- 
ques lignes de Tite-Live nous apprennent seule- 
ment que , plus tard , à la suite d’un second re- 
censement ordonné par Drusus, de nouvelles ré- 
voltes éclatèrent dans ces pro^’inces , révoltes que le 
prince , suivant un autre historien , ne put apaiser 
qu’en gagnant la bienveillance des principaux ha- 
bitants réunis en assemblée générale (i). C’est 
dans cette même assemblée que les représentants 
de soixante cités gauloises votèrent un autel et un 
sacerdoce au divin Auguste et à sa femme Livia- 
Julia-Augusta. L’on a cité souvent ce décret , pour 
faire ressortir l’état d’abjection servile dans lequel 
était tombée la Gaule. Toutefois , il est permis de 
supposer que cette résolution fut moins l’expres- 
sion des sentiments de la multitude , qu’une flat- 
terie de quelques chefs amliitieux et séduits par 


(t)Dio. L. IiIV. 


DkJiîizuu by Google 


sous LA DOMINATION ROMAINE. 

les caresses de Drusus. Est-il croyable , en effet , 
que les Gaulois , nourris dans les austères tradi- 
tions du druidisme alors plein de vie , • aient pu 
considérer comme un Dieu , et de son vivant 
encore , le tyran hypocrite qui ne possédait 
pas même une ■ étincelle de ce courage brillant 
dont César s’étaitservi, comme d’une séduction irré- 
sistible, près des populations belliqueuses qu’il avait 
domptées ? Quoi qu’il en soit de ces questions , il 
nous reste des preuves positives que le dieu-empe- 
reur comptait peu sur l’affection des sujets qui lui 
dressaient des autels. Et , en effet , dès les premiers 
temps de son arrivée dans la Gaule , Auguste s’é- 
tait efforcé de briser le lien de confédération qui 
unissait entre elles les différentes nations de cette 
contrée , afin d’établir à la place une nouvelle uni- 
té politique. Toutes les anciennes divisions territo- 
riales furent bouleversées. — La Gaule était , avant 
la conquête , partagée en grandes sections longitu- 
dinales qui s’étendaient du nord au midi. Auguste, 
par une nouvelle division , établit des sections trans- 
versales de l’est à l’ouest. Ces sections ou provinces 
furent au nombre de trois : TAquilaine , la Belgi- 
que et lîf Lugdunaise. Lugdunum , ville de fonda- 
tion récente , devint le siège de toutes les Gaules , 
à la place de la cité desCarnutes, l’antique métropole 
nationale. Ce fut de la nouvelle capitale que parli- 
renl les quatre grandes voies qui devaient couper 
la Gaule des Alpes au Kbin , à l’Océan , aux l*y- 


Digitized by Google 


l38 I>£ L’iTAT SOCIAL DE LA GAULE 

runées et à la frontière narbounaise. Toutes ces me- 
sures , le piîsillauime héritier de César les trouvait 
encore insuflisantes pour assurer aux Romains la 
possession du territoire conquis. 

La Gaule , malgré tant de revers et de cidamités , 
s’agitait encore sous l’empire de ses traditions belli- 
t[ueuses , traditions vivifiées par les enseignements 
druidiques. Le nouvel empereur comprit , en poli- 
tique habile, qu’il fallait ruiner les mœurs publiques 
pour amver à modifier profondément le génied’une 
nation qui , jusque-là , avait placé au premier rang 
les vertus guerrières. Rien ne fut donc négligé pour 
y parvenir. Parmi le grand nombre de moyens 
généraux que mit en œuvre l’astucieux César afin 
d’amollir ces âmes énergiques, on en peut spéciale- 
ment remarquer trois : la fondation de nombreuses 
colonies , l’établissement des académies et les dé- 
crets rendus contre la religion des vaincus. 

La colonisation des pays conquis, par des citoyens 
de la métropole , fut , à toutes les époques, le grand 
instrument dont se servirent les Romains pour éten- 
dre leur langue et leurs institutions. Auguste mul- 
tiplia donc les colonies dans la Gaule et fonda , en 
quelque sorte, une nouvelle Italie dans la partie mé- 
ridionale de ce pays. La littérature les arts , les 
habitudes de Rome devaient s’acclimater facilement 
sous le beau ciel de la Narbonnaise et de la Pro- 
vence. La civilisation des conquérants y modifia 
presque complètement le génie d’une population 
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dont le voisinage des Massaliotes avait déjà effacé 
la rudesse. Les chefs de clans, caressés par les 
lieutenants du prince, adoptèrent en partie les mœurs 
de leurs vainqueurs et renoncèrent à la vie tumul- 
tueuse de leurs ancêtres , tandis que les classes in- 
férieures , habituées jusque-là à ne faire cas que 
' de la guerre, prenaient goût à la culture des champs. 

Ces résultats étaient immenses; Auguste ne s’y arrêta 
pas cependant. Le druidisme , resté debout, lui pa- 
raissait, avec raison , un obstacle insurmontable à la 
complète dégradation des mœurs nationales. Le 
prince résolut de le détruire sourdement ; et , pour 
y parvenir , il défendit à tous les Gaulois revêtus 
du titre de citoyens romains , la pratique de l’an- 
cienne religion du pays. Cette mesure , applicable 
seulement à un petit nombre d’hommes , fut bien- 
tôt suivie d’un décret plus significatif : sous le pré- 
texte spécieux de mettre un terme à des coutumes 
barbares , l’empereur frappa d’interdiction certai- 
nes pratiques du culte druidique. L’effusion du 
sang de quelques vils scélérats faisait horreur à \ 
l’homme qui avait ordonné le meurtre des plus 
illustres citoyens de Rome ; les philanthropes du 
temps applaudirent à la touchante humanité de 
César envers les vaincus. 

Les Gaulois méridionaux , dont une longue occu- 
pation romaine avaient , dès longtemps , corrompu 
les mœurs et affaibli l’esprit belliqueux , se façon- 
nèrent promptement au joug de la domination 
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étrangère. Hommes d’imagiualion et d’intrigues ^ 
ils se firent orateurs , poètes , rhéteurs , dès qu’ils 
s’aperçurent que les études littéraires donnaient 
accès près du maître. On verra y plus tard , que 
la fortune ne fit pas défaut à leur ambition 

Ainsi , la politique d’Auguste portait ses fruits 
dans la Gaule comme au sein de l’Italie. Les molles 
élégies de Virgile et les chansons d’Horace fai- 
saient oublier les fiers accents des bardes , et les. 
descendants dégénérés des soldures d’Adeantuanus 
(i) s’énervaient sous la discipline des sophiste , 
tandis que les travaux de l’agriculture domptaient 
les populaticnis rurales (a). 

Eblouis par la gloire du vainqueur des Gaules, 
la plupart des historiens se sont montrés injustes, 
envers son héritier. Assurément , le lâche qui se 
faisait malade le jour de la bataille de Philippes ; 
qui se cachait à fond de cale à celle d’Actium; 
le rhéteur impérial qui disgraciait des consulai^ 
res pour des fautes d’orthographe (3) et s’efibr- 
çait de dompter ses sujets à l’aide des maximes 
champêtres qu’il faisait chanter par ses poètes ar- 
cadiens , ne saurait être comparé au héros d’ Alise 
et de Pharsale ; mais , pour n’avoir point joué sur 


(1) Géaéralissime des Gaulois méridionaux au temps de Jules César. 

[Cecj. de Bell. Gall. L. III. c. 22.) 


(a) Nôv JàvayxolÇovTat 
(3) Suct. in Aiig. , 88. 


yeupytiv xaraptjucvot rà SirXa. 

(5/rai, L. IV. 
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la scène du monde le rôle prodigieux du grand 
dictateur , Auguste n’en fut pas moins un esprit 
éminent, quoique dans un ordre inférieur. Poli- 
tique consommé , il sut faire ployer sous la do- 
mination d’un seul homme l’orgueil du peuple- 
roi (i) que Jules n’avait pu dompter. Il fît plus 
encore : il donna quarante ans de paix à l’univei's, 
et raviva , en quelque sorte , par la seule puissance 
des souvenirs nationaux (a), cette vieille constitution 
romaine qui , de toutes parts , semblait menacer 
ruine , mais contre laquelle devaient se briser , 
pendant quatre siècles , et les révoltes continuelles 
des provinces , et les attaques furieuses des bar- 
bares. 


(1) Poputum lalè regem. {^Virgile.) 

(2) Voir le travail fort instructif de M. le baron de Walvkcnaer, sur 
la vie et les ouvrages d’Horace. 
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CHAPITRE VIII. 


Avènement de Tibère. —Sa politiqae.— Révolte deFlorns et de 
Sacrovir. — Victoire des Romains. — Règnes de Caligula , de 
Claude et de Néron. — Yindex soulève la Gaule et fait procla* 
mer Galba.— Insurrections dcMaricus, deCivilis. — Pætilius 
Cerialis pacifie la Gaule ; son discours. — Esprit d’indépen- 
dance des Gaulois. — Ils soutiennent Clodius Albinus. — 
Alexandre Sévère assassiné. — Règne de Gallien. — Les 
trente tyrans. — La Gaule protège toutes les usurpations. — 
Exploits des troupes gallicanes sous Constantin , Constance , 
Julien et Valentinien I. — Avènement du jeune Gratien.— 
Maxime est proclamé empereur dans l’ile de Bretagne. — Sa 
mort — Valentinien II assassiné par Arbogaste. — Victoire de 
Théodose. — Honorins, empereur d’Occident.— Alaric en Italie. 
— Victoires de Stilicon. — Les barbares dans les Gaules. — 
Révolte de Constantin dans la Bretagne. — Les Bretons pro- 
clament leur indépendance. — L’Armorique suit cet exemple. 


CEPEiTDAitT Auguste Venait de mourir, après avoir 
demandé aux amis rassemblés autour de son lit de 
mort , s’il rî avait pas bien joué le mime de la vie. 
Un acteur non moins habile le remplaça sur la scène 
du monde , et , pendant neuf années , s’y fit 
applaudir , avec le même succès , par les na- 
tions. La peur , on le sait, formait comme le fond 
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du caractère de Tibère ; aussi, toute sa politique se 
borna-t-elle, durant des années, à s’effacer, com- 
me il l’avait fait du vivant d’Auguste. Nulle ani- 
bition du pouvoir souverain chez le nouvel em- 
pereur ; c’était le sénat qui , de même qu’aux 
beaux jours de la république, décidait de toutes les 
affaires publiques. Le prince disait aux sénateurs: 
« mes maîtres, » et donnait l’exemple du respect des 
lois. Tacite lui-même , malgré sa haine pour le 
tyran , a rendu justice à cette administration. 

« D’abord , les affaires publiques et les plus gra- 
» ves d’entre les contestations privées se traitaient 
» dans le sénat ; les sénateurs pouvaient parler li- 
» brement. L’empereur réprimait lui-même les ex- 
» cès de la flatterie. Dans la distribution des hon- 
» neurs , la gloire des ancêtres , l’illustration mi- 
» litaire , les talents civils étaient le motif de ses 
» choix ; et , en général , il eût été difficile d’en 
» faire de meilleurs. Le consulat , la préture con- 
» servaient leur éclat extérieur , les moindres ma- 
» gistrats exerçaient librement leurs fonctions. 
» Quant aux lois , si l’on excepte celle de lèse- 

» majesté, l’on n’en faisait point abus L’em- 

» pereur ne permettait pas que de nouveaux im- 
n pôLs fussent établis dans les provinces , ni que 
» les anciens fussent aggravés par l’avarice et la 
» cruauté des magistrats (i). » 

(1) Tacil. Ann. IV. C. 
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Mais bientôt tout changea de face ; et les ins- 
tincts dépravés du prince , longtemps comprimés , 
éclatèrent, et ne reconnurent plus de frein. Nulle 
garantie , à partir de ce moment , pour les mal- 
heureuses provinces. Les présides , comptant sur 
l’impunité , se livrèrent à tous les excès ; et ils 
furent tels que la Gaule , dont Germanicus propo- 
sait l’obéissance pour modèle à son armée révol- 
té e, se souleva, indignée de tant de cruautés et 
d’insolences (i). Deux hommes considérables par- 
la naissance et par leur crédit , Julius Florus , chez 
les Trévires , et Julius Sacrovir , chez les Eduens , 
se mirent à la tête de ce mouvement. A les enten- 
dre, l’heure avait sonné pour l’indépendance de 
la Gaule. — L’Italie, disaient-ils, était dénuée de res- 
sources, le peuple de Rome efféminé. — Les étran- 
gers faisaient seuls la force des armées impériales. 

Toutes les cités gauloises entrèrent dans le com- 
plot (a). Mais l’impatience des Andegayes ,(3) et 
des Turoues (4) qui se levèrent avant le signal , 
déjoua tous les projets des conjurés. Ces deux 
peuples furent écrasés , l’un par Aviola , accouru 


(1) .... Disterebant de conünuâlione tributorum , grevitale foaori*, 
scTÎtia ao auperbia prætidenlium. 

( Tacit. Ann. lib. III. c. 40 ) 

(2) llauU fermé ulla civitat inlacta aemiiiibiis ejaa molds fuit. 

( Tacii. Ann. L. III. c. 41. ) 

(3) llabitanU de l’Anjou. 

(4) HabitaïUs de la Touraine. , 

de 
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de Lyon avec une cohorte; l’autre par des lé- 
gionnaires envoyés delà Germanie inférieure , et 
dont les rangs s’étaient grossis d’une troupe' con- 
sidérable de principes gaulois qui , pour masquer 
leur défection , affectent toutes les apparences 

d’un zèle ardent (i). , 

... • ' . ,<■' ' ■ < - - ' • . ■ ■> 

Pendant ce temps, Florus poursuivait ses pro- 
jets. Son but était d’enlever un corps*_de çava- 
îerie gauloise que les Romains avaient levç à Trêves 
èi discipliné selon leur tactique. N’ayanl'pik réus- 
sir à en coiromprè qu’un petit nombre , il se Vit 
‘ forcé de se diriger vers la forêt dés Ardennes avec 
ses troupes composées , en grande partie , "de 
clients et dLobœràti, classes asservies , en quelque 
sorte , aux volontés de l’aristocratie gauloise (^)* 
Mais les légions de Silius et celles de Varron , qui 
arrivaient par deux cotés différents lui barrèrent 
le passage. Une poignée d’hommes d’élite , com- 
mandés par un Gaulois rivàl^ de Florus, suffit pqür 
disperser cette multitude qui formait plutôt un at- 
troupement qu’une armée (3).’ La mort du chef 
des Trévires fut le dernier coup porté à la révolte. 
Gelle dès Eduens , plus sérieuse , ne fut pas tnoiiis 
’ rapidement comprimée. Sacrovir comptait pour- 


(t) ...QaibusdamGalliarumprimoribusqui luUreanxiliuin,quodU- 
simutarenl Uefeclionem magicque in lempore efferrent. 

( Tacit. Ann. L. III. c. 41. 

(2) Aliud Tulgtti obceratorum aut eUentium arma eepit. 

[Taeit. Ann, L. 111. c. 42.) Voyez pliu hant,ch. 6,p. 12 

(3) ...Inranditam muItilndinerndUjecit. (£oc. eit.) 

lO 
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tant quarante mille hommes sous les armes ; Wâîs 
que pouvait , cohtrè la discipline romaine ,‘cè ra- 
mas de Gaulois accourus de toutes parts et’ dont 
la plus grande partie n’avait pour arme^’qué des 
épieux , des couteaux et d’autres instruments de 

chasse (i)? Sacrovir , comme Florus, ne voulut 

s • . ■ ; I" • 

pas survivre a sa deiaite. 

~ . . . . 1 ■ ■ ■!'■ , >i 

Âiusi ilnit cette insurrection dont le début sem- 
blait présager de si grands résultats. Du récit ra- 
jçide, mais plein d’enseignements , ^que‘^nous^ eu 
a laissé Tacite , ressorteut tout spécialement deux 
faits que nous ne croyons pas inutile de constater : 

1 y ^ .- .n. li 

^ c’est d’abord la persistance du régime dé clientèle , 

base antique de l’organisation sociale dans la Gaule. 

Les Romains , en assujettissant cette contrée , 
iiirj , > . . ‘ • 

ri avaient donc pas renversé les institutions natio- 

■ i‘" I 1' ' ‘ I i'. IL, 

^^nales , du moins en ce qui concernait les rapports 
civils. Une autre assertion non moins digne de fixer 

HJ( : Ti _ I , I . J 

l’attention, dans le récit du grand historien, c’est ce 
- qu’il rapporte du luxe des Eduens et des richesses 
de la plupart des cités gauloises dont il compare 
la prospérité à la détresse de l’Italie. Or, comment 
expliquer cette prospérité, après dix années^ de 
guerres soutenues contre César, et à la suite 
de ^ toutes les calamités qui , postérieurement , 


■ J • t J* .1. 

(1) Cælerij cum v«nabiilis et cuUrii, qucque alia^venantihus lela 


lunt. 


[Tacit. Ann. L. III. c. 43.) 
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avaient . frappai la' Gaule ? ' Faufil croire que là 
science fiscale , dans laquelle les Romains n’eurent 
point de rivaux (i), était parvenue à ce point de ! 
perfection ' qu’elle fournissait' aux vaincus "lès 
moj^ns de s’enrichit* ; afin de les dépouiller plus ' 
tard,- avec plus de profit? Quoi * qu’il en soit , un" 
fait ne saurait être contesté , c’est que peu' d’àn-'' 
nées d’occupation avaient suffi pour introduire," 
dans toutes les contrées vk^skies de la Narbonnaise , ^ 
le commerce , le luxe,;, les habitudes et les vices de 
Rome. La Gaule , qu’on nous passé l’exprèssion , 
était incessamment refoulée vere le nord. Mais , en - 
dépit de tous les efforts de leur; politique ; de- toutes 
les séductions d’une civilisation ;qorrôüi|)ue ,' les Ro- 
mains né purent jamais briser cet é^rit dindépen- ■ 
dance, et de rébellion qui faisait comme'le fond du ' 
caractère gaulois , et qui ne cessa jamais d’être un 
sujet de crainte pour les maîtres du monde. 

Après la mort de Florus et de'Sacrovir, tout 
était rentré dans le calme. La Gaule se laissa pa- 
tiemment dépouiller par Caligula qui , au dire de 
Diodore, avait franchi les monts dans ce seul but (a). * 
Cette inertie ne fit que s’accroître sous Claude. Ce 
prince , en ouvrant aux vaincus les portes du sénat 
et celles de tous les honneurs, semblait promettre à 

■ > .J t » f - f ' - I > I ■ ; : I . I - • . ' ' ‘ i 


(1) Vectigaliba*... Romani plus advenùs snbjectos quàni armis va- 
lent. ( Tacit. hht. IV. 64. ) 

(2) Diod. 59. 
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tous les citoyens le droit de cité romaine que,tingt*' 

et'Un ans plus tard. Galba accordait' à tant de 

L’histoire a répété » à travers 1^ siècles , le» > 
louanges que valut au su«cesseui' deCaligula l’abo- 
lition complète du culte ' druidique (i). Toutefois, 
il est permis de douter , cette fois encore , que des 
motifs d’humanité aient seuls inspiré le décret dé . 
l’empereur. En proscrivant la rdigion nationale , 
plus sage dans ses dogmes, plus ‘consolante dans 
ses promesses , plus morale surtout dans ses pré- 
ceptes que la frivole myihologte de Rome , 
Claude , fidèle à la politique d’Auguste , ne a>n- 
geah , selon toute apparence , qu’à ■ ravir aux Gau- 
lois ce courage et cette énergie qu’ils puisaient en 
partie dans des croyances vigoureuses (a). Les Drui- 
des en jugèrent ainsi ; et il est permis de croire 
que c’est à leur instigation qu’éclata 'la révolte 
dont, un peu pins tard , Julius Vindex'se^fit le 
chef. 

Néron régnait depuis plus de quatorze ans , et 
l’univers le souffrait, patiente mundo y suivant la 
belle expression de Pline , quand , tout à coup , 
le bruit se répandit que les Gaulois avaient replis 
les armes. La province lugdunaise était gouvernée, 
à cette époque , par un Gaulois issu de race 

; f 

(1) Siielon. in Tiber. Claudio. ' ‘ 'i 

(3) V. Cæs. de Bell. Gall. VI. 14. ‘ 
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royale qui , par son audace à accomplir de 
grandes choses , était parvenu à la dignité de pro> 
préteur (r). Ambitieux d*Une espèce bien rare , 
Julius Vindex , peu soucieux de relever le trône 
qu’avaient occupé ses ancêtres , n’aspirait qu’à 
ressusciter l’antique indépendance nationale. Ce 
fut lui qui, pour emprunter le langage de Tacite , 
apprit au monde qu’on pouvait faire un empereur 
ailleurs qu’à Rome (a). Une grande partie de la 
Gaule se leva à l’appel de cette voix généreuse. 
Eclairés , cette fois , sur l’insuffisance de leurs pro- 
pres ressources , les révoltés tendirent la main aux 
légions d’Espagne. « Arrive , écrivait Vindex à 
» Galba , la Gaule est un corps vigoureux auquel 
» il ne manque qu’une tête pour le diriger (3). » 
L’avénement du vieux Galba fut le premier si- 
gnal de la délivrance du monde. Après tant de 
vaines tentatives pour renverser l’indestructible 
citadelle du capitole , les principes gaulois s’étaient 
enfin convaincus que la tâche serait plus facile de 
transporter , en quelque sorte , le centre de l’empire 
dans les Gaules , que de briser cette formidable 
ot^anisaüon. Ce fut là , durant quatre cents ans, 
le rêve de nos ancêtres. A peine Galba avait-il 


(1) Sueton. ia Néron. — Dio. L. LXlll. Excerpt. per Xiphilin. 

(2) ... Poste principem alibi qnèm Romæ fieri. 

(Htil. 1. c. 4. Tacil.) 


(3) Plut, in GalbA. 
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succombé sous les coups des soldats, de l’Italie , 
que Vitellius fut proclamé , sur le Rhin, par les 
légions de la Germanie , associées , dans celte ré- 
volte, aux milices gauloises. L’esprit de rébeliion 
gagna même , un peu plus tard , les dernières 
classes de la société» Un fanatique qui se préten- 
dait envoyé de Dieu pour venger le pauvre peu- 
ple des ravages exercés dans les campagnes par 
les divers partis , vit se ranger plusieurs milliers 
d’hommes sous ses drapeaux. Ce fut là la pre- 
mière étincelle de ces terribles révoltes ' popu- 
laires que la misère et le désespoir vont dé- 
sormais multiplier sous le nom de Bagaudie. Ma- 
ricus , fait prisonnier dans un combat , périt sous 
les coups des soldats deViteUius^ mais une nou- 
velle insurrection , la plus terrible de toutes , écla- 
ta chez les Bataves ; et l’on put croire un instant 
que ce serait la dernière. Déjà deux armées ro- 
maines avaient été exterminées; et, sur le cadavre du 
général romain , poignardé dans son tribunal , l’on 
avait proclamé l’empire des Gaules (i), lorsque l’as- 
tucieuse politique des Rémes et l’arrivée des lé- 
gions qui avaient combattu à Crémone vinrent chan- 
ger la face des affaires. Vainqueur des confédérés 
au confluent de la Sarre et de la Moselle , Péti- 
lius Cérialis entra , sans coup férir , le lendemain 


(1].... Juravére qui aderant , prt> imperia GaUiaram. 

{Tacit. kùl. IV. 59.) 
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de la bataille , dans la ville de Trêves ; et là , 
ayant réuni les habitants , il prononça ce discours 
tant de fois répété et qu’il faut néanmoins citer 
toujours : 

a Je ne me suis pas exercé à l’art de la parole , 
» et c’est par les armes que j’ai rendu témoigna— 
» ge de la valeur du peuple romain. Mais, puisque 
n les paroles ont tant de pouvoir sur vous , et 
» que vous jugez les choses moins par elles-mêmes 
» que par les discours des séditieux, j’ai voulu vous 
» faire part , maintenant que la guerre est termi- 
» née , de quelques observations qui me sont inspi- 
» rées bien plus par votre intérêt que par le nôtre. 

» Lorsque les généraux romains entrèrent sur 
» votre territoire et dans les autres contrées de la 
» Gaule , ce ne fut par aucun esprit de cupidité , 
» mais sur la prière de vos ancêtres que fati- 
» guaient des dissensions meurtrières et que lès 
» Germains appelés à leur secours avaient mis sous 
M le joug , amis comme ennemis. Combien de 
n combats nous avons livrés pour la Gaule 
» contre les Cimbres et les Teutons ; au prix de 
» quelles fatigues et avec quels succès nous avons 
» condiattu contre les tribus de la Germanie , le 
» monde ne l’a pas oublié ! 

» Ce n’est pas , assurément , pour protéger l’Ita- 
» lie que nous avons occupé les rives du Rhin (i), 


(1) Cérialîs qui avait , sans aucun doute , étudié les Commentaires 
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» mais de peur qu’un nouvel Ariovistene régnât sur 
» les Gaules. Croyez- vous donc que vous serez plus 
»- chers à Civilis , aux Bataves et à tous ces peuples 
» dont le Rhin vous sépare , que vos aïeux ne l’é- 
» taient aux ancêtres de ces diverses nations ?I^s 
» mêmes motifs pousseront toujours les Germains 
» à passer dàns la Gaule , la luxure , ^avarice , 
» l’amour du changement ; et toujours on les ver- 
» ra déserter leurs solitudes et leurs marais , dans 
» l’espoir de les échanger contre ce sol si fertile 
» dont ils veulent vous faire les esclaves. On vous 
» éblouit aujourd’hui avec ces mots toujours trom- 
» peurs dè liberté , d’indépendance ; mais n’ou- 
» bliez pas que jamais ambitieux ne voulut asser- 
» vir et dominer , qu’il ne se servît de ces mêmes 
» paroles. 11 y eut toujours d'es tyrans et des guer- 
» res dans les Gaules , jusqu’au moment où vous 
» vous êtes soumis à nos lois ; et nous , quoique 
3) trop fréquemment insultés , nous ne vous avons 
» demandé , pour prix de nos victoires , que les 
» moyens de vous maintenir en paix ; car , pour 
» avoir la paix , il faut avoir des soldats ; une ar- 
» mée exige une solde, et cette solde entraîne le 
» tribut. Le reste est commun entre nous. Vous- 
» mêmes, le plus souvent , vous commandez nos 

de Cë«ar, sarait mieux que personne que c’était dans le but de proié- 
Rer l’Italie que ce grand capitaine arait conquis les Gaules, — V. Cee*. 
BtU. GaU.hiZ.lV.n. 
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» légions , vous gouvernez ces provinces ou d’au- 
» très. Nul privilège, nulle exclusion. Nos princes 
» sont-ils cléments , vous en ressentez également 
» les avantages , malgré votre éloignement ; sont- 
» ils cruels , ce sont les plus proches qui en soul- 
» frent. Comme on supporte la stérilité des champs, 
» l’intempérie des saisons et les autres maux na- 
» turels , supportez les prodigalités ou l’avarice 
» de vos maîtres. Il y aura des vices tant qu’il y 
» aura des hommes ; mais les fléaux ne sont pas 
» continuels , et il arrive des temps plus heureux 
» qui dédommagent ; à moins peut-être qu’asser- 
» vis à Tutor et à Classicus, vous ne comptiez 
» sur un gouvernement plus modéré, ou qu’il' 
» fallût moins d’impôts pour l’entretien des ar- 
» mées qui vous garantiraient des Germains et des 
» Bretons. En effet , supposez ( ce dont les dieux 
» nous préservent ! ) que la domination romaine fût 
a anéantie ; qu’en pourrait-il résulter , sinon une 
» guerre universelle ? Il a fallu huit cents ans d’une 
» fortune et d’une discipüne constantes pour con- 
» solîder ce vaste édifice , et il écraserait sous scs 
M ruines quiconque réussirait à l’ébranler. Et alors, 
» le pKis grand péril serait pour vous qui possédez. 
» de l’or et des richesses , cause principale de 
» toutes les guerres. Aimez donc , chérissez donc 
» la paix et cette Rome dont nous sommes ci- 
» toyens au même titre , sans distinction de vain- 
» queur ni de vaincu. Vous connaissez le sort qui 
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» VOUS est réservé dans l’une ou l’autre condition r 
» gardez-vous donc de préférer l’indocilité qui 
» vous perdrait, à la soumission qui vous sauve. » 
Cette magnifique harangue , où l’habileté du po- 
litique et les ruses de l’orateur se cachent si bien 
sous la rude franchise du soldat , produisit peut- 
être , sur l’immense auditoire auquel s’adressait 
le général , tout l’effet qu’il en attendait ; toutefois , 
la leçon ne profita pas à la Gaule. L’exemple de Vin- 
dex et de Civilis avait porté ses fruits. D’ailleurs, 
ainsi que l’a fait observer très-judieieusement un 
jeune et savant historien breton , le voisinage de 
la Germanie , dont la fière indépendance tranchait 
si profondément avec la servitude des Gaules , de- 
vait entretenir incessamment , dans cette contrée , 
ce foyer de colère et d’inimitié implacables dont 
l’origine remontait au berceau même de Rome (i). 
De là , la longue série des empereurs gaulois , 


(1) Le Muërou, InttU. tnérov., p. 151, 152. — L’auteur dit ail- 
leurs ( p. 58] : 

a .... On peut avancer que la Gaule a été pendant douze siècles le 
perpétuel , l’indestructible ennemidu nom romaio. Leur inintitié com- 
mence presque avec la fondation de la ville et ne finit que lorsque la 
cité souveraine a cessé d’être quelque chose dans le monde.x — Nous 
sommes heureux de nous rencontrer si bien d’accord arec notre savant 
compatriote. 11 a démontré , avec une science irréprochable, ce que 
nous n’avions pu qu’indiquer dans l’Ettai sur la Bretagne armo- 
ricaine. 
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depuis Julius Sabinus , en l’an 69 , jusqu’à l’avëne- 
ment d’Avitus , en 455. 

Pendant ce long intervalle , 1% Gaule , comme 
l’île de Bretagne dont elle fut si longtemps la mé- 
tropole (i) J, ne cessa de protester , par des révoltes 
continuelles , en faveur de son antique indépen- 
dance (^^). Réduits à l’inertie durant plus d’un siècle 
et demi (3) , les Gaulois sortirent de ce rôle passif 
en 193 , lorsque Qodius Albinus ti-aversa le détroit 
avec les légions bretonnes , pour venir combattre 
son rival. Sous Caracalla , Macrin et Ellogabal , les 
Gaulois, à en juger du moins par le silence des histo- 
riens , ne se mêlèrent pas aux troubles de l’empire. 
Mais , un peu plus tard , nous voyons le vertueux et 
faible Alexandre Sévère tomber sous les coups des lé- 
gions du Rhin, dans les rangs desquelles se faisaient 
remarquer, par leur humeur dure et intraitable , les 
soldats de la Gaule devenus impatients de toute 
discipline , à la suite de l’effroyable licence qu’E- 
liogabal avait laissé s’introduire dans les armées ( 4 ). 

Le règne de Gallien , prince qui possédait toutes 
les sciences, hormis celle de gouverner les honi- 


(1) Ceet.de BeU.gaU.il,*. 

(2) Fertilis provincia tyrannorum, dit saint JérAmc. 

(3) De l’an 71 à l’an 222 de J.-C. 

(4) Sed cùm ibi quisqne seditioias legionea comperisset , abjicr 
eas præcepit. Verùm Gallicanæ mentes , ut sese babent, duree acre- 
torridee, et teepi imperatoribut graves , severitatem bominis nimiam, 
et longé majorem post Heliogabalum non tulerunt. 

(Lamprid. in vit. Sever.) 
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mes (i), lut pour l’emph-e mie suite de calamités 
(le tous genres, niais fournit à la Gaule une occasion 
deiéaliser ses rêves d’indépendance. Jugeant appa- 
remment que la trahison était suffisamment justifiée 
par le patriotisme , des usurpateurs s’élevèrent de 
toutes parts. Plusieurs de ces tjrans, comme les ape- 
laient avec mépris les panégvristes des empereurs 
italiens, étaient de brillants modèles de vertus; aussi 
la croyance populaire était-elle , dit Trebellius-Pol- 
lioii , que ces hommes avaient été suscités par la 
providence des dieux , pour empêcher que le sol 
de l’empire ne devînt une propriété des Germains, 
et que la majesté du nom romain ne fût anéantie 
( 2 ). Posthume, entre tous ces princes , sut mériter 
raniour de ses sujets. Maître de toutes les Gaules, 
durant sept années , il eu chassa les Germains , fit 
même construire des forteresses au-delà du Rhin , 
et mérita le glorieux surnom de restaurateur de 
son pays (3). Victorinus , Lollien , Marins et Tétri- 
cus, qui remplacèrent tour à tour ce grand homme, 
s’efforcèrent de soutenir le poids du nouvel em- 
pire ; mais la lâcheté et la trahison du dernier de 
ces princes fit écrouler cette monarchie des Gaules 


(1) Il était orateur, jardinier, poêle, philosophe , cuisinier, etc. 

(2) Venerabile hoc romani nominis finitnm esscl imperium... {Treb, 
PoU. Trig.'Tyr.) 

Poslhumius invasilin Gallià tyrannidem , mullo quidem reipublicæ 
cummodo... {Orot. L. VI1-) 

(3) Médaille de Biragne. 
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rêvée par le Batave Civilis , fondée par le génie 
de Poslluime et dont la durée ne put dépasser 
quator/.e ans. 

Sous Probus , on vit Procülus et Bonose entraîner 
dans leur révolte une partie de la Gaule. Auxiliaires 
de tous les tyrans , nos pères combattent , dans File 
de Bretagne , pour Carausius , en 286 (i), et pour 
AJlectus , son successeur , en ag 3 (2). C’est à leur 
épée que Constantin doit sd victoire contre Maxence 
( 32 o), et Crispus celle qiî’il remporte sur les Francs, 
quelques années plus tard , en-deçà et au-delà du 
Rhin ( 3 ). I^a Gaule, gouvernée comme une pro- 
vûîce détachée , par les princes qu’on plaçait à 
sa tête sous le titre de César et d’Auguste , for- 
mait une sorte d’empire indépendant. Obligée de 
défendre ses souverains contre l’ambùion de leurs 
compétiteurs , et de repousser , avec ses seules 
forces , les attaques des [tribus d’outre-Rbin , son 
énergie s’exalta jusrpi’à l’enthousiasme; et sur ces 
champs de bataille où les Romains ne savaient plus 
mourir, la magnanimité gauloise (4) se retrouva 
ce qu’elle avait été aux plus beaux jours de l’in- 
dépendance nationale. Zozime , historien d’un 
grand poids , lorsque ses préventions anticbrétien- 

■|, - '.y . 

(1) Mamcrt. in Paneg. Maximian. 

(2) Eum. in Paneg. Constant. Cæs. XVII. 

(3) Zoz. L. II. c. 15. 

(4) .... Anxii (Galli) ne... nihil egisse oper* pretium pro magna- 
nimitate gallicA memorentur. {Amm. L. Xl.X. c. 0.) 


. - 
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nés ne l’aveuglent pas , rapporte qu’à la terrible ' 
bataille de Murse , gagnëe par Constance , sur Ma- ‘ 
gnence , les Gaulois combattirent , avec une opiniâ- 
treté inouïe, jusques'bien avant dans la nuit, 
ne pouvant se 'résoudre j (Usait énergiquèn>ent 
l’empereur Julien,' -à donner à l’univers lé spec- ’ 
tacde ÛMxmnu de soldats gaulois tournant le dos ‘ 
à l’ennemi (i). Ammien -Marcellin / homme 'de 
guerre et cdjservateur rigide des Iciis de la vérité , a 
acheté, ce brillant portrait par quelques touches 
vigbureüses. i‘ '*■ •••<:■! • .'.üj* 

« Tout âge, chez cette nation , dît-il*, est éga-'^ 
» leraenf. propre au .métier 'des ' armes.' Le^ 
» vieillard et radoles<îent oifrent ,' stvec' le mê-’ 
» me courage,' leur* poitrine' au 'fer de 'l’en-^' 
» nerni,' et bravent', avec le 'même 'mépris, le 
» froid et le chaud. Pour échapper au service mi- 
» litaire , on ne les a jamais vus se couper le pouce, 

» à la manière des Italiens (a)...' » • • ■ ’ . 

Âmmien rapporte aussi des milices gauloises à 
cette époque , un trait d’audace dont les annales 
même de ce peuple offrent peu d’exemples. Par-' 
mi les troupes romaines assiégées par Sapor , 
roi des Perses, dans la ville ti’Amide, en' Mé- 
sopotamie , se trouvaient deux légions gauloises exi- 


1.. . ■ ,.i . 

(1) Jul. oral. 1. in Con$t. 

(*) Aram. Marceil. I.ib. XV. c. 12. 

/ ■ ' ■ 
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.lées «D Orient piar Constance, après la bataille de 
'Mursç. Or , ces soldats ayant aperçu, du haut des 
Temparts. , I des. {tisonniers de, leur nation que les 
.-Perses lualtrintaient , se sentirent prQfond,ément 
7 émus ; et , la colère »iccédant à la pitié , ils s’ élan- 

* ' l *• i t ' ■ 

cèrent ,yers . les, portes ,' demandant _ à grands cris 
j^uV>Q les menât à il’epnemi. Telle était leur furie , 
ajoute Ammien, qu’ils frappaient la porte de leur 
■,4péi^ tr ea_rugUsarU <?onime d^s lions eX que leurs 
. officiers oblinrept à grand’peine qu’ils attendissent 
jusqiu’à la nuit pour, exécuter leur projet. Ils quit- 
jljèrent,, en effet, -la, "ville, dès que le jour eut 
disp&ru , armés de haches et d’épées , et avec la ré- 
solntion.upn-seulement de délivrer lei^ compa- 
. gpipns , mais encore d’aller égorger Sapor 

..Iqirmême dans sa tente, au milieu d’une armée de 

',,11 

qept - mille , homm^. Le carnage qu’ils firent dans 
le <âunp enpemi fut effroyable. Forcés enfin de 
rétrogm*!^!' > ils opérèrent leur retraite en bon or- 
,dre, , et ', sans avoir cessé de combattre , ils rega- 
• lièrent la ville , au lever du soleil , avec une perte 
de quatre ceni^ des.feurs : prouesse gigantesque 
dqnt Constance "voulut perpétuer le souvenir en 
élevant des statues aux chefs des deux légions (i). 

Cependant Juhen , en butte à la haine de Cons- 
tance , avait été proclamé à Lutèce par ses légions 

I 

‘ '-‘r • - ir. 

{i) -Artm; t. XIX. c. 5, 6 et 7. 

. . t .. W 
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el reconnu dans toute la Gaule. Appuyé sur l’ép^ 
de ses grands compagnons d armes (i) , le nouvel 
Auguste n’hésite plus à se déclarer l’ennemi de 
Constance et à l’aller chercher en Orient. Les 
Gaulois , pleins d’enthousiasme pour ce dompteur 
des rois et des nations , lui jurèrent , avec les ser- 
ments les plus redoutables , de le suivre au bout 
de l’univem (a). « 

‘ Sous Valentinien !“■, l’indépendance de caractère 
' et l’intr^rditë gauloises étaient encore proverbiales. 
Telle était , dans l’armée romaine , la ci'ainte 
qu’inspiraient les cohortes galli^ues , que l’em- 
pereur étant mort dans la Pannonie j en 3^5 i,' «es 
lieutenants, d’un commun accord j firent rottipre 
le pont qui’ séparait ces troupes- dU reste de f ar- 
mée , après lèur avoir donné l’ordiê ^ au notn du 
prince qui n’existait plus, de se rendre- dans des 
Gaules envahies, prétendait-on, par les- barbares. 
” V Or , il faut savoir , nous dit Ammien-Màrcdlin , 
»- que' cet ordre de départ était' motivé sur le ca- 
» ractère bien connu des Gaulois qui j assez peu 
’ » soucieux de la foi due aux princes légitimés , 

‘ » auraient pu se porter ^ de« innovations dan- 
M gerèuses (3)'.’ » ' ' - ' ’ ' '' 

. .1 • ' 

' • • ; , .1 . : , ' 

(1) Magni comitiilitones. Amm. L. XX. c. S. 

(2) Amm. Marcell. L. XX. c. 5. 

(3) Anceps rei timebalur evenlusi gallicania cohortibus , que non 

semper dicatæ legitimorum principum fidei ausHræ novum quoddam 
iu lempore sperabantur. {Amm, L. XXX. c. 10.) 

Gratien 
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Gratien , prince à peine âgé de dix-sept ans , 
succéda à son père. Ce jeune homme, dont la dou- 
ceur et la bonté attiraient tous les cœurs, dont la piété 
excitait l’admiration de saint Ambroise lui-même , 
et qui semblait destiné à faire le bonheur de l’em- 
pire , devint tout à coup odieux à ses sujets 
ou plutôt à ses armées. Ce fut , s’il faut en croire 
les historiens , sa bienveillance pour les barbares 
qui le précipita du li-ône. Passionné pour la chasse, 
il avait admis dans sa familiarité la plus intime un 
certain nombre d’Àlains dont il admirait l’adresse 
et la surprenante agilité. Ses troupes en prirent 
ombrage , et laissèrent éclater des murmures que 
Gratien eut le tort de mépriser. Toutefois , rien ne 
semblait encore annoncer une catastrophe , lors- 
que les légions de l’île de Bretagne , qui , depuis 
longtemps , se distinguaient par leur arrogance 
présomptueuse (i), donnèrent le signal de la révol- 
te. A leur tète se trouvait placé un général qui avait 
épousé , rapportent les chroniques bretonnes , la 
fille de l’un des T iems (a) les plus puissants du Caer-r 
narvonsbire (3). Ce général, nommé Magnus Clemens 
Maximus , fut proclamé par les voix tumultueuses 


(l) T5v aXXuv âirâvTwv «rXlov avOdt^ciot xac vtxo[uyou(. 

{ Zoz. IV. 35.) 

(2) Teym , Tiern : chef de guerre , tyrannus. 

(3) V. Carie, Hi«l. d’Angl. T. I. p. 168, 


1 I 
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mais unanimes, des soldats et des provinciaux (383) 
(i). Quelle était la naissairce de cet usurpateur? Ce 
problème historique n’a pu être résolu par les plus 
savants critiques. Toutefois, il semble résulter, d’un 
passage de Pacatus , que ce prince était Breton d’ori- 
gine (a). 

Dès qu’il eut accepté le dangereux présent de 
la pourpre impériale, qu’il avait repoussé d’a- 
bord , au dire d’Orose et de Sulpice-Sevère (3) , 
Maxime comprit qu’il ne pourrait réussir à conser- 
ver le trône et la vie, s’il bornait son ambition à la 
possession de la Bretagne. Aussi s’embarqua-t-il 
promptement avec ses légions et une grande par- 
tie de la jeunesse de l’ile (4), accourue sous ses éten- 


(1) Sulp. Je vita Mari. C. XXill. Diat. 2. c. 7.— Dialog. 3. c. 15. — 
Aiison. in Aquileia , p. 216. — Oros. L. Vit. c. 34. 

(2) V. M. Je S.-Marlin; note sur Lcheau , llisl. du Bas-Emp. T. 
IV. p. ^7. 

(3) Sulp. Scv. Dial. 2. 7. — Oros. VII. 34. 

(■4) Le texte de Gildas est foimel à cet égard : a Exin Britannia , Om- 
ni armalo milite, mililaribusque copiis, recloribus linqnitnr immani- 
bus,ingenli juventule spoliala (quæ comilata vesligiis supradicti ty- 
ranni domum nusquàm rcdiil). Et oronis belli usus ignara penilüs... 
multos slupet gemilquc per anuos. {Gild. Bd. Galland. T. XII.)» 
Ces paroles de Gildas avaient toujours été interprétées de la même 
manière, lorsque M. Variii, doyen de la faculté des lettres de 
Rennes , s’efforça de démontrer , à l’aide de paradoxes fort spirituels , 
que tous les précédents Iraductciirs avaient mal compris le passa- 
ge précité. ( Voir aux pièces jusli/lcatices la critique de celte 
notice.) Au surplus, voici un texte de Sozomène , qui nous parait 
sans réplique : 

...Ev 7oû7w MoiÇiuoî Tr).£tç 7 )v àyîîooi; rf,ali<xv Bftlavwv aviptov 
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dards. Tout le monde sait que , train par son ar- 
mée , l’infortuné Gratien périt assassiné près de 
Lyon , et que l’usurpateur , peu d’années après , 
fut vaincu lui-même par Théodose , et décapité sous 
les murs d’Aquilée. La fin du jeune Valentinien II , 
replacé par le grand empereur sur le trône d’oc- 
cident , ne fut pas moins tragique : les uns disent 
qu’il fut étouffé dans son lit par Tordre d’Arbo- 
gaste ; d’autres racontent que , tandis qu’il s’exer 
çait ,avec quelques officiers, aux portes de Vienne , 
son ambitieux lieutenant le tua de sa propre main 
(i). Quoi qu’il en soit , ce forfait n’aboutit qu’à la 
ruine du meurtrier et à celle du rhéteur Eugène 
qu’il avait revêtu de la pourpre pour régner sous 
son nom. Honorius , âgé de dix ans , fut proclamé 
empereur de l’occident par Théodose victorieux. 

Ainsi , dans l’espace d’environ trente-deux ans , 
la Gaule avait changé six fois de maîtres ! Epuisée 
par tant de guerres civiles , cette malheureuse con- 
trée était tombée dans un état d’abattement et de 
misère pareil à celui où l’avait réduite Jules César 
jadis, et dont Orose nous a retracé le tableau si lou- 


TÔ>v èfjiépuv FaXaruv xa\ KcXtüv , xat tSv t 53 c t0vS>v , tin rri-^ 
lîaXtav î)t(. npô^aaiv (ùv û; oûx àvt^ôpuvo; vcwTtpov , CtC. 

(Soz. L. VII. c. 13. p. 721. ed. Henr. Vales. 


(1) loz. IV. 54.— Sozom. V.U, 22.— Oros, Vil. 35. Socr. V. -25. 
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chant (i). Dans de telles circonstances , Stili- 
con , ministre , général et beau-père d’Honorius , 
s’était hâté d’envoyer des renforts à la’ frontière du 
Rhin. IMais les quelques cohortes qu’on y avait 
placées, durent bientôt elles-mêmes quitter ce poste 
pour voler au secours de l’Italie. Alaric avait , en 
effet , franchi les Alpes , dont Théodose lui avait 
autrefois montré le chemin (a). A cette nouvelle, 
une terreur panique s’empara de l’Italie. La 
cour impériale se disposait à quitter Milan pour 
chercher un refuge dans la Gaule (3) , lorsque 
Stilicon accourut et mit obstacle à celle fuite, 
en déclarant qu’il irait au-devant des légions 
occupées dans la Rhétie (4), et les ramènerait à 
temps pour repousser les barbares. Et , en effet , 
après avoir passé sur une barque le lac de Côme 
(Larius), et traversé , à cheval , les Alpes en ce mo- 
ment couvertes de neige, n’ayant la nuit, pour abri, 
que des cavernes creusées dansle roc ou de pauvres 
cabanes de bergers (5) , il rejoignit l’armée ro- 


(1) V. plus iiaul, p. i33. 

(2) Nunc vcrô gcminis claJes repelita (yi.innis, 

Famosum vulgavit iter... 

{Claudian. de Bail. Gel. v.284el seq.) 
Par ces moli gemini* lyrannit, le poêle fail allusion à Maxime et 
à Eugène. 

(3) Qnid turpesjam mente fngas, quid Gallica rura 

Respicialis... {Claud. Bell. Gel. v. 296 et seq.) 

(4) Claudian. de Bell. Gel, vers. 363 el sq. 

(5) Protinùs , urabrosA vestit qnà liUus olivA 
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maine dont les rangs venaient d’étre grossis par 
les cohortes rappelées des bords du Rhin , et par 
une légion qui arrivait des extrémités de la Bre- 
tagne (i). Ijà. bataille de Pollence (4oa-4o3) sauva 
l’Italie. Abandonné par une partie de ses troupes , 
que l’or de StiHcon avait gagnées , Alaric s’enfon- 
ça dans les montagnes et reprit le chemin de l’Illy- 
rie , bien résolu de réparer prochainement sa dé- 
faite et de faire expier aux Romains une victoire 
qu’ils devaient plutôt à la perfidie qu’au courage. 

Cependant, les barbares, ne trouvant plus de ré- 
sistance sur les bords du Rhin dégarnis de soldats, 
se répandirent dans les Gaules , comme les flots de 
l’Océan débordé ( 2 ). Salvien a décrit , avec toute 
la hauteur d’accent qu’il sait trouver parfois , la 
marche et les progrès de ces tribus dévastatrices. 
Dans toute l’étendue de la Gaule , auparavant si 


Larius , et dulci menlilur Nerea flucln , 
l’arvà puppe lacum prœtervolal. 

( Ib. T. 319 et teq. ) 

Ociùs indè 

Scandit inaccessos brumali sidei-e montes , 

Nil liyemis cœlive memor. 

{Ib. V. 321 et seq.>, 

(1) Venit et extremis legio prætenta Britannis , 

Quæ Scoto dat frena tnici. 

• ' (Ib. v. 416 et seq.) 

(2) Si totus gallos sese effudisBet in agros 
Oceanus , vastis plus superesset aquis. 

Ce sont les expressions d’un contemporain dont le poème sur 1a Pro- 
vidence se trouve dans les œuvres de saint Prosper d’Aquitaine. 
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peuplée , on ne rencontrait plus que des cadavre» 
vivants qu’on distinguait à peine des morts < dont 
la terre était jonchée. ■ r i ' ■ ,?• 

Au bruit de tant de ruines , les troupes de l’fle 
de Bretagne, ne recevant aucun secours,! ré- 
solurent de se donner un maître et choisirent 
d’abord un officier appelé Marcus, qu’eUes rempla- 
cèrent bientôt par un autre officier dont elles se 
défirent encore pour proclamer un soldat nommé 
Constantin. Cet homme ne possédait ni le talent ,'ni 
l’énergie nécessaires pour soutenir l’éclat d’un) si 
grand nom (i) ; mais, guidé par l’exemple de Ma- 
xime , il rassembla une flotte et débarqua dans 
la Gaule où le désespoir des habitants et le besoin 
d’un chef le firent accueillir comme un libérateur. 
Constantin , en effet , rallia les troupes dispersées , 
en leva de nouvelles,, et gagna des batailles sur les 
barbares. Maître de l’Espagne , de la Bretagne et 
des Gaules, ce prince semblait appelé à venger 
l’empire des insultes de ses ennemis , lorsqu’é- 
clata , de l’autre côté des Pyrénées , la révolte du 
breton Gérontius. Tandis que les deux rivaux sa- 
crifiaient , dans une lutte intestine , leurs dernières 
légions , les Bretons insulaires , n’obtenant de l’em- 
pire aucune protection pour prix de leurs souf- 
frances , chassèrent de leur île les magistrats ro- 
mains. 


(1) Oros. VU. 40. 
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. Cet exemple fut aussitôt suivi par les provinces 
armoricaines , et même , si l’on en croit Zozime , 
par d’autres cités de l’intérieur (i). x 11 y aurait 
» lieu de supposer , d’après ces paroles , dit M. 
» Fauriel , que les diverses contrées dont parie 
» Zozime revinrent , tout d’un coup , à leur ré- 
» gime celtique ; mais , dans cette extension , le 
» fait est peu probable. S’il est quelqu’un de ces 
» paya où l’on puisse présumer que l’état politique 
» antérieur à la conquête romaine fût alors pleine- 
» ment rétabli , ce ne peut être que la Bretagne 
» armoricaine ( 2 ). » 

M. Fauriel a indiqué ici , avec cette sagacité qui 
caractérise son beau talent , l’un des points les plus 
curieux de notre histoire nationale. Avant de re- 
prendre le récit des faits dont La Gaule fut le théâ- 
tre jusqu’au jour où elle tomba , épuisée , entre 
les mains des barbares de la Germanie , qu’il nous 
soit permis de nous arrêter , quelques instants , 
à la recherche du problème indiqué par le sa- 
vant historien des Gaulois. 

Dans quelle mesure la Gaule avait-elle suhi 
l’influence des institutions romaines à l’époque où 
éclata la révolte des provinces armoricaines ? Ces 
contrées avaient-elles perdu , comme on le pense 
communément , toute trace de leur état antérieur ? 

(1) Zoz. VI. 5. 

[ 2 ) Histoire de la Gaule méridionale. T. I. p.Q8. 
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C’est à la solution de ces graves questions dé- 
daignées jusqu’ici ou tranchées , sans examen , 
par des historiens systématiques , que nous consa- 
crerons les pages qui vont suivre. 


CHAPITRE IX. 


De l’état social de la Gaule depuis la conquête romaine Jus- 
qu’à la révolte de l’Armorique en 409- 


S’il faut en croire quelques historiens, la conquête, 
en Europe comme en Asie , avant l’invasion des 
barbares, au v« siècle, rî aurait guère été qu'une sorte 
cC extermination qui portait en même temps sur les 
institutions et sur les hommes ; ou elle ne reconnais- 
sait aux vaincus aucune garantie civile et politique, 
ou elle substituait aux anciennes formes les formes 
nouvelles de la cité victorieuse. Le premier sys- 
tème était , en général , celui des conquérants asia- 
tiques ; l’autre peut être appelé la méthode ro- 
maine (i). 

Or , existait-il réellement une méthode romaine 


'1)L« Huèrou. Imlit. mérovingienne» 190. 
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à l’égard des peuples vaincus ; et peut-ôn induire, 
par exemple , de ce fait particulier que la ville 
d’AJbe perdit , après sa défaite , ses lois , ses fran- 
chises , ses magistrats (i) , que telle était la manière 
d'agir , le système des Romains envers toutes les 
nations qu’ils subjuguaient ? 

Une pareille assertion serait en contradiction avec 
toutes les données de l’histoire. 

Sans doute , pendant la première période de son 
existence , Rome traita avec rigueur les cités riva- 
les qui lui disputaient la domination de l’Italie. La 
prudence lui imposait la nécessité d’anéantir la 
puissance de dangereux voisins dont les efforts 
réunis pouvaient entraîner sa ruine. Tout territoire 
conquis était donc occupé soit par des soldats , 
soit par des habitants choisis parmi la plèbe ro- 
maine et qui avait mission de fonder la nouvelle 
colonie. 

Mais dès que la ville de Romulus eut établi sa do- 
mination sur une base solide , elle changea aussitôt 
de politique (a). Dès l’année 365 de la fondation de 
Rome , un sénatus-consulte ordonnait ut cum Cœ- 
retihus puhlicè hospitiwn Jieret (3). Ce système pré- 


(1) Voy. Histoire de U propriété en Occident, par E. Laboulaye. 
T. I. p. 04.— Tit.-Liv. I. 38. 

(3) Essai sur l’hist. de France, par M. Guizot , premier EssaL 
(3) Tit. Liy. L. V. c. 4. Cum Cæretibus bospitium publicè ficret r 
«|uéd sacra populi romani et sacerdotes recepissent , etc. 
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valut complètement, et ne cessa d’être appliqué dans 
les siècles qui suivirent. Les divers peuples de l’I- 
talie, en passant sous la domination romaine , con- 
servaient d’ordinaire leurs franchises et leurs ma- 
gistrats ; quoique la générosité de la république ne 
se montrât pas égale à l’égard de tous, comme ou 
peut s’en convaincre dans Tite-Iive ( 1 ), 

« 

Hors de l’Italie , la condition des pays conquis , 
l’hbtoire en fait foi , était aussi très-diverse. Ici , 
en effet, l’on rencontre des coloniœ (latines ou ro- 
maines), des populi liberi , des civitates fœderatœ ^ 
et des provinciœ (a) , dénominations qui indiquent 
clairement divers degrés de dépendance et des 
modes d’existence différents , sous la domination 
romaine. 

« Toutes les provinces , dit M. de Savigny , con- 
» servèrent , en grande partie , le régime antérieur 
» à la conquête (3). » Telle était aussi l’opinion de 
Niebuhr ; et il se proposait d’éclaircir cette ma- 
tière diflicile et jusqu’ici presque entièrement né- 


(1) LanuTÎnis civilai data sacraque aua reddita cum eo... Aricini No- 
mentanique et Pedani eodem jure , quo Laniivini , înciTitalem accep* 
li... In Veliternos , veteres cives romanos, qndd totiès rebellâssent , 
graviter sa:rituin... Tiburlcs Præneslinique agro rooltali, 

{Tit.-Liv. L. VIII. c. 8 *.) 

1 , 8 ) A Scaldi incolunl... Nervii liberi... Suessiones liberi,.. Liogones 
fccdcrati , Uelvetii, Colüoiæ. {Pline. W. 17.) 

(3) Hist. du droit romain au moyen-âge. T. 1. c, 3. $> 7. 
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j;ligée , lorsque la mort vint le surprendre (i). Ce 
travail , que l’illustre historien de Rome voulait 
entreprendre pour tout l’empire , nous allons es- , 
sayer , malgré notre insuffisance , de l’exécuter ici , 
en ce qui a rapport à la Gaule. 

L’on n’a point oublié comment les Romains s’é- 
tablirent dans la Narbonnaise , en l’année 635 dé 
la fondation de Rome. Cette province domptée 
par les armes, notée par des trophées injurieux (a) , 
mulctée par la perte d’une partie de ses terres et 
de ses villes (3) , se vit dépouiller de ses lois et de 
son indépendance (4)- Laies vainqueurs, qui vou- 
laient se créer , en quelque sorte , une nouvelle 
Italie , se trouvaient toujours présents au milieu des 
'vaincus et avaient sans cesse à leur disputer la ri- 
chesse, la liberté et la terre (5). La politique romaine 


(1) Loc. cil. noie A. 

(2) Clcer. oral, pro Fonteio ; 91od6 bello domili , modè Iriumphis 
ac monumenlis nnlali... 

Ces Irophées furent élevés à la gloire de Pom pée , vers la froalière 
d’Espagne. 

(3) ... Modôab senatu agris nrbibasqaemulclati sunt. {de. toc. cil.) 

(4) Respicite finitimam Galliam quæ in provinciam redacta , jure et 
legibus commutalis... perpeluA premitnr servitute. 

(Ctpa. dcBelL GatL h. VU. 67.) 

(5) « Les peuples asservis ou exterminés dans l’anliqnité', l’ont été 
» presque toujoui-s par des conquérants qui cherchaient une patrie et 
» s’établissaient sur le sol conquis. Après la guerre , les Romains ren- 
» traient dans Rome. L’asservissement et l’extermination ne se font 
» ni tout d’nn coup , ni de loin. Il faut que les vainqueurs , toujours 


Digilized by Google 


t7> la. gaule, province romaine. 

s’y montra donc impitoyable. 11 lui fallait , à tout 
prix , une citadelle d’où elle pût observer les peu- 
ples soumis et les contenir dans le devoir (i). 

A l’égard des autres nations gauloises , le système 
adopté plus tard par la république fut tout dif- 
férent. Eu effet , Jules César répondant à un dis- 
cours d’Arioviste qui revendiquait une partie des 
Gaules , s’exprime ainsi , dans ses Commentaires : 

« Je ne puis admettre que cette contrée appar- 
» tienne plutôt à Arioviste qu’aux Romains. Q. Fa- 
» bius Maximus soumit jadis les Arvernes et les 
» Rutènes ; et Rome , leur accordant un généreux 
» pardon , ne les réduisit pas en province et n’en 
» fit pas des tributaires. Or , si l’on s’en rapporte 
» à la priorité du temps , elle est , pour le peuple 
» romain , un juste litre à l’empire de la Gaule. 
» D’un autre côté , si l’on s’en tient au décret du 
» sénat , celte contrée doit être libre , puisqu’il 
» a voulu que, vaincue , elle consen’dt ses lois (a). » 


» présents an milieu des vaincus , aient sans cesse à leur disputer la 
n richesse , la liberté et la terre, b (Guizot. Ettai, p. C.) 

Observations pleines de justesse. 

(1) Cicer. pro Fontcio. 

(2) ... Neque se judicare Galliam potibs esse Ariovisti quàm populi 
romani. Bello superatos esse Arvemcs et Rutenos à Q. Fabio Maxi- 
me , quibus populus romanus ignovisset , neque in provinciam rede- 
gisset, neque stipendium imposuisset. Quôdsi antiquissimum quod- 
que tempos spectari oporteret, populi romani justissimum esse in 
Gallia imperium j si judiciom senatûs servari oporteret , liberam de- 
bere esse Galliam, quam bello victam suis legibus uti voluisset. 

{Cces. de Bell. Gall. L. I. c.45.) 
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A. l’ëpoque où César parlait ainsi , les événements 
accomplis depuis près d’un siècle imposaient , 
pour ainsi dire , aux Romains des ménagements 
plus grands encore que ceux qu’ils avaient gardés 
jusque-là envers les nations transalpines. La for- 
midable invasion des Cimbres et des Teutons vain- 
cus par Marius , à la porte même de ritalie, avait 
révélé aux moins clairvoyants le danger qui mena- 
çait la république. Ce fut pour le conjurer , s’il 
faut en croire César , que Rome entreprit fa con- 
quête des Gaules. Pour n’avoir pas à combattre 
les Germains en Italie , la prudence exigeait qu’on 
les rejetât de l’autre côté du Rhin (i). Or, après 
avoir donné ce fleuve pour frontière à l’empire , 
quelle fut la conduite du dictateur à l’égard des 
Gaulois subjugués ? Nous avons déjà eu occasion 
de le dire ailleurs , la Gaule conquise dut à la po- 
litique ambitieuse du rival de Pompée d’être traitée 
avec une bienveillance toute spéciale. Non-seule- 
ment il n’ôla aux Gaulois ni leurs terres , ni leurs 
villes , ni les formes essentielles de leur gouverne- 
ment (a) ; mais encore , il leur ouvrit les rangs des 


(1) Paulatim autem Germanos consuesccre Rhenutn traasire , et in 

Oalliam magnam eorum muUitudiuem venire, popnlo romano pericu- 
losuin videbat ; neque aibi homines feras ac barbares teinperaluros 
existimabat, quin, cùm omnem Galliam occupisseat , ut antè Cimbri 
Teutonique fecissent, in provincial» exirent , atque indè Italiam con- 
tenderent. {Ctes. Ib. I. 33.) 

(2) Nous en trouvons la preuve dans César : k Erant apud Cxsarem , 
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légions et même les portes du sénat (i). Lorsque 
Pompé*e s’efforcait d’entraîuer l’E^agne entière 
dans son parti , il était indispensable que César ne 
négligeât rien pour enchaîner les Gaulois à sa 
fortune. A en juger d’après les Commentaires , 
la conquête romaine aurait coûté à la Gaule près 
d’un quart de sa population. Mais dès que ces 
provinces se furent soumises , peu d’années suffi- 
rent , nous l’avons vu (2) , pour changer com- 
plètei^ent ce triste état de chose. L’agriculture , le 
commerce , les arts y firent des progrès surpre- 
nants ; et les besoins de la consommation étant de- 
venus plus considérables , dès le premier siècle 
de la conquête, la population des campagnes 
dut s’accroître rapidement pour y pourvoir. Et , 
en effet , dans les derniers temps du règne d’Au- 
guste , le vide laissé par la guerre avait été 
comblé ; l’agriculture s’était enrichie des décou- 
vertes faites par les agronomes de l’Italie et de la 
Grèce , et la Gaule , qui conuncnçait à trouver le 


ex equilum numéro , Allobroges duo fralres. . . Uis domi ob bas cau- 
sas amplissimos magistratus mandavcral (Cæsar) , atqiic cos extra or- 
tfme#» in senalum iegendos curaveval (Cecs.Bell.civ, III.59.)« Ainsi, 
ilfaüait loul le crédit de César pour faire entrer ces deux princes allo- 
broges dans le sénat de leur cité : extra ordinem. L’ancienne orga- 
nisation politique n’y avait donc point été bonlevcrséc. 

(1) V. plus haut , ch. VII , p. 131. 

(•2) V. plus haut , c. Vlll. 
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farileau de l’obéissance moins pesant (i) , était ci- 
tée comme l’une des provinces les plus fertiles et 
les plus florissantes de l’empire (a). 

La politique du vainqueur d’Actium , à l’égard 
des Gaulois, fiit pleine de modération et d’babUeté. 

cent quinze cités de la Gaule conservèrent leur 
lien de confédération, et le jeune Drusus, en gagnant 
la faveur des piincipes du pays , réussit à en assurer 
la tranquillité (3). On sait que , sous les succes- 
seurs de Tibère , ce ne fut plus sur l’Italie , mais 
sur les provinces , que s’appuya le gouvernement 
impérial. La puissance de ces princes ne résidait 
pas seulement , quoi qu’on en ait pu dire , dans la 
fidélité de leurs armées. Ce qui faisait surtout leur 
force , c’était l’appui que leur prêtaient les chefs 
gaulois dont ils savaient à propos capter la bien- 
veillance et dont la fidélité garantissait celle des 
clans ruraux toujours dévoués à leurs patrons (4). 
Ces patrons , auxquels étaitconfié le commandement 


(1) ilirlius. L. VIII. c. 49. Ilaquè, honorifteè ciriUtes appcilando , 
principes rtax\xsi\i præmiia alliciendo... defessam toladversis prxiiis 
Galliam , condilionc parendi melioro , facilè in pacc conlinuit. 

(3) Pline. Iliat. nat. L. XIV. 2, 3, 6, 9 et aeq. 

(3) Drusus... Galloi'um primoribus... convocalisj inotum subdilo- 
rum proïoccupavit. (D<o. L. LIV.) 

(4) Voir plus haut , c. 5. 
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des troupes auxiliaires attachées à chaque légion , 
tenaient entre leurs mains le sort des empereurs. 
Vindex apprit le premier ce secret à la Gaule , en 
renversant Néron. A partir de ce jour, l’amour de 
l’indépendance se ralluma dans tous les cœurs , et 
les hommes riches et ambitieux qui , avant l’arri- 
vée des Romains , s’emparaient ordinairement du 
pouvoir (i), recommencèrent à s’agiter. Les guer- 
res sanglantes qui s’élevèrent , après la mort de 
Galba , entre Othon , Vitellius et Vespasien , vin- 
rent ajouter encore à l’énergie de cette réaction na- 
tionale. Les députés des cités gauloises, comme 
aux temps de Vercingétorix , se réunirent pour 
délibérer sur la révolte ou sur la soumission ; et 
là, Valentin, Tardent représentant des Trévires, 
l’orateur favori de la multitude , ne craignit pas 
d’invectiver contre la domination de Rome , qu’il 
peignit sous les couleurs les plus odieuses (a). 


(t)... In Galliâ à polentiorihus alque hi$ qui a<l conducendos ho- 
mino facullales habebanl , vulgô régna occupabantur, qui ininùi 
facilem eam rem in imperio notlro consequi |ioteraiil. 

(Ctet. Bell. GaU. L. II. c. 1.; 

(2) ... Galliarum civilatea in Remos con vénéré. Treverorum lega- 
lio illic operiebatur , acerrimo instinctore belli Tullio Valenlino. la, 
medilaU oratione , cuncta magnis imperiis objeclari aolita , contu- 
meliasque et invidiam in |)opuIura romanum efTudil, turbidus mU- 
cendis seditionibus etpierisque gralus vecordi facundià. 

(Taeit. flist, IV. 68.^ 

La 
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La Gaule, à la fin du premier siècle de l’ère chré- 
tienne , avait donc conservé ses assemblées re- 
présentatives, Mais quelle était , depuis Auguste , 
l’autorité de ces gi*ands corps politiques ? 
Les documents nous manquent pour résoudre 
cette grave question. Toutefois , un fait qui 
se passa dans les Gaules , sous le règne de Ti- 
tus , nous autorise à croire qu’aucune innovation 
n’avait eu lieu , à cette époque , dans l’ancienne 
constitution du pays. La Gaule lyonnaise avait pour 
lieutenant impérial le propréteur Paulinus dont 
l’administration avait excité des inimitiés. Les ac- 
cusateurs de Paulinus ayant sollicité sa mise en ac- 
cusation près de l’empereur Titus , S. Solemnis , 
député de la cité des Viducasses , interposa son 
veto , en déclarant que ceux qui l’avaient élu 
ne lui avaient donné aucun mandat d’accusation 
contre le gouverneur de la province lyonnaise , 
et que , bien loin de blâmer les actes de ce dernier, 
ils les approuvaient au contraire (i). Ces paroles 
arrêtèrent la délibération ; d’où l’on peut inférer , 
comme le fait observer judicieusement un histo- 


(1) Solemnis isle meus proposilo eorum reslitit , provocatione scili- 
cet inlerjectâ , quàd patria ejus , cùm inter cæteros legatum eum 
creâsset, nihil de accusationemandàsset, immô contrà laudÂsset. 

(Marm. Laud. V. abbé Lebœnf. Méin. acad. des 
Inscrip. T. XXXII.) 

12 
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rien moderne (i), i® que le contrôle désassem- 
blées générales s’étendait à la gestion des plus 
hauts magistrats , et que les provinces avaient le 
droit de les accuser ; a® que les mandats donnes 
par les cités à leurs représentants étaient impéra- 
tifs ; 3* enfin , que le veto d’un membre avait le 
pouvoir de suspendre une délibération. 

De pareils faits réfutent victorieusement les as- 
sertions contre lesquelles nous nous sommes éle- 
vé en commençant ce chapitre (a). Le discours 
adressé par Pétilius Cérialis aux Trevires vaincus , 
nous donne aussi la mesm'e des ménagements que 
Home , depuis la conquête , n’avait cessé de gar- 
der à l’égard des peuples gaulois. Nulles menaces, 
en effet, nulles récriminations dans cette ha- 
rangue. bien loin de là ; toutes les susceptibilités 
nationales y sont, au contraire , respectées avec un 
art merveilleux. « Est-ce par un sentiment de con- 
voili.se que les Romains ont envahi cette contrée ? 
IjCs Gaulois n’imploraient-ils pas le secours de 
Rome, pour échapper à la servitude? — Quelle a été, 
après tant de victoires remportées sur les Germains, 
la conduite des protecteurs de la Gaule ? Ont-ils 
asservi ses habitauLs ? Ces derniers ne comman- 


(1) V. l’Histoire de U Gaule sons la dominalion romaine, par M. 
Amédée TUierry. T. II. p. 115. 

(2) Voyez p. ICS. 
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dent-ils pas les légions , ne gouvernent-ils pas les 
provinces , etc. (i). » 

Au surplus, cette magnifique leçon d’histoire 
dont Tacite fait honneur au génie de Cérialis , les 
tyems , ou principes gaulois , l’avaient , dès long- 
temps, mise en pratique. Bien que toujours frémis- 
sant sous le joug des maîtres étrangers , ils s’étaient 
laissés circonvenir par les flatteries des conqué- 
rants; et ils restèrent fidèles à la cause des princes 
dont les armées défendaient leurs richesses contre 
l’avidité germaine (a) , jusqu’au jour où ils purent 
se convaincre que l’empire leur empruntait toute 
sa force (3) , et qu’ils pouvaient briser , sans dan- 
ger pour le pays , le lien qui l’unissait à l'Italie. 

Les révoltes qui éclatèrent sous le faible Gallien 
ne furent que le r^ultat de la scission opérée 
entre les princes des cités et les souverains italiens. 
Le génie d’Aurélien et les victoires de Probus ar- 
rêtèrent quelques instants les progrès de cette pre- 
mière dissolution de l’empire romain (4) ; mais tous 


(1) Voirp. 151. 

(2) Tacit. IV. 73. Eadcm semper caïua Germanis Irantcendeodi in 
Gallias : libido alqne avaritia , et mulandæ aedis amor; lit , reliclis 
paludibua et solilndinibus auia,fecundiaaiimiin hoc aoltim voaqoe ip- 
aoa poaaiderent. 

(3) Tacit. Ann. lII.Nihilvaliduminexercitibua niai quod externum. 

(4) M. Le Huêrou , dana lea quelquea mots qu’il a jetés, en passant, 
sur le règne des trente tyrani , a parfaitement saisi le caractère 
de ces insurrections ; a Le règne de ces princes , dit-il , ne fut autre 
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les efforts des princes, leurs successeurs, l'iu'eiit iiti- 
puissants pour restaurer ce vieil édifice qui s’é- 
croulait de toutes parts. La tentative de Dioclétien , 
qui , suivant M. Amédée Thierrj' , releva la Gaule 
(le sa ruine (x) , ne fit , au contraire , que précipiter 
la crise (a). 

Les écrivains modernes, dans leurs jugements 
sur l’empire romain , nous paraissent , à de rares 
exceptions près , n’avoir guère consulté que les 
écrits des historiens , des 'poètes et des philosophes 
de l’époque la plus brillante de la république , 
ou les insipides panégyriques des rhéteurs du iv* 
et du v' siècles. Parce que les Gaules étaient l’une des 
plus riches provinces soumises à la domination 
impériale, et qu’elles renfermaient quelques grandes 
villes , des manufactures , des légions , une armée 
de fonctionnaires et de légistes, l’on s’est rej>ré- 
senté l’état île ces provinees comme à peu près 
semblable à celui où nous les voyons aujourd’hui . 
De là tant d’hymnes historiques à la gloire d’un 
régime qui , lorsque les Golhs prirent possession 
du midi, et les Francs du nord des Gaules, avait 
réduit ces deux contrées à un état de misère et de 
dégradation sans exemple. Et cependant , rien ne 
ressemblait moins à notre état social actuel , du 

chose qn’iin premier dcincmhremenl de l’empire. ■» ( Instit. mér. 

p. 110.) 

(1) UisU de la Gaule sous la domin.ition romaine. T. II. p. 48i. 

(2) \ojoz plus bas, p. 182. 
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moitis au point de vue de l’ordre et de la prospérité ' 
naatérielle , que la situation où se trouvait la Gaule 
à la chute de l’empire d’occident. M. de Sisinondi, 
historien qu’il ne faut pas choisir pour guide , 
lorsqu’il s’agit d’apprécier les actes des Souverains 
Pontifes , ou l’action générale de l’Eglise sur la so- 
ciété du moyen-âge, mais qui, mieux que tout 
autre peut-être , a su pénétrer au sein des institu- 
tions domestiques des peuples , a comparé l’état des 
provinces gauloises , au v* siècle , à celui qu’offrent 
encore aujourd’hui certaines parties éloignées' de 
l’empire russe. « Là , dit-il , se rencontrent quel- 
» ques familles de princes qui participent à la plus 
» haute civilisation européenne , quelques villes 
» qui connaissent tous les arts et tout le luxe de 
» la France , tandis que les campagnes sont es- 
» claves. De même , dans les Gaules , on trouvait 
» quelques centaines de familles affiliées au sénat 
» de Rome et dont le patrimoine couvrait • des 
» provinces entières ; on trouvait cent quinze cités 
» où le commerce et les arts avaient formé* une 
» sorte de bourgeoisie ; mais la terre n’était cul- 
»,»tivée que par des mains serviles, et la grande 
» masse de la population ne participait pas plus 
» aux progrès de l’art social , que si les Druides 
» n’avaient jamais été chassés de leurs bois sa- 
» crés (i), n Ainsi donc, tels avaient été dans la 

(t) De Sismondi , Hist. de Fr. T. I. p. 48-49. 
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Gaule romaine (i) les bienfaits de la civilisation ; 
les arts , le luxe, la corruption pour les classes 
élevées ; et , pour la masse des populations , la ser- 
vitude et la misère. Le génie administratif de 
Dioclétien ne fit qu’ajouter à tant de désordres et 
de soufirances. Lactance a saisi , avec toute la clair- 
voyance que lui donnait sa haine pour le persécu- 
teur des chrétiens, les désastreuses conséquences 
de celte nouvelle politique. 

« En se donnant trois collègues , en divisant l’u- 
j» nivers romain en quatre parts, Dioclétien multi- 
» plia les armées dans la même proportion , car 
» cliacun de ces nouveaux princes s’efibrçait 
» de rassembler beaucoup plus de soldats que n’en 
» avaient leurs prédécesseurs , lorsque la républi- 
» que était gouvernée par un seul maître. Le nom- 
» bre de ceux qui prenaient devint bientôt telle- 
» ment supérieur au nombre de ceux qui payaient, 
» que les colons , écrasés sous le poids des indic- 
y> lions , abandonnaient leurs terres et que les cul- 
» tures se changeaient en forêts. Afin que la 
» terreur s’étendît partout , les provinces furent 
» aussi découpées en lambeaux , et une nuée de 
» présides et d’officiers subalternes s’abattit sur 
» chaque contrée et presque sur chaque ville. Ce- 


Google 


(t) Nous appellerons ainsi les conlrées de la Gaule désignées au v* 
siècle tous le tilrc des sepl provinces. 
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» ne furent partout que procureurs du fisc , que 
» maîtres des finances , que vicaires des préfets : 
» l'ace d’hommes auxquels la justice était presque 
» inconnue et qui ne savaient que condamner et 
» proscrire (i). » 

Il n’est pas douteux , en effet , pour qui ne veut 
pas chercher dans le passé la justification des er- 
rements du présent , que ce système administratif 
et fiscal , adopté par tous les successeurs de Dio- 
clétien , fut la cause principale de la chute de l’em- 
pire d’occident. Dès la fin du ni® siècle , les agents 
du fisc , comme une nuée d’oiseaux de proie , 
dévoraient la substance des provinces ; et telle 
était leur avidité, que le désert s’étendait incessam- 
ment devant leurs pas. Rien de plus douloureux 
que le tableau que trace Lactance , de la misère 
des populations à cette époque : tableau reproduit 


(1) Uic (Dioctelianus) ... 1res participes sui regni fecit, in quatuor 
partes orbe diriso , et multiplicatis esercitibus , cùm singuli eorum 
loDgè majorem numerum militant habere contenderent, quàm priores 
|)rincipes babuerant , dun soli rempublicam gererent. Adeô major 
esse cœperat numerus accipieotium quàm danlium , ut enormitato 
indictionum consumptis viribus colonorura , desererentur agri et cul- 
turs verterentur in siWam. Et ut omnia terrore complerentur, pro- 
vinciæ quoque in Trusta concisse ,multiprzsides et plura officia singu- 
lis regionibus ac penè jam civibus incubare ; item rationales mulli , 
et magistri , etvicarii prœfectorum , quibus omnibus civiles admodùm 
rari^ sed condemnaliones lantùm et proscriptiones frequentes. 

(tact. 4e morib. pert. Vll. apud Baliu.) 
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mille fois , mais qu’il nous faut bien placer encore 
ici sous les yeux des lecteurs ; ,, -if-'ur 

« ... Les censiteurs , se^ répandant dans <^que 
i) localité , bouleversaient tout. Vous, eussiez dit une 
» invasion ennemie, une ville prise d’assaut.... 
» Les champs étaient mesurés jusqu’à la dernière 
» motte ; on comptait les pieds d’arbres et les ceps 
» de vigne ; on inscrivait les bétes ; on ^enregistrait 
» les hommes. Dans l’enceinte des \illes étaient ae- 

■> I' f| , ... 

» glomérées la population urbaine et celle des cam- 
» pagnes, tandis qu’au dehors se. pressaient des 
» troupeaux d’esclaves. Chaque propriétaire était Là 
)> avec ses hommes libres et ses serfs. L’on n’en- 

t t f, 

» tendait que le bruit des fouets et, de la torture. 
» Les fils étaient obligés de 'déposer, contre leurs 
» peres , les esclaves fidèl,es. contre leurs maîtres , 
les femmes contre leurs maris. N’avait-on nies- 
» claves , ni proches ? l’on était torturé , afin qu’on 
» déposât contre soi-méme ; et quand , vaincu par 
» la douleur , on répondait , les bourreaux écri- 
» valent ‘‘éè qu’on n’avait pas dit. Nulle excuse 
» pour 1 âge ou pour, l’infirmité. On apportait les 
» malades , les infirmes ; l’âge de chacun était es- 
» timé. A ceux-ci, l’on ajoutait des années , à 
» d’autres , l’on en retranchait. Tout était plein de 
» deuil et de consternation.... Et encore n’accor- 
" ^ dait-on pas toute confiance à ces premiers opé- 
» râleurs. Sans cesse, d’autres étaient envoyés , afin 
de découvrir plus de matière imposable , et les 
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» charges doublaient toujours. Non que ces der- 
» niers agents trouvassent quelque chose qui n’eùt 
» pas encore été imposé , mais parce que , pour 
ne pas paraître inutiles , les nouveaux envoyés 
A ajoutaient toujours. Cependant les animaux di- 
» minuaii^t , lesj hommes mouraient et l’on n’en 
» payait pas moins l’imp6t pour les morts , de 
» sorte qu’il' était impossible désormais ni de vivre 
» ni de mourir sans payer. Il n’y avait plus que 
» les mendiants dont' on ne pouvait plus rien exi- 
» ger ; parce que leur misère et leur dénuement 
» les ! mettaient' à l’abri de toute injure’ (i). » 

Ces horribles vexations jetèrent enhn dans le 
désespoir les colons et tous les petits cultivateurs 
dont' l’état devenait chaque jour plus voisin de la 
servitude ( 2 ). Armés des instruments de leur pro- 
fessiou et poussés par une fureur aveugle , ils 
abandonnèrent leurs champs. Les laboureurs de- 
vinrent des fantassins , les pâtres montèrent à che- 
val. Ces bandes .'qui rappellent celles de Marricus 
et dont nous retrouverons plus tard l’indomptable 
énergie et le même sentiment national dans les 

. ’ ' 

(1) ... Intereà minuebantur animalia et nuirtales obibant , et nihH 

ninùt sslvebantur tributa pro mortuis , ut nec vivere jam , nec mori 
saltem gratis liceret. Mendie! supererant soli, àquibus nihil exigi pos- 
set , quos ab omui généré injuriæ uiscria et infelicitas fecerat 
immunes. {Lact. de Morib. persec. 23.) 

(2) Otnnia penè Galliariim servitia in Bagaudiam conspiravére. 

{Prosper Aquit. in chr.) 
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vaillants compagnons de Waroch (i) , de Morvan 
(a) et de Cadoudal , portèrent au loin le carnage et 
la dévastation. Les rebelles étaient commandés par 
Ælianus et par Âmandus , chrétiens tous deux y 
s’il faut en croire une antique tradition ( 3 ) , et qui 
n’avaient pas craint de revêtir la pourpre impéi-iale. 
La discipline 'des légions de Maximien obtint une 
victoire facile ( 4 ) sur cette multitude confuse et 
mal armée ; mab la Bagaudie , vaincue à Saint- 
Maur-des-Fossés ( 5 ) , ne fut pas étouffée. La révolte 
des provinces armoricaines ne fut , en effet , que 
le triomphe définitif de cette vieille insurrection 
nationale qui finit par gagner toutes les classes au 
v' siècle, alors que les chefs de clans eux-mêmes ne 
trouvèrent plus que ce moyen désespéré pour échap- 
per aux menaces de la torture ou à l’épée des bar- 
bares. Or , quel était l’état de l’Armorique , lors- 
r|u’ éclatèrent les derniers soulèvements , en 409 ? 
Avant de répondre à cette question , qu’U nous 
soit permis de revenir un instant sur nos pas. 

La colonie de Narbo-Martius était à p^ine fon- 


(1) Comte de Vaaoes, l’un des libérateurs de la Bretagne armori- 
caine , au vi‘ siècle. 

(S) Comte de Léon et roi suprême de la Bretagne , sous Louu-Le- 
Débonnaire. 

(3) Vila sancti Baboleni. 

(4) Levibus præliis domuit. {fiutrop. IX. 20.) 

(5) Duchesne . T. 1. p. 661. 
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dée , qu’ôn y vit afïluer ces essaims d’émigrés vo- 
lontaires qui, dans ud but d’intérêt commercial 
ou dans l’espoir d’acqu^r , à bas prix , de grandes 
propriétés chez les peuples vaincus, suivaient, pour 
ainsi parler , à la trace , les armées de la répu- 
blique (i). On sait que quarante ans après la ré- 
duction de l’Asie , quatre-vingt mille Romains y 
furent massacrés par ordre de Mithridate ( 3 ). Il 
n’est pas douteux, d’après cela , que la Narbon- 
naise , située à quelques journées de l’Italie , et 
dont le soi fertile devait tenter l’avidité des con- 
quérants , n’ait été , de bonne heure , comme re- 
peuplée par eux. Les terres qu’on y avaient con- 
fisquées , après la défaite des Cimbres et des Teu- 
tons (3) , devinrent la propriété des principaux pa- 
triciens de Rome , qui , plus tard , les distribuaient 
à leurs créatures. L’histoire nous apprend qu’un 
Pompée possédait , dans la province , un parc de 
quarante milles de circuit. Un pareil état de chose 
ne devait pas tarder à porter ses fruits. Les petits 
propriétaires , ne pouvant soutenir la concurrence 
contre les possesseurs de ces immenses domaines , 
vendirent leurs terres et descendirent dans la classe 
des simples colons qui , à leur tour, furent remplacés 


(1) Senec. in consolât, ad Uelvian. c. 6. 

(2) Mcmnon. apud Photîum. c. 32.— Valer. Ma&. IX. 2. 

(3) Voyez plut haut , p. 126. 
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p*r des esclaves (i). Avec les cultivateurs libres 
qui formaient , à propiement parler , le fond de la 
population gauloise, disparurent nécessairement les 
mœurs', la langue et les institutions nationales. 
<^)iiant aux chefs de clans, initiés au luxe et aux 
jouissances de la vie romaine , la plupart avait dé- 
serté les campagnes pour suivre , dans les villes , 
les théâtres et le^ académies. On doit concevoir, 
d’après cela , que ces contrées aient pu , quelques 
siècles après la conquête, perdre jusqu’à la trace, 
de leur état antérieur ; mais une pareille transfor- 
mation s’était-elle étendue à toute la Gaule? Nous 
ne le pensons pas. Nous croyons , au contraire , 
pouvoir démontrer qu’une distinction profonde, 
fondamentale , doit être établie , sous ce rapport , 
entre les provinces méridionales et celles du centre 
et tlu nord de la Gaule ; distinction qui s’est per- 
pétuée , au surplus , dans l’ancienne division de la 
France , en pays de droit é'crit et ' de droit coutu- 
mier (a). Comme il n’entre pas dans notre plan de 
nous occuper ici des' contrées étrangères à la con- 
fédération armoricaine , nous devons nous borner 
à étudier l’état social de l’Armorique', depuis la 
conquête jusqu’à la révolte de 4o9* Et , tout d’a- 


(1) Coluu. de Re Kust. L. I. c. 7. 

(2) Nous traiterons celte question iin|iorlante dans un second ou- 
vrage. 
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bord , qu’il nous soit permis d’établir d’une ma- 
nière précise les limites de celte contrée aux 
diverses époques de son histoire. 

On sait que le mot armorique ou armor ( i ) était une 
appellation qui, lorsque César entra dans les Gaules, 
s’étendait à toutes les contrées limitrophes de l’o- 
céan. Mais, à la suite des changements opérés dans 
l’administration des provinces par Dioclétien , le 
mot âi Armorique servit à désigner toutes les con- 
trées placées sous le commandement de l’officier 
chargé de la défense des côtes de la Gaule. Nous li- 
sons , en effet , dans Eutrope , que Dioclétien don- 
na à Carausius , qui se trouvait alors à Boulogne (a), 
la mission de délivrer les mers des pirates saxons 
et francs (3) qui infestaient le littoral du tractus Ar- 
morique et Belgique. Suivant la notice des Gaules 


(1) Les Bollandistes , dans le T. II. de Janvier , l’expriment ainsi : 
« Ar quidem Britannicè, lalinè verô litlus ; mor verô mare appellatur; 
indà vocabulum ar/nor quasi vicinia seu proxima regio mari, hoc est, 
maritima linguà.britannicà dicilur appellala. » Ar n'a jamais été pris 
au sens de littus dans aucun des dialectes continentaux ou insulaires ; 
ttr , préposition , signifie sur ; on dit encore , en Bretagne , l’Armori- 
que de Plouguerncau , l’Armorique de Landeda , dans le sens de lit- 
toral de Plougiierneau , etc. 

(2) Carausius qui, vilissimè natus in exlrcmo militiæ ordine , famam 

egregiam fuerat consecutus, cùm apud Bononiam per tractum Bel- 
giæ et Armoricæ pacandiim mare accepisset, quod Franci et Saxones 
infestabant , etc. {Euirop. hisl. L. IX. ^ 

(^3) Ceci nous explique pourquoi celte cèle reçut le nom de liltus 
saxonicum. 
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publiée vers la fin du iv* siècle (i), le tractus ar- 
moricantis s’étendait sur cinq provinces , savoir : la 
première et la seconde Aquitaine , la Senonaisc , 
la seconde et la troisième Lyonnaise (2). Cette no- 
tice nous apprend , en outre , que le duc de l’ar- 
rondissement maritime avait , sous ses ordres , les 
tribuns de la cohorte prima; nova; armoricœ , qui 
séjournait à Guerrande, en Bretagne. 

Il peut sembler étrange , au premier abord , qu’un 
arrondissement maritime s’étende aussi loin , dans 
l’intérieur des terres , que Bourges ou Troyes. Mais 
le fait s’explique sans peine , lorsqu’on se souvient 
que l’intérêt de la défense du pays avait été l’uni- 
que origine des divisions militaires qui partageaient 
la Gaule. Telles étaient les limites de l’Armorique, 
lorsqu’éclata l’insurrection qui l’arracha au joug 
de la domination romaine. Or , jusqu’à quel point 
cette domination avait-elle pu réussir à implanter 
ses mœurs et ses institutions chez les peuples du 
tractus armoricanus ? 

Telle est la question qu’il s’agit de résou- 
dre , question d’histoire spéciale , sans doute , 
mais dont la solution jetterait de vives lumières 


(4) Dom Bouquet. T. I. p. 1^-123. 

(4) Exlenditur Umen Iractui armoricani et nervicani limitis per 
proTÎncias quinque, Aquitanicam primam etsecundam, Senoniam, 
secnndam I.ngdunenseni et tertiam. 

(Bx notiu Imper, occ.) 
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sur quelques-uns des points les plus intéressants et 
les moins connus de nos annales. 

L’Armorique , dit Procope , est un pays où l’on 
ne trouve que quelques bourgs habités par des pê- 
cheurs (i). Située, en effet , sous un ciel trop ri- 
goureux pour des hommes habitués au beau cli- 
mat de l’Italie , cette contrée , 'dont le sol peu fer- 
tile devait d’ailleurs exciter médiocrement l’avarice 
romaine , dut rester étrangère , pour ainsi dire , 
au mouvement de la civilisation nouvelle. Là, 
point d’immenses domaines cultivés par des milliers 
d’esclaves ; point de grands centres où fleurissent 
les lettres et les arts. Là , le druidisme n’avait point 
succombé sous les décrets des empereurs ( 2 ) , non 
plus que la langue et les coutumes des ancêtres (3). 

Qu’on en juge , en effet, par la scène suivante , 
que nous empruntons à un poète comique , con- 
temporain de Rutilius , et né comme lui , sans 
doute , dans la province d’Aquitaine. 

(Querolus s’adressant au dieu LAR):Situas 
quelque crédit , o Lar familier ! fais en sorte que je 
sois tout à la fois homme privé et puissant. 

(Le dieu Lar) ; Quelle sorte de puissance dési- 
res-tu ? 


(1) Procop. infr. cil. 

(2) Voir plus haut , c. 4. p. 4letsiiiv^ 

(3) Voir plus haut, c. 3 et 5. 
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(Qüerolus) : Qu’il me soit permis de dépouiller 
ceux qui ne me doivent rien, de maltraiter les étran- 
gers , de maltraiter et aussi de spolier mes voisins. 

(Lar) : Ha ! ha ! hé ! c’est le brigandage et non la 
puissance que tu ambitionnes. Cela étant , je ne sais, 
par Pollux , de quelle manière tu pourrais obte- 
nir ce que tu désires. — M’y voilà pourtant. — Tes 
souliaits vont être accomplis : va vivre sur les 
bords de la Loire. 

(Querolüs) : Hé bien ? 

(Lar): Là, les hommes sont gouvernés par le droit 
des gens. Là , point de cliicanes. Là , les sentences 
capitales qui émanent du chêne sont écrites sur des 
ossements. Là aussi , les campagnards portent la pa- 
role et les particuliers prononcent des jugements : là, 
tout est permis; et Patus y seiait ton nom, si tu étais 
riche. C’est ainsi que s’exprime notre Grèce : O soli- 
tudes! ô forêts! qui peut vous dire libres? — Je passe 
sous silence des choses bien plusgravesencore; mais 
ce que je t’ai appris doit te suffire quant à présent. 

(Querolus) : Je ne suis point riche , et n’ai point 
envie de faire l’expérience de cette coutume du 
chêne ; je ne veux pas de votre législation des 
forêts (i). 


(1) (Querolgs) ... Si quid igitur pôles , Lar familiaris, facilo ut sim 
priva lus et polens. 

(Lrr) : Potenliam cujusmodi requiris ? 

(QcskOLcs) : Ut milii liccal«poliare non debcnles, cædere alienos, vi- 
cinos aulcm cl spoliarc cl cæüerc. 

Or, 
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Or, plusieurs conséquences du plus haut intér 
rêt nous paraissent ressortir , de ce précieux do- 
cument : , , 

La première c’est que, dans les contrées voi- 
sines de la 'Loire , c’est-à-dire , dans l’Armorique , 
la domination romaine n’existait plus à l’époque 
où écrivait le poète ; la seconde , que Içs usages 
antérieurs à la conquête, le régime des clans rur 
raux, le jugement des accusés par leurs pairs, les 
sentences, capitales rendues par .les Druides , en un 
mot , tout le droit coutumier de la Gaule , n’avaien^ 
point pm avec son indépendance politique. 

' Avant l’arrivée des Romains , les » nations gaur 
loises possédaient nn droit civil des usages 
consacrés par une longue expérience (a). Or , il 
n’est pas si ^facile qu’on le suppose vulgairement 

: • ’ I ; ' -J, ! 

■ ' ■ . ■ ■il. il..' 

(Lar). lia ! ha ! he ! Patrocinium , non potcntiaai rcquiris. Hoc mo- 
tlà nescio, ædepol, queinadmodùm præstari hoc posait tibi : lamen in- 
veni. Hahesquod exoplas. Vade, ad Ligerim vivito. 

(QoEROtcs). Quid lune ? 

(Lab). IHic )ure gentium vivunt bominea -, ibi uuIIubi est pnesti- 
gium ; ibi sentenliæ capitales de robore proferuntur cl scribunlur in 
ossibus ; iilic eliam ruslici pérorant et privât! judicant; ibi totumii- 
cet. Si dives (ueiis , Palut appellaberis. Sic nostra loqnitur Gr^af. 
O silvæ! à solilndines ! quis vos dixit libéras? Mnitô majora suât qu« 
lacemus : lamen intereàboc sufficit. 

(Ql'ebolos). Ncque dives ego sum , neque ro|>orc uti cupio ; nolo 
jura h«c silvestria. (Qusrolus. .Sedn. //. ilcM.) 

(2) Voir le savant travail de H. Pardessus , sur l’origine do nos cou- 
tumes. T. X des nouveaux Mém. acad. des Inscriptions. 

l 3 
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de changer tout à coup les usages d’un peuple ^ 
surtout lorsque ce peuple ne parle point la lan- 
gue et ne professe pas la religion de ses conqué- 
rants. Le succès de pareilles entreprises n’est ja- 
mais certain. Aussi , n’est-ce point de la sorte que 
procéda le génie colonisateur des Romains (i). Am- 
bitieux d’étendre au loin leur domination politi- 
que , ils savaient respecter à propos les mœurs et 
les institutions domestiques des peuples. C’est ainsi 
que la Gaule découpée , au temps de Jules César, 
bn une foule de petites sociétés rurales que gouver- 
naient des chefs de clans ou patrons (véritables 
'seigneurs de fiefs (a) ) , conserva son antique hié- 
rarchie sociale (3): Les premiers empereurs , on le 
conçoit, devaient nécessairement respecter le systè- 
me de vasselage territorial en vigueur chez les Gau- 
lois (4) i car , en le renversant , ils eussent anéanti , 
d’un seul coup , l’existence de l’aristocratie puis- 


(1) Voir plus haut, p. 168-169. ' 

(2) Libanius emploie le mot de ita-Korvi pour qualifier ces seigneurt 
ou |>atrons de viens : Ilrpi tûv irpoçaa<üv. îtet xûfiat fuyâXau , 
ireXXüv ixàçT) ^(oirorûv. 

(3) In Gallia non solùm in omnibus eWitatibus,... sedpenè etiam in 
aingulis domibus facliones sunt... idque ejns rei causi antiquitùs ins- 
titulum vidatur , ne quis ex plebe conlra potenliorem anxilio egeret. 

(V. plus haut, b. S. p.. llA-116.) 

( 4 / V. plus haut , c. 5.$. II. » ■ , . ■ 
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saute dont ils avaient tant d’intërêt à capter la; 
bienveillance (i). Plus tard, dans certaines con- 
trées , cet ordre de chose subit sans doute de pro- 
fondes modifîcations ( 2 ). Mais l’usage de se recom- 
mander à quelque patron puissant était tellement 
dans les mœurs de toutes les petites nations que 
Rome avait enserrées dans sa forte unité , que, dans 
les provinces même les plus romanisées , l’histoire 
nous montre des vjjlages , des bourgs, des villes 
entières, se séparant de l’empire, dès la fin du troi- 
sième siècle, pour se placer sous la tutelle d’un pa» 
tron (3). Le patrociniurn dont il est fait si souvent 
mention dans le code Tliéodosien , ne fut qu’un re- 
tour pur et simple à un état de chose qu’on retrouve^ 
) nous le répétons , à une certaine époque de l’his- 
f toire , dans toutes les contrées où n’existait pas de 
i pouvoir central fortement organisé (4). Dans là 

I ■ . ' V- 

. ! <.* 

(1) V. plus haut, p. 175-176. 

(2) Ce fut seulement lorsque l’institution des décurions eut atteint son 
entier développement que s’opérèrent ces modifications. Au v° siècle 
(dans la Gaule méridionale, il est vrai), les plus petites localités 

I Avaient des décurions, a. Quæeaim sunt non modôurbes, scd etiam 

^ municipia atque vici , ubi non quot curiales fuerint , tôt lyranni sint?s 

<Iit Salvien , de Gub. Dei. L. V. c.4. 

(3) V.Cod. Tbeod.XI. t. 24.de patrociniis vicomm. L, I. — V. Etiam 

' Legg. 3, 4 , 6 , ejusdem tit. — Hsecibid. ( I- III.)leguntur: « Quicum' 

' que ex tuoofficio vel ex quocumque hominum ordine vicos^n sunro 

' detecti fuerint patrociniurn suscepisse, constilulas luent pmnas...» 

(4) M. de Montlosier , dans un ouvrage fort mal apprécié parles his- 
toriens français (M. Guizot excepté ) , a fait judicieusement observer 
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Gaule et dans l’île de Bretagne où sembreiit avoir 
régné , plus développées que partout ailleurs , des 
institutions que nous avons coutume de rapporter 
au système féodal (i) , les révoltes furent à la fois 
plus fréquentes et plus générales (2). L’épithète de 
saint Jérôme , fertilis provincia tyrannonim , appli- 
quée à l’une de ces contrées , et que l’autre pou- 
vait assurément revendiquer , nous peint au vif 
l’état de ces deux contrées. Li%les lierns (ou tyrans) 
exerçaient encore sur leurs vassaux une domination 
presque souveraine. Leurs demeures étaient de vé- 
ritables forteresses oii se réfugiaient , dans les mo- 
ments ’ de danger , les petits cultivateurs groupés 
autour du manoir, avec leur famille et leurs bes- 
tiaux. Quelques-uns de ces châteaux (^cum mûris 
et partis) existaient encore , dans la deuxième Nar- 
bonnaise elle - même , au commencement du v' 
siècle , et une inscription recueillie par le P. Sir- 
mond nous apprend qu’ils devaient aussi servir 

I 1. 

' i'i , 'lu . 

que l’inslilution du patrociniuni etl bien antérieure au iiie siècle. 
(« ne fut là, en effet, comme le mol l’indique , qu’un retour an pa- 
tronat antique. 

(1) Gibbon , qui avait jeté un regard assez profond sur leecontunies 

anliqnes , croyait que a plusieurs desiiistitnlions que nous avons cou- 
tume de rapporter au système féodal, venaient originairement des 
barbares Celles.» (K. Giblmn, Uitt. de la décati, defemp.rom. cli. 13. 
p. 215. — £d. Buuhon.) n ' 

(2) La plupart des tyrans du iii* et du iv> siècles appartenaient à la 
Gaule ou à la Bretague. 


Digitized by Google 


LA OAVLr. , PROVIWCK BOMAINE. I97 

de refuge , en temps de guerre , aux liabitants d’a- 
lentour (tuitioni omm'um)(i). Ces chefs dedans n’é- 
prouvèrent donc aucune difficulté à rétablir P ancien 
régime celtique, en 1^0^ (a). Les magistrats impériaux 
expulsés des villes et des colonies où régnaient les 
lois romaines , tout devait , en effet , rentrer dans 
l’ordre antérieur à la conquête. Le récit de 2k)zime 
appuie , en effet , cette assertion . 

a Comme la plus grande partie des troupes de 
» Constantin étaient alors (3) employées en Espa- 
» gne , il arriva que les barbares d’outre-Rliin en- 
» vahirent à leur gré les provinces , et forcèrent les 
» habitants de l’île de Bretagne et certaines nations 
» celtiques à se séparer de l’empire romain , à se- 
» couer le joug de ses lois et à vivre selon leurs 
yr moeurs. Les Bretons, en effet, prirent les ar- 
» mes , et , voyant qu’il y allait de leur salut , ils 
» parvinrent à mettre leurs villes (irôXtiî) à l’abri des 
» insultes de ces barbares. A l’exemple de la Bre- 
» tagne , toute l’Armorique et les autres cités gau- 
» loises proclamèrent leur indépendance; et, après 
» avoir expulsé les magistrats roniains , se consti- 
» tuèrent en une sorte d’état libre (4). » 


(1) Sirm. nolit. ad Sid. Apoll. p. 59. — Sid. Apoll. Ep. V. 14. — Fau- 
riel. Ilist. des Gaul. I , p. 559. 

(2) V. p. 169, l’opinion de M. Fauricl sur ce point. 

(3) Au moment de la révolte de l’Armorique. 

(4) npb; oûç oùît 0 Kuvî-avTivoî a« ô/i Tsü ivXtiov» 

“ni Jovdt/Mtoç pcp«u; ov7»; iv K-nslf , ir»v7a xal iSou»iav tirtovTi; ei ûivt 
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Ainsi donc ce fut là une révolution purement 
politique. Quant à l’ancienne oi^anisation rurale ^ 
il n’y fut rien cliangé , car elle était restée intacte 
dans la plus grande partie des Gaules (i). Ce fait 

■wv Rjvov pdipCapsi ^ xaTtV-njffav «ç àvayxr,r tovç rt TÎjv Bpcrra- 
vixriv 'râs’ov itxoZvlaç , xai TÜv (V KcX7sT; îOvûv tvia , -rq; Pupiat'uv 
àp/xiî oTTOc^vai , xae xo0 iouTOv PioTcûciv , oùxeti to~ç toÛtwv cira- 
xoio'jxa vôptoiç. OÎtc ouv xtij BptTTavioç oirXa cvJûvrtç xai cyüv 
avTÜv 'TTpoxtv^uvtiffovTtç , T/XtuOcpuo'av Twv lirixeipixvjuv PapÇâpuy 
Taç irôXtiç" xat 6 Appiopcj^oç airaç , xae tnpai FaXaTMV tirap^iai j 
BpXTTOvoùç fitptTiaapavuat xarà tov Taov aifâf i^XtvOtpcoaory Tpâirov, 
txëôXXouaai jjLtv toÙ; Puputi'ou; apj^ov~a; , ôixcTov Si xar t^ouaiav 
iroXfTtufia xaOiolâïa!. ^Zoz. 1. VI , c. S , in fine.) 

(1) Les paraiges du pays messin rappellent , d'une manière frappan- 
te , l’ancienne organisation des gentes Ae l’ttalie et des clans bretons 
ou gaulois ( Voir la préface dont M. de Golbéry a fait précéder le T. 
II. de sa traduction de Niebulir). M. Dupin , procureur-général à la 
cour de cassation, nous a révélé, l’an dernier, l’existence d’un fait 
aussi intéressant que curieux sur les mœurs agricoles d’un canton de 
la Nièvre. Voici la description que donne de ce ménage des champs 
un ancien juriste du pays cité par le savant magistrat; 

« Selon l’ancien établissement du ménage des champs , en ce pays 
» de Nivemois , lequel ménage des champs est le vrai siège et origine 
s des bordelages , plusieurs personnes doivent être assemblées en une 
» famille pour démener ce ménage qui est fort laborieux, et con- 
» sistc en plusieurs fonctions en ce pays, qui , de soi, est culture 
n malaisée : les uns servants pour labourer et pour toucher les bœufs, 
» animaux tardifs.... ; les autres pour mener les vaches et les juments 
s en champs ; les autres pour mener les brebis et moutons ; les autres 
K pour conduire les porcs. 

» Ces familles , ainsi composées de plusieurs personnes qui , toutes , 
» sont employées chacune selon son Age , sexe et moyens , sont re- 
J) giesparun seul maître rpù se nomme maître de communauté, élu 
»' à cette charge par les antres , va aux affaires qui se présentent ès- 
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admis ( et toute la suite de ce livre en fera res-, 
sortir l’évidence) , l’un des problèmes les plus 
obscurs de l’histoire se trouve éclairci : nous vou- 
lons parler de l’origine du colonat. v 

On sait que cette question , sur laquelle on ne. 
peut invoquer l’autorité des jurisconsultes classi- 
ques , puisqu’ils ne connaissaient que des hommes 
libres et des esclaves , a été résolue de diverses 
manières par les historiens modernes. Les uns y ont 
vu une transformation de l’esclavage qui , pour 
éviter une dépopulation incessante , aurait attaché 
l’esclave au sol(i); d’autres, des transplantations 


» villes ou is-foires et ailleurs ; a pouvoir d’obliger ses panonnien en ‘ 
i) choses mobilières qui concernent le fait de la communauté , el lai 
» seul ett nommé ès-rôl« det taittet et tubsidet. » (Voir plus loin le 
chapitre où il est traité des coutumes de l’ile de Bretagne.) 

Il ne reste aujourd’hui de l'antique institution agricole de Nivemois 
que la communauté des Jault, dans la commune de Saint-Benin*des- 
Bois , arrondissement de Clamccy. a On s'étonne , dit M. Dupin , qu’un 
» régime si extraordinaire, si exorbitant du droit commun actuel , 

» ail pu résister aux lois de 1789 et 1790, icelle de l’an XI, sur les 
» successions , et à l’esprit de partage égalitaire poussé jusqu'au dcr- 
i> nier degré de morcellement... Et cependant , telle est la force des 
» mœurs , quand elles sont bonnes , que celte association s’est main.- 
U tenue par l’esprit de famille et la seule force des traditions, malgré 
» toutes les suggestions des praticiens amoureux de partages et de li- 
» citations, n 

On sait que , dans la Bretagne armoricaine , l’usement à domaine 
congéable a aussi résisté i la double atteinte des ' révolutions et des 
légistes. (Voir VEtsai iwr [hUtoire de la Bretagne armoricaine , p. 
214 cl suiv.- Paris. -Lenormand.) 

(1) Arg. L. VII.'c. Tb, de Tiron. 
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de barbares sur les terres désertes : transplantât- 
tions fréquentes dans les derniers temps de l’em- 
pire , et qui augmentèrent considérablement le nom- 
bre des colons , si même elles ne furent pas la seule 
cause et la seule origine de cette condition ( i). 

Après M. de Savigny qui , dans ses savantes re- 
cherches sur le colonat romain (a) , s’est à peu 
près borné à nous communiquer ses conjecttires , 
M. Guizot s’est demandé , à son tour , s’il n’était 
pas possilile d’arriver sur ce point à une solution 
précise et vraiment historique (3). Or , suivant l’H- 
lustre historien , il y aurait trois manières différen- 
les d’expliquer , au sein d’une société , la réduction 
de la population agricole à cet état de quasi-ser- 
vitude. 

Ou eet état a été le résultat de la conquête , 
et alors la population agricole vaincue et dépouillée 
a été fixée au sol qu’elle cultivait, contrainte d’en 
partager les produits avec les vainqueurs; 

a® Ou la population agricole a perdu peu à peu 
sa liberté par l’empire croissant d’une organisation 
sociale fort aristocratique et qui a concentré de plus 
en plus aux mains des grands la propriété et le 
pouvoir ; 


' (1) V, Hist. de ‘la profiriété en Occident, par E. Laboiilaye,T. k 

p. 116. 

(2) Ueber-die Rteroiscben colpnat. VI. 273. 320. 

Hijl. de la cItîI. en France. T. IFI. p. SOR". 


Ijy 
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■ 3“ Ou bien enlin , l’existence d’une telle classe , 
c’est-à-dire, l’existence des colons, est un fait an- 
cien , un dëbris d’une organisation sociale , primi- 
tive , naturelle , que n’avaient enfantée ni la con- 
quête , ni une oppression savante , et qui s’est main- 
tenue , en cela du moins , à travers les destinées 
diverses du territoire. 

« Cette dernière explication , ajoute M. Guizot, 
» me paraît la plus probable , je dirai même , la 
» seule probable. » 

A ilos yeux’, cette opinion ne fait pas l’objet 
d’un doute. Assurément, nous ne contestons pas 
que des transplantations fréquentes de barbares sur 
les terres désertes de l’empire , aux derniers jours 
de sa décadence , n! aient considérablement augmen- 
té le nombre des colons : les textes sont formels à cet 
égard (i); mais nous ne saurions admettre que ces 


(1) V. Cocl. Th. XI. Ti(. 1 , 12 , 31 ; — et une loi d’ilonorias récem- 
Bient découverte par M. Amédée Pcj ron : 

« Scyras, barbaram nationem... imperio nostrosubcgimus. Ideôque 
damiis omnibus ex prædicta gente hominum agros proprios frequen- 
landi; ilà ut omnes sciant susceptos non alio jure qiiàm colonatùs 
apud se futuros , nullique licere ex hoc généré colonerum ab eocuise- 
aael allribuli fuerint , vei fraude aliquA abducere , vel fugienlem sus- 
cipere , pœnà propositâ quæ recipientes alienis censibus adscriplos vel 
non proprios colonos insequitur. 

» Opéra antem eorum lerraruin doœini libéra esse sciant, ac nulins 
sub acta peræqualione vel censni snbjaceat ; nullique liceat velot do- 
natos eos à jure censûs in serriludinem trahere , urbanisve obseqniis 
addscere. » 
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transplantations aient été la seule origine du colo* 
nat. Tout ce que César nous rapporte de l’organi- 
sation de la plèbe chez les Gaulois ; tous les rappro- 
chements que nous avons pu faire entre les coutu- 
mes de ce peuple et celles des tribus primitives de la 
Grèce , de l’Italie et de l’ile de Bretagne, ont con- 
firmé à nos yeux la conjecture deM. Guizot. Le co- 
loriât est donc, dans notre opinion , un fait ancien, 
un débris d’organisation sociale propre à toutes les 
petites nations divisées en clans ou en tribus. 

Plusieurs siècles avant l’invasion des barbares , la 
classe des colons avait été détruite , en partie , dans 
certaines contrées de l’empire et remplacée par des 
esclaves (i); mais l’Armorique, nous croyons l’a- 
voir démontré, échappa à cette calamité. M. de 
Sismondi n’a point hésité à admettre ce fait comme 
avéré , encoi’e bien que la plupart des preuves qui 
militent en sa faveur lui fussent inconnues (a). 
Parmi ces preuves , il eu est une que nous ne vou- 
lons pas passer sous silence, au risque de fatiguer 
la patience de nos lecteurs. Berroyer et Laiirière 


(1) Salv.deGub.Dei.V. 6. 

(2) « La langue gauloiae diaparut... Phénomène toujours rare dana 
l’histoire et qui ne s’explique que par l’escIaTage. En elTel , les escla- 
ves qui avaient remplacé les anciens paysans rassemblés parmi des 
races diCférenles et amenés souvent de pays lointains , étaient obligés 
d’apprendre le latin , seule langue commune pour s’entendre les uns 
avec les autres , ou pour comprendre les ordres de leurs maîtres... La 
langue des vainqueurs fut cependant repoussée par la 3* Lyonnaise 
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(i) remarquent qu’il y a des coutumes où il semble 
que les communes n’aient jamais été connues comme 
dans celles de F Anjou et du Maine ( 2 ). « Là, ajou- 
» tent-ils , les servitudes furent peu en usage ; et , ce 
» qui pourrait autoriser ce qu’on avance ici , c’est 
» qu’on remarque que les Angevins, ayant pris pour 
» coutume les établissements de Saint- Louis, 
» ont eu le soin d’en retrancher tout ce qui regar- 
» dait les servitudes de corps. » 

Or, quelle peut être la cause de celte différence 
entre les usages des trois provinces d’Anjou , du 
Maine et de Bretagne (car cette dernière était dans 
le même cas), et ceux des contrées qui les avoi- 
sinent ? Les deux jurisconsultes que nous venons de 
citer expliquent cette anomalie de la manière sui- 
vante : « Ces pays ayant passé entre les mains des 
» seigneurs étrangers , comme étaient les rois d’ An- 
» gleterre et les ducs de Guyenne , ces princes n’a- 
» vaient garde de réduire dans une servitude uni- 
» verselle des sujets qui étaient en un pays éloi- 
» gné d’eux... , dans la crainte qu’ils ne se jetas- 


el l’Armorique , où ta race des paysans avait mieux maintenu son in- 
dépendance et conservé jusqu’à nos jours le bas-breton , et par le» 
deux Germanies qui ne renoncèrent jamais à l’usage de la langue teu- 
tonique. s (Sismondi.T. I. p. 83-86.Hist.de Fr.) 

(1) Bibliothèque des coutumes , par Berroyer et Laurière. — raris.— 
M DCXCIX. In-4» , p. 23. 

(2) Les auteurs auraient pu ajouter : et de la Bretagne. 


t 


» 
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» sent SOUS la prolecüou du roi de Trance (i). » 

Mais celte hypothèse ne supporte pas l’examen 
do la critique. Il est infiniment plus croyable que, 
si ces trois provinces réussirent à échapper au 
dur régime qui pesait sur le reste des Gaules , 
c’est qu’elles faisaient partie de celte confédération 
armoricaine où régnait le clivit des nations et où les 
campagnards eux-rnernes étaient comptes pour quel- 
que chose dans la cité (a). 

Arrêtons-nous ici. — De tout ce qui précède, il 
résulte : 

I* Que la Gaule, après la conquête romaine, 
conserva la plupart de ses institutions , et que , en- 
core bien que , dans les derniers temps de l’em- 
pire , l’administration civile , comme l’administra- 
tion municipale , fut devenue complètement ro- 
maine , les coutumes nationales ne cessèrent 
d’être en vigueur et de régler tous les rapports 
qui existaient entre les chefs de clans et leurs vas- 
saux ; 

Que , dans l’Armorique , où le druidisme était 
encore plein de vie , les mœurs romaines ne purent 
se propager comme dans les contrées gauloises voi- 
sines de l’Italie ; ce qui explique l’état de révolte 
permanente où vécurent les Armoricains , à partir 
spécialement du règne de Dioclétien , jusqu’à la 
grande insurrection de 409 ; 

(1) ib. p. 2 ». 

(2) V. plus haut p. 193. 


♦ 
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3* Que rArmorique , ayant réussi à défendre son 
indépendance contre les armées impériales et contre 
les Barbares, avait seule conservé , lorsque l’empire 
s’écroula , ces mœurs féodales que Montesquieu et 
les jurisconsultes de son école font dériver exclusi- 
vement des anciens usages de la Germanie : — fait 
capital que la sagacité de M. Naudet avait entrevu 
(i), et qui nous donne la solution, si vainement 
clierchée par tant d’iiislorieiis , de l’un des problè- 
mes les plus intéressants de notre histoire , savoir : 
pourquoi la féodalité eut pour berceau le centre 
plutôt que le midi ou le nord de la Gaule (a)? 

11 nous reste maintenant à examiner quel fut le 
sort de l’Armorique depuis le jour de son affran- 
cliissement jusqu’au célèbre traité qui livra aux 
Francs orthodoxes cette belle monarchie des Gaules 
convoitée vainement, depuis tant d’années , par les 
Barbares ariéns. 


(1) Matgré toutes les observations de Mably, on ne peut pas dis- 
convenir que les usages antiques n'aient été en bien des points le 
fondement et le modèle des usages postérienrs... Les vassaux soirt 
copiés d’après lus ambactes et les compagnons. (M. Naudet. Mém. ac. 
des Inscript. T. VIII. p. 425. — 1827. ) 

(2) V. plus haut. c. 6. p. 120-121. — On comprend que nous par- 
lons ici de la féodalité telle qu’elle est comprise par la plupart des 
jurisconsultes , de la féodalité parvenue à ses derniers développe- 
ments. 


» 
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CHAPITRE X. 


Exupérantius s’efforce de ramener à l’obéissance les Armoricains 
révoltés ; expédition de Littorius contre cette confédération. 
— Les Armoricains assiègent la ville de Tours en 445. — Aëthis 
fait mreher contre eux une armée d’Alains. — Intervention 
de Saint-Germain-d’Auxerre. — Les Armoricains combattent 
contre Attila. — Les Saxons dans la Grande-Bretagne.— Emi- 
gration des insulaires dans r.lrmorique au v« siècle. — Récit 
d’Ermoldus-Nigellus. — Colonies bretonnes dans les Gaules et 
en Espagne. — Alliance des Francs et des Armoricains.— 
Royaume de France. 


L’ ARMORIQUE était libre ; mais il lui fallait lut- 
ter sans cesse contre la double attaque des trou- 
pes impériales et des Barbares qui infestaient ses 
côtes. Dès l’année 4^6, Exupérantius , préfet des 
Gaules , essaya de ramener les Armoricains à l’u- 
nité romaine. Cette tentative , s’il faut en croire 
l’un des rhéteurs poétiques de cette époque , au- 
rait même été couronnée de quelques succès: 

Facundus juvenis Gallorum nuper ab oris 
Missus romani discere jura fori, 

Cujus Aremoricas pater Exuperantiug oras, 

Nunc poslliminium pacis amare docet , 
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Ltget restituif, libertatemque redncit 
£t servos famolis non sinitesse suis (1). 

Cette assertion , vraie peut-être relativeraenl à 
quelques cités des deux Aquitaines (a) , ne saurait 
s’appliquer à l’ensemble de la confédération. Il 
est très-vraisemblable , en effet , que la seconde , 
la troisième et la quatrième Lyonnaise réussirent 
à se maintenir dans l’indépendance qu’elles avaient 
su reconquérir en 409. Quoi qu’il en soit, l’iiistoire 
nous apprend que Littorius se vit forcé de faire 
une invasion dans l’Armorique , peu d’années après 
la pacification dont Rutilius a fait honneur au zèle 
d’Exupérantius. Sidoine Apollinaire , le seul histo- 
rien qui ait parlé de cette expédition ( 3 ) , ne nous 
apprend pas quel en fut le but ; mais il est à croire 
qu’il s’agissait de rejeter, de l’autre côté de la Loire , 
les bandes qui avaient peut-être franchi ce fleuve 
dans le but de prêter assistance aux Bagaudes de 
la Gaule ultérieure réunis sous les ordres de Tiba- 


(1) Rut. Ilia. Edit. Barlhii. p. 11. — Exuperanlius , anno circiler416 , 
Armoricos qui 1 Romania defecerant, ad offiiciam reduce re tenlavit. 

(D. Bouquet. Rec. dea hist. de Fr. T. I. p. 629.) 

(2) Buboi. Hist, de l'dtabl. de la Non. fr. T. I. L. II. c. 5. p. 367. 
Ed. in-12. 

(3) LiltoriiM scythicos équités lùm fortè, tubacto 

Ce/sus geticum rapiebat in agmen 

Per terras , Arveme , tuas. 

(Sid. Apoll. caron. VII. r. 246 et irq.) 
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ton (i) Ce qui est certain , c'est que cette nation 
mobile et toujours en révolte contre ses princes (a) , 
ne craignait pas , en 44^ » pousser ses incur- 
sions jusque sous les murs de Tours, et cette ville 
serait tombée eu son pouvoir , si Majorien n’était 
accouru pour la sauver (3). Comme Liltorius , ce 
vaillant capitaine battit les conféd^és et les força à 
la retraite ; mais il ne réussit pas davantage à faire 
rexitrer dans le devoir ces populations belliqueuses 
et ennemies de toute discipline (4). Aëtins , furieux 
d’une résistance (5) qui compromettait le sort de 
l’empire attaqué à la fois au nord et au midi , prit 
le parti d’exterminer ce peuple. Il avait établi , 
peu d’années auparavant ,jUne colonie d’Alaips^sur 
les bords de la Loire , pour tenir en respect, les 

, . .. ■ .'l .» ri ■ . , • 

; 'ii ; 'C : : t «'■. ' ; ' ■ 

I i 

((1) Gailia ullerior, TibaU>Dsut principem rebcllioqis ajeculâ , à Hé- 
inané sociétale discessitj à quu traclo iuilio,omnia penè Galliarum 
«erfftVfd in Bagauüiam conspiravère. ‘ [Chron. Prospj 

(2) Regibus buuc fiüci nunquàm servàsse tenorem 

Sæpiùs experlum. (Erric. in vil. Germ.J 

(3) ... Diim bella limcnles 

Défendit Turones, aderas. {Sid ApoUin. car. 5. paneg.) 

(4) Gens inter geminos notissim'a claudiliir amnes , ' ’ ‘ 

Armoricana priùsveteri cognomine dicta , “ 

’forva , lerox , ventosa , procax , incauta , rehellis , 

Inconslans , di^arque sibi noviiatis aifaore , ' 

Prodiga verborum ,sednon et prodiga facli. 

( Err. Vit. taacli. V« Ap. Vales. i>ol. 

(5) Offensus enim superhA insqlentiA rfigHMiif |>rO:rebiBHionls præ- 

sumplioue. ^ , , , [Const. in Vit. laneliGenn.) 

Bagaudes 


Digitized by Google 


COm?ÉDÉRATIOW ARMORICAINE. 209 

Bagaudes armoricaines. Ce fut au chef de ces païens, 
nommé Eocaric , que le patrice romain confia la 
mission de châtier l’Armorique (i). La confédéra- 
tion , attaquée à l’improviste , allait être infaillible- 
ment écrasée , lorsque Dieu lui suscita un défen- 
seur dans saint Germain d’Auxerre. La Gaule ne 
possédait , à cette époque , aucun personnage plus 
digne de la vénération des peuples , ni plus illustre 
par ses talents et par son courage. Germain, descen- 
dant d’une famille sénatoriale , avait étudié la ju- 
risprudence à Rome et plaidé avec un grand suc- 
cès. Revenu à Auxerre , sa patrie , avec le titre de 
duc et de commandant des troupes que la révolte 
de l’Armorique obligeait d’entretenir dans celte 
province , il y vivait en grand propriétaire gaulois , 
ne s’occupant guère que de chasse , quand son 
service militaire ne l’appelait pas aux armées. Mais 
Dieu réservait cet homme à de plus hautes desti- 
nées. Un jour qu’il entrait, armé de toutes pièces, 
dans la basilique d’Auxerre, Amator, évêque de 
cette ville , vint à lui , et , lui ayant fait déposer ses 
armes , il le conduisit au milieu de son clergé et 
le proclama son successeur. 

(1) Contt. in Vit. S. Gtrm. L. II. c. 50. — Lemome Erricus, qui a mis 
en Ters le récit de Constontius , s’exprime ainsi ; 

Magna salua patriæ , nomen fiiit Aëtius illi ; 

Pertasus tumidæ mores et crimina gentis , 

Vastandam rigidis tamen permisit Alanis. 

Hexerat his Eochar quovis crudelior nrso, etc. 

»4 
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Après la mort d’Amator , Germain , malgré sa 
résistance, fut, en effet, élevé à l’épiscopat. A 
partir de ce jour , le nouvel évêque donna l’exem- 
ple des plus sublimes vertus. Il ne vivait que de 
pain d’orge, pétri de ses propres mains, couchait 
sur la cendre , ne buvait jamais devin. Un cilice, 
une grossière tunique avaient remplacé le brillant 
costume du commandant impérial. Sa femme n’était 
plus que sa sœur , son patrimoine appartenait aux 
pauvres. Tel était l’homme dont les Armoricains ré- 
clamèrent l’intervention , pour arrêter les ravages 
des Barbares. Germain revenait de la Grande-Breta- 
gne , où il avait fait un second voyage avec Sévère , 
évêque de Trêves, dans le but de confondre, encore 
une fois , le pélagianisme qui relevait la tête , lors- 
que les députés de l’Armorique le rencontrèrent. 
Malgré toutes les fatigues qu’il venait d’éprouver , 
le saint vieillard n’hésita pas à se mettre en mar- 
che pour aller trouver le roi des Alains. « Devant 
» ce peuple si belliqueux , s’écrie un biographe , 
» devant ce roi ministre des idoles , se présente un 
M vieillard , seul , mais plus fort et plus puissant 
» qu’eux tous par le divin secours du Christ. Il 
» emploie d’abord les supplications à l’aide d’un 
» interprète ; mais , voyant que Eocaiic refuse de 
» l’écouter , il lui adresse de vifs reproches , saisit 
» d’une main la bride de son cheval, et arrête, 
» dans ce lieu même , l’armée entière avec le 
» chef (i) » 

[1; Constant, in Vil. S. G«rin. L. II. c. 5. — Pngi ad Baron, ann. 435. 
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Etonné dé cette hardiesse , plein d’admiration 
pour le prélat dont la vue seule lui imprimait le 
respect , le chef barbare consentit à retourner sur 
ses pas et à laisser en paix les Armoricains , jus- 
qu’à ce que l’empereur eût prononcé sur leur sort. 
Qui pourrait s’étonner , après de semblables traits, 
que les peuples portassent uniquement leur con- 
fiance sur les évêques? A qui donc , au milieu de 
tant de misères privées et publiques , les opprimés 
pouvaient - ils recourir , sinon à ces hommes 
de foi inébranlable , qui ne sortaient de leur soli- 
tude céhobilique que pour se dévouer au salut de 
leurs frères, et dont les vertus exerçaient tant d’em- 
pire sur les Barbares eux-mêmes ? 11 faut le recon- 
naître , les hommes et les choses de ce temps de- 
vaient paraître bien misérables , en comparaison 
de l’Eglise et de l’épiscopat ! 

Cependant, pour accomplir jusqu’au bout sa 
mission , S. Germain s’était rendu en Italie ; et là , 
il avait arraché à l’empereur le pardon des rebelles. 
Mais on apprit bientôt que les Armoricains avaient 
pris de nouveau les armes. Ce qui arriva de cette 
nouvelle insurrection , l’histoire ne le dit pas ; mais, 
comme il n’est plus fait mention , dans la suite , 
des Alains d’Eocaric , il est à croire qu’ils furent 
chassés ou exterminés par les troupes confé- 
dérées. L’invasion des Gaules , par Attila , ne per- 
mit pas au patrice Aëtius de tirer vengeance de 
tant d’insultes. Le roi des Huns , après avoir passé 
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le Rhin et saccagé les principales villes des Gau- 
les , s’était niis en marche vers la Loire. A. cette 
nouvelle , Aètius, avec une incroyable célérité, 
traverse les Alpes , court à Arles , entraîne T^éo- 
doric, et parvient à ralUer contre l’ennemi commun 
toutes les petites nations qui , dès cette époque, 
avaient, en quelque sorte, pris possession des Gaules 
(i). Francs, Sarmates , Armoricains , Létiens, Bur- 
gondes, Saxons, Ripuaires, Ibrions, combattirent 
aux (.plaines catalauniques contre le fléau de Dieu 
(a). La composition seule de cette étrange armée 
peut donner une idée exacte de l’état de l’empire 
romain à cette époque. Ce nom n’était plus qu’un 
vain simulacre. La puissance était tout entière aux 
mains de ceux dont l’épée venait de vaincre les 
hordes d’Attila. ’ ! 

Cependant, tandis que ces événements se pas- 
saient dans les Gaules , la Grande-Bretagne était 
envahie de tous côté. Trahis par les Saxons dont 
ils avaient imploré l’assistance contre les Pietés et 
les Scots , les insulaires se virent réduits à cher- 


(1) Sid. Apoll. Carm. v. 328 et scq. Jornand. de rebus Get. c. 36. 
— Greg. Tur. L. II. c. 7. 

(2) A parte rerè Rolkiaaoniin tanta patricii Aetü providentia fuit, ut, 
undiquè bellantibus congregalis, aüversùs ferocem et indisciplinatam 
muUiludinem non iœpar occurrerel. His enim adfuêre auxilialoros 
Franci , Sarmatss , Armericani , etc. 

( Jorn. dt Reb. Get. c. 56, ) 
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cher un asile , les uns dans les montagnes du 
Cornwall et de la Cambrie , les autres , au-delà des 
mers, chez les peuples de la pointe occidentale des 
Gaules , d’où leurs ancêtres étaient primitivement 
sortis (i). Gildas, le seul historien national qui fàisse 
mention de cet établissement des Bretons insulaires 
au milieu des landes de la péninsule armoricaine , 
ne nous a laissé aucun détail sur la manière dont 
s’accomplit cette transmigration , ni sur les condi- 
tions que durent imposer les anciens possesseurs 
du sol aux exilés qui venaient y implorer un re- 
fuge. Mais un moine du ix* siècle , dont les récits 
poétiques n’ont pas été dédaignés par la plus 
savante critique, nous a transmis sur cet événe- 
ment quelques faits pleins d’intérêt. Ces faits , 
encore bien que la partialité de l’iiistorien pour 
les Francs y perce à chaque ligne , nous pa- 
raissent d’autant plus précieux, qu’Ermoldus, ainsi 
qu’il nous l’apprend lui-même, avait fait, avec l’em- 
pereur Louis-Le-Débonnaire , la campagne de 8i8, 
et pu recueillir , dans les monastères où il s’arrêtait, 
des traditions vivantes encore , pour ainsi dire , 
sur rétablissement des Bretons dans celte contrée. 
Or , voici , suivant le poète , comment les insulaires 
s’y établirent , à une époque dont il nous est im- 
possible de préciser la date. 


(i) Voir plut haut, c. ‘i. p. 15 clauiv. 
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« Traversant les naers sur de frêles barques , ce 
J» peuple, ennemi des Francs , était venu des extré- 
» mités du monde chercher un asile dans les 
» Gaules. Pauvres et suppliants , ils furent jetés 
» par les flots sur les rivages qu’occupaient alors 
» les Gaulois ; et , comme l’huile sainte du bap< 
» ,tême ■ avait coulé sur leur front , on leur donna 
» des terres , et ils purent même s’étendre dans le 
» pays. Mais à peine avaient-ils obtenu de jouir 
»,,des douceurs du repos, qu’ils allument des guer- 
» res meurtrières et présentent à leurs hôtes 
» du fer pour tout tiibut, le combat pour toute 
» reconnaissance. Les Francs étaient alors occupés 
» dans des guerres plus importantes. Aussi , la 
» conquête de ce pays fut-elle ajournée durant un 
» si grand nombre d’années , que les Bretons , 
» couvrant tout le pays , ne se contentèrent plus 
» du territoire , où , pauvres et fugitifs , ils étaient 
» venus chercher un refuge (i). » 


(i) ....Fines quos olim gens inimica 

Trans mare lintre volans ceperal Insidiis , , 

Ilic popnlus seniens supremo ex orbe Britanni , 

Quos modô Britones francia lingua vocat. 

Nam telluris cgens venlo jactalus et imbri , 

Arva capit prorsùs atque tributa parat. 

Tempore nempè illohoc rut quoque Gallus babcbat , 
Quandô idem populus fluclibus aclus adcsl. 

Scd quia baplismi fuerat bic linclus oliro , 

Mox spatiare licel et colere arra simul. ' 
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Celte émigration , dont la date , si l’on en juge 
d’après les paroles d’Errnoldus , devait coïncider 
avec celle de l’établissement des Saxons dans l’ile 
de Bretagne (i), n’est pas la première dont l’his- 
toire fasse mention. Dès le règne de Conslanlin-le- 
Grand , suivant Guillaume de Malmesbury , une co- 
lonie de Bretons insulaires se serait établie dans la 
péninsule armoricaine : 

« Constantin ayant été proclamé empereur 
» (par les légions de la Bretagne), fit une ex- 
» pédition sur le continent où il emmena une 
» troupe considérable de Bretons; et comme, 
» grâce à l’appui de ces Bretons , la victoire cou- 
» ronna toutes les enti-eprises du prince et plaça 


Ut requies sibi cessa , movenl mox horrida bella , 

Et custode novo rura repleee parant ; 

Lancea pro censu, munus pro jure duelli 
Reddltur hospilibus , pro pietate lumor. 

Francia in alterius pulsabat régna Iriumpbis , 

Asperiora quidem quæ sibI visa forent; 

Idcircô bæc tantos res est dimissa perannos 
Gens magis atque magis crescit et arva replet. 

Nec contenta solo quo peregrina fuit , etc. 

( Ermoldi ffigeUi Carm. de Vit. Lud. pii. Canl. 

III. vers. 9 et seq.) 

(l)On lit dans le fragment d’Hisloire de France publié par rilhou , 
a l'année 017 : « Juxli Nonnannos babitationcm babent Britanni qui 
puisi à BrilannicÂ insiiU dudùm à Sasoniluis, camdem regioiiem quam 
modô incolunt, sibi vindicanles , appcUavère à sua gente Brilanniam 
qiiæpriùsCornu-Galliæ diccbalur. » 
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y> promptement le pouvoir enti'e ses mains , il vou- 
» lut reconnaître tant de services et de fatigues, en 
» établissant les insulaires dans une certaine con- 
» trée des Gaules où leurs descendants , dont la 
» population s’y est accrue d'une manière prodi- 
» gieuse , se retrouvent encore aujourd’hui , ayant 
» à peu près les mêmes mœurs et parlant près- 
» que la même langue que leurs ancêtres (i). » 

Ce passage , nous le savons , a été vivement atta- 
qué naguères , et les reproches d'ignorance et d’i- 
neptie n’ont pas été épargnés à l’historien anglais •, 
mais peut-être se fùt-on un peu moins hâté de for- 
muler un jugement empreint d’une telle sévérité, 
si l’on s’était rappelé que , suivant les historiens 
contemporains , l’armée avec laquelle Constantin 
battit Maxence était, en grande partie, composée de 
Bretons (a). Or , est-il donc si incroyable qu’après 
sa victoire , Constantin , prince né et élevé dansl’lle 
de Bretagne , ait concédé des terres à perpétuité 
aux soldats qui l’avaient accompagné ? 

Quoi qu’il en soit, un fait parait certain, c’est que. 


(1) ConsUnlimis (Magnas) ab exercita imperalor comalulalus ^ ex- 
pedkione ra superiores lerras inüiclA , magnam manum Britannorum 
mililum abduxit ; per quorum industriam , triumphis ad vola fiaenli- 
]>ns , brevi rerum potilus , emerilos et laboribus funclos , in quadam 
parte Galliæ , ad occidenlem , super liltus Oceaoi locavil ; ubi hodiè- 
queposteri eorum manentes, immane quanlùm convaluère ; moribus 
lingu&que non niliil à nostris Britonibiis dégénérés. 

(2) Vid. Zoz. hist. L. 11. c. 15. et incert. pan. c. 2, 3,25.— Les assrr- 
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versles dernières annéesdu iv*siècle, le tyran Maxime 
aliandonna une partie du territoire de l’Armorique 
(i) aux insulaires qui avaient combattu pour sa 


lions de l’écrÎTain auquel nous avons fail tout à l’heure allusion, nous 
offrent un exemple frappant des incroyables erreurs où peuvent être 
entraînés les meilleurs esprits, lorsqu'ils cèdent à celle manie de dé- 
nigrement sceptique presque générale au xviii* siècle , et que 
Frérel crut devoir foudroyer au sein même de l'académie des inscrip- 
tions. (Voir aux pièces justificatives une dissertation complète sur la 
colonisation de la Bretagne armoricaine.) 

(X){Hist. duBas-Bmpire. T. IV. p. 138-140. éd. S. Martin). Lebeau 
ayant prétendu que la colonisation de l’Armorique , par les Bretons 
insulaires , ne remontait qu’à l’invasion saxonne dans la Grande- 
Bretagne , M. de S.-Martin , dont la science en histoire n’était pas 
moins vaste qu’en philologie , plaça la note suivante au bas de la 
page qui renfermait les assertions ci-des.sus indiquées. 

O L’histoire nous fait connaître comment les Bretons furent confinés 
» peu à peu dans les montagnes du pays de Galles, et comment un 
» grand nombre d’entre eux furent obligés d'abandonner leur patrie, 
y> chassés par diverses nations saxonnes. C’est alors qu’ils passèrent 
» la mer pour s'établir dans la partie la plus occidentale de la Gaule , 

» à laquelle ils donnèrent le nom de Petite-Bretagne , uSn de la dis- 
» tiiiguer de leur ancienne patrie. Ils y trouvèrent d autres compa- 
» trioles qui y étaient déjà venus pour diverses causes , soit comme 
» fugitifs , soit comme conquérants , ou bien encore comme stipendiés 
» des Aomains, qui leuravaient à ce litre concédé quelques territoires. 

» Il n’existe , il est vrai , aucun témoignage contemporain qui atteste 
» clairement ces premières transmigrations; mais elles sont relatées 
» dans tous les auteurs du moyen-âge ; et on voit par les écrits de 
» Gildas, de Bède, de Nenniusetde quelques autres écrivains , que 
» c'était uue opinion reçue dès le vi» siècle , c’est-à-dire , moins de 
» deux cents ans après l’époque dont il s’agit. 

» .... On est certain, par l’autorité de Sidoine Apollinaire, que les 
» Bretons étaient déjà puissants à la fin du v' siècle, sur les bords de i- 
» la Loire. Les auteurs ecclésiastiques et les légendaires , qui écri- 
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cause , et que ceux - ci ne revinrent jamais dans 
leur pajrs (i). 

« Peu d’armées après celle colonisalion, dil Guil- 
» laume de Malmesbury , un certain Constantin (2) 
» (leTyran),égalementséduitparle litre d’empereur, 


» vaient avant le xi* siècle , fournissent , sur les Bretons , des détails 
» très-circonstanciés. Il est impossible de croire qu’ils sont tous con- 
» trouvés.... On sait d’ailleurs que vers la fin de leur empire, les Ro- 
» mains étaient dans l’usaged’abandonner des territoires aux Barba- 
n res cantonnés dans les provinces , pour les garder elles défendre.... 
y> Gildas etBède disent tous les doux que les Bretons amenés par Ma- 
» xime ne revinrent Jamait dans leur patrie... Il me semble diffl- 
u cile de contester ou de révoquer en doute les conséquences qu’on 
» est en droit de tirer de ces autorités, qui sont ajipuyées d’ailleurs 
» par un passage très-remarquable du code théodosien , dans lequel 
» on voit que le tyran Maxime avait effectivement concédé des terres 
» à perpétuité aux guerriers qui l’avaient accompagné. » (Voir aux 
pièces justificatives cette dissertation de M. de S. -Martin , insérée 
in extenso. ) 

(1) ... Insnla....ad Gallias magnà comitante satellilnm catervâ, Ma- 

ximum imperatoriis insignibns , qoæ nec decenler usquàm gessit , non 
légitimé , sed rilu tyrannico , initiatum mittit. Exin Britannia , ornni 
armato milite, militaribusque copiis , rectoribus linquitur immanibus, 
ingenti juventute spoliata ( ques , comitata vestigiis supradicli ty- 
ranni , domum nutquàm rediit) .elomnis belli usés ignarâ penitùs, 
duabus priraùm gentibns transmarinis vehementer sævis Scotorum 
à Circione , Pictorum ab aquilone , calcabilis , multos slupel gemitqne 
per annos. [Bib. vet. pair. T. XII. p. 195. ed. Galland.) 

(2) Constantinus ex infimâ mililià , propter solam spem uominis sine 
merito virlulis eligitur. (Oros. L. VII. c. 40.) Procope dit, au con- 
traire, qu'il avait une illustre origine, oùx iifx-iâi 5v5pa , ce qui s’ac- 
corde avec l’opinion des bardes gallois qui prétendent que ce tyran 
était fils d’un certain (iynvor (ou grand comte ).-rV. Owen Cambrian 
biograpliy. 
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» entraîna sur le continent le peu de soldats qui 
» restaient dans l’ile de Bretagne. Mais ces deu.x 
M usurpateurs , jouets des caprices de la fortune , 

» périrent de mort violente , l’un sous le règne de 
» Théodose, l’autre par ordre d’Hoiiorius. Des 
» troupes qui les avaient suivis , une partie fut * 
» taillée en pièces , une partie prit la fuite et se ré- 
» fugia auprès des Bretons continentaux (i). » 

A ce qui précède, nous ajouterons que ceux des in- 
sulaires qui avaient franchi les Pyrénées avec les lieu- 
tenants de Maxime ( 2 ) , ou , avec Gérontius , sous 
Constantin-Le-Tyran, fondèrent en Espagne des éta- 
blissements dontl’existence est encore attestée au vu® 
siècle (3). Nul doute que ces émigrés bretons n’aient 


(1) Succedcnlihus annis, Maxiœus, homo impcrio aptus, si non con* 

Ira fidem ad tyrannidem anlielisset , qnasi ab exercilii impulsus, 
purpuram induit : slatimque inGalliamlransilum parans, ex provincia 
omnempenè militemabrasil.Constantinnsqoidamnon mullô post ibi- 
dem , spe nominisimperator atléctiis , qnidquid residiiumerat milita- 
ris r<d>oris exhausit. Sed aller k Theodosio , aller ab Uonorio inler- 
fecti , rebas bumanis Indibrio fuére. Capiaram qoæ illos ad bella se- 
cuUb fuerant, pars occisQ, pars post fugam ad superioret Britannos 
concessit. (W. Malmesb.) 

(2) Gildas a dit , à propos de Maxime : Et l-xah ausuh ad HispAsias, 

alleram ad Italiam extendens, et Ihronum iniquissimi imperii apud 
Treyeros statuens , etc. ( Gild. loc. cit, ) 

(3) On Hl dans la collection des conciles d’Espagne, par Loaisa, p. 
138, 143, 151, k la date de l'an 589 : Ad sedem Britonum ccclesiæ 
quæ sunt inlrà Brilones uni ciim monasterio Maximi et quœ in Aslu- 
riis sunt xiii. 

Au vu* siècle , un décret de Wamba , roi des Gotlis , venait confir- 
mer ce qui avait été précédemment établi ; 


DigHized by Google 


220 CONFÉD^KATION ARMORICAmE. 

été mêlés , durant tout le cinquième siècle , aux 
bandes de Bagaudes dont nous avons eu occasion 
de raconter les exploits , et que les cités de l’Ar- 
morique ne les aient comptés au nombre de leurs 
défenseurs. Et , en effet , l’histoire nous montre 
* Riothime , chef ou conan des Britones placés sur la 
Loire , remontant ce fleuve à la tête de douze mille 
hommes , pour combattre Euric et ses Wisigoths , 
ennemis tout à la fois de l’empereur Anthémius 
et des Armoricains orthodoxes (i). Cette confédé- 


« Britonacenscs teneat ecclesias qnæ iu vicino sont inlra Britones 
una cum monaslerio Màxihi usque in fluminc Ove. » [Loc. cic.) 

Aucun historien contemporain n’a fait mention de l’établissement 
de ces Bretons en Espagne (et je ne sache pas qu’aucun écrivain mo- 
derne en ait parlé jusqu’ici). Mais en est-il moins iucontcslablcque 
des colonies bretonnes aient existé, il y a treize siècles, de l’autre côté 
des Pyrénées? 

(1) Une lettre de Sidoine Apollinaire à Riolbame nous apprend que 
ce prince habitait sur la Loire. Lebean ( Ed. de M. de Saint-Martin , 
T. VH. p. 38) et M. Fauriel ne doutent pas que ce Riothame ne fût 
un des chefs qui régnaient alors sur la Bretagne continentale. Jor- 
nandès , qui ignorait probablement que des Bretons se fussent établis 
dans les Gaules , les fait venir de la Grande-Bretagne. Une circons- 
tance a dù surtout faire tomber l’historien dans l’erreur , c’est 
V embarquement de cette petite armée. — On verra ailleurs qu’en 
470, nie de Bretagne, saccagée par les Barbares, bloquée, pour 
ainsi dire , par leurs vaisseaux, ne pouvait songer à secourir les em- 
pereurs dont elle navait cessé, au contraire, d’implorer l’assistan- 
ce. Voici , au surplus , le texte même de Jornandès : 

« Rèx Riotbimus cum xii millibus veniens, in Biturigas civitatem , 
» Oceanoè navibus egressus, susceptus est. » 

(Jorn. de reb. Gel. c. 45.) 
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ratioli, alors que l’empire tombait en ruines de 
tous côtés, soutint, par son indomptable énergie , 
la gloire du nom romain , éclipsée depuis la mort 
de Majorien. L’ensemble admirable avec lequel les 
villes les plus éloignées du centre de la république 
concouraient aux actes qui intéressaient l’union 
fédérale tout entière , indique suffisamment en 
quelles mains reposaient alors le pouvoir. Chefs 
temporels et , en même temps, directeurs spirituels 
de leurs cités , les évêques des provinces armo- 
ricaines y exerçaient une sorte de royauté. De là, en 
grande partie , le succès d’une double lutte de près 
d’un siècle contre les Romains et contre les Barbares : 
succès qui valut à l’Armorique, restée indépen- 
dante , la glorieuse capitulation dont un historien 
du vi‘ siècle nous a conservé le souvenir , et à la- 
quelle Clovis, converti à la foi catholique , dut la 
possession du plus beau royadme qui soit au 
monde (i). 


(1) Gibbon, malj;ré ses préventions anlicatholiqaes, a été forcé de 
reconnaître la légitime influence des évéques au v* siècle : 

«....Les richesses et les droits de juridiction de ces prélats, leur ca* 
» ractère sacré, l’inamovibilité de leur office , leur éloquence et leurs 
j> assemblées provinciales , les rendaient toujours respectables , tou- 
s vent dangereux. Le progrès de la piété augmenta leur influence, et 
9 on peut attribuer, en quelque façon, l'établissement de la monarchie 
9 française à l’alliance d’une centaine de prêtait qui commandaient 
9 dans les villet révoltées ou indépendante! des Gaules. -a 

(Gibb. hist. de la déc. del'emp. rom. c. 38.) 

Le même historien assimile , non sans quelque raison , la situation 
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<( Les Visigoths ayant envahi le territoire de l’em- 
)) pire romain , dit Procope , s’étaient rendus maî- 
» très de toute l’Espagne et de celles des provinces 
)> des Gaules qui sont situées au-delà du Rhône. 
» A cette époque , les Romains avaient pour auxi- 
» liaires les nations armoricaines qui confinaient 
» avec les Francs. Ces derniers , espérant qu’il 
» leur serait facile , à la faveur des changements 
» politiques qui avaient eu lieu chez leurs voi- 
» sins , d’imposer à ces peuples le joug de leur 
» domination , exercèrent d’abord des ravages 
» dans l’Armorique ; mais ils durent bientôt y faire 
» la guerre dans toutes les formes. Pendant toute 
» sa durée , les nations armoricaines firent preuve 
» d’un grand courage et se montrèrent alliés fi- 
» dèles des Romains. Enfin, les Francs, ne pou- 
» vant rien obtenir par la force , offrirent leur 
» alliance aux Armoricains , en leur proposant de 
U la cimenter par la réunion des deux peuples en 
» un seul : ce qui fut accepté , attendu que les 
» uns et les autres professaient la religion chré- 
» tienne. Cette fusion accrut beaucoup la puis- 
» sance de ces nations. Quant aux troupes ro- 
u maines qui tenaient garnison aux extrémités 
» des Gaules , ne voyant aucune voie pour re- 
» tourner à Rome , el ne voulant pas se retirer 


de Clovis et celle d’Qcni'i tv , rois de France tous les deux grUce à 
jeur conversion. 
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» chez les Anens , leurs ennemis , elles remirent 
» sans résistance , aux F rancs et aux Armoricains , 
» leurs étendards et les territoires quelles étaient 
» chargées de garder (i). » 

Ainsi donc , l’alliance des Francs , des Armo- 
ricains et des Romains catholiques releva l’empire 
des Gaules au profit d’un petit chef de bandes 
germaniques. Ici , devrait se terminer l’histoire des 
peuples gallo-armoricains. Mais il ne faut pas perdre 
de vue qu’à une époque très-reculée , des colonies 
sorties de l’Armorique allèrent peupler les rivages 
opposés de l’île de Bretagne , et que l’histoire de ces 
tribus émigrées se lie intimement à celle de la pénin- 
sule gauloise où l’épée des conquérants saxons , 
comme on l’a vu plus haut , força les insulaires à 
venir chercher un asile. Notre tâche serait donc 
incomplète si , avant de dérouler les annales des 


(t) Militarem opérais Romanis tune navahaiil Arborychi : quibus 
Germani , ut potè finltimis et à velcri reipubticce forma digrettis , 
cùm legemaejugum relient imponere, primùm prædali , deindè rec- 
to marte aggressi sunt , agente oranis belli prurigine. Generositatem 
et in Romanos benevolentiam testali Arborycbi , rem in bello gessére 
fortitcr./ViAiV vi proficientes Germani, illos ad societalcm et affinitates 
jungendas invitârunt : quibus Arborycbi libenter assensi sunt , quod 
Chritliani utrique etsent. Eo pacto in unam coaliti gentem , poten- 
tissiml evaserunt. Alii rerà romani milites, qui erant in extremaGallia 
slationarii , cùm nec Romani redire possent neque ad hostes arianos 
desciscere , se ipsi cum signis et regionem quam Romanis antè serva- 
bant , Arboryebis ac Germanis permiserunt.— Ce passage étant très- 
important , noua avons cru le devoir donner en latin , langue comprise 
par un plus grand nombre. L’on trouvera le texte grec dansdom Bou- 
quet. Rqf. des hist. de Fr. T, II. p. 30 et 31. 
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« 

Bretons continentaux, nous ne jetions un coup 
d’œil rapide sur les révolutions dont la Grande- 
Bretagne fut le théâtre , et sur les institutions qui 
y régnèrent jadis : institutions d’autant plus 
intéressantes à étudier , qu’elles différaient peu 
des coutumes de la métrople , et que nous les 
retrouvons , à peine altérées , dans l’un des plus 
anciens et des plus précieux manuscrits que 
nous possédions sur l’histoire de la Bretagne ar- 
moricaine (i). 


CHAPITRE X. 


Première expédition de César dans l’ile de Bretagne.— Conquête 
de rile sous le règne de Claude. — Résistance des Bretons. — 
Défaite de Caradog (ou CaractacusV — Claude lui fait grâce 
de la vie. — Guerre des Silures sous Ostorius, Didius et Vé- 
rannus. — Suetonius-Paulinus s’empare de l’ile de Mena. — 
Massacre des Druides.— Division de la Bretagne en sixpro- 


(1) Le comité des chartes et chroniques, près le ministère de 
l’instruction publique , a voté , dans sa séance du 9 Décembre der- 
nier , la publication du cartulaire de Redon , que nous avions solli- 
citée. C'est, en partie , dans ce monument, que nous avons puisé les 
données principales de notre Hùtoire des peuples bretons, ouvrage 
qui suivra celui-ci. 

vinces 
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¥ 

vÎBCcs.— Colonies, viUes,m^pi!W.^®4fi‘^ 

— Èxcursions des Iribus du nord sous Ântonin. — Nouvelle nU'' 
rallie. — Albinus prend la pourpre dans la Bretagne.— Ex- 
^ pédition de Sévère contre les Calédoniens. — I! fait construire 
Bn troisième rempart. — Ravages dos 'pirates saxons. — Carao- 
^ nius est chargé de lesréprimer; — il s’empare delà Bretagne. 
— Etat de cette contrée sous Dioclétien. — A quelle époque le 
christianisme s’y est introduit. — Douceur de Constance envers 
■ ‘ les Bretons. — Ceux-ci combattent, par reconnaissance , sous 
les drapeaux de Constantin. — Troubles après la mort de èc^ 
^.prince.— Victoires de Théodose. — Expéditions de Maxime et 
de Constantin-le-Tyran. — La Bretagne se sépare de l’empire , 
■^^ ef devient la proie des tyrans. — Invasions 'des Pietés et des 
• Scots. — Détresse des Bretons. — Ils invoquent le secours des 
Saxons .—Trahison, do ces derniers. — Ils s’emparent d’une 
grande partie de la Bretagne. — Emigrations. 


César , dès ses premières campagnes dans la 
Gaule , avait formé le plan de traverser le détroit 
pour aller châtier les Bretons qui , eu toute occa- 
sion , n’avaient cessé de fournir des secours à leurs 
frères du continent (i). Mais il fallait auparavant 
anéantir la puissante marine des Venètes. La vic- 


(1) In Britanniam proficisci conlendU(Cæsar), quôd, omnibus ferè 
gallicit bellia, hoatibns nostris indè anbministrata anxilia intellige- 
bat, (Cas. Bell. GaU. L. IV. c. 20.) 

II résulte d’un passage du L. II. c. 4. des Commentaires sur la 
guerre des Gaules , que l’ile de Bretagne reconnaissait la prépondé- 
rance de la métropole : < Apud eos fuisse regem nostrà etiam me- 
morii Divitiacum, totius Galliœ potentissimum , qui cùm magna par- 
tis liarum regionnm, tùm etiam. Britanniæ, imperium oblinuerit. > 

l5 
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toire navale du jeune Brutus dans les eaux du Mor- 
bihan (i) ouvrit aux Romains le chemin de la 
Bretagne. Malgré le refus des mariniers gaulois 
de donner aucun détail sur l’étendue de l’île, sur 
le nombre , les mœurs et la manière de combat- 
tre des nations qui l’habitaient , César mit à la 
voile avec l’infanterie de deux légions , le vingt- 
six du mois d’août , dans la cinquante-cinquième 
année avant l’ère chrétienne. Il n’avait avec lui que 
ses premiers vaisseaux , lorsqu’il aperçut les rivages 
de la Bretagne dont les hauteurs étaient couron- 
nées par une multitude d’hommes armés. L’aspect 
de ces Bai bares à moitié nus , et dont les cris sau- 
vages semblaient défier les envahisseurs , jeta d’a- 
bord l’épouvante parmi les soldats romains. Mais 
elle fut bientôt dissipée par l’intrépidité du porte- 
enseigne de la dixième légion qui , s’étant jeté à la 
mer, s’élança vers l’ennemi avec son aigle. 

On sait quel fut le résultat de cette campagne de 
vingt-et-un jours (a). Pour sauver sa réputation , 
César accepta, avec empressement, une promesse 
illusoire de soumission , que lui firent les indi- 
gènes , et regagna les Gaules en toute hâte. Ce 
départ nocturne et précipité fut considéré comme 


(1) Mor , en breton, mer jbiAan, pelile. (V. de Bell. Gall. L. II. c. 
18 et leq. 

(S) tes. de Bell. Gall. IV. 34, 35 , 3«. 
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- une faite par. les Bretons (r) ; et , naalgi’é tous les 
efforts du vainqueur des Gauler pour colorer cet 
écliec , il parait , qu’il ne ppt réussir à donner le 
cliaiige même en Italie, (a). 

L’année suivante , César repassa dans l’ile de 
Bretagne avec cinq légions et dmx naille cavaliers 
gaulois. Il n’entre pas dans notre plan de décrire 
le» ..divers ..combats que les Romains eurent à 
soutenir contre les indigènes. .Nous nous borne- 
rons à, recueillir, çàetl^!, dans les: Conuneti- 

- taires , quelques détaib surde système d’aUaqué pt 
de défense adopté par les insulaires à cette époque, 

, système que le génie de la résistance, avait inspiré à 
<MJs peùplades indomptables, et que nous retrouve- 
. rons en vigueur, au vn* ét au vin' sièdles de notre 

- ère , à l’extrémité de la presqu’île armoricaine. 

Effrayés à la vue des huit cents vaisseaux romains 
. rangés en bataille le long de leurs rivages , les Bre- 
tons s’étaient retirés précipitamment dans leurs fo- 

- r-êts. Là , existaient des lieux de refuge , admirable- 
. ment fortifiés par la nature et par l’art, et dont toutes 

les avenues étaient fermées par d’épais abattis d’ar- 
bres (3). Les insulaires essayèrent d’abord de résis- 


(1) Triades. BisU de l’ile de Bret. Archéol. of. Wales. T. II. 

(2) V. Sueton. inCæs. 25. — Luc. Phars. L. II. v. 572. 

(3) .... Se in silvas abdiderunt, locum nacli egregiè et naturA et 

opéré munitum... Nam crebris arboribus succisis omnes introitus 
erant prxclnai. {,Cœs, de Bell. Gall. V.9.) 
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'sister, derrière ces retranchements, aux atta- 
l'ques ides légions; mais , convaincus bientôt de la 
supériorité de la discipline romaine , ils résolurent 
d’éviter tout engagement général. Casswallawn , 
nommé roi suprême du pays , renvoya même une 
partie de ses troupes et ne conserva que quatre 
mille hommes montés sur des chars. Voici la ma- 
n nière dont les Bretons combattaient avec ces chariots: 
- d’abord , ils les précipitaient sur tous les points en 
lançant des traits ; et , par la seule crainte" qu’ins- 
t piraient le bruit des chevaux et des roues , ils par- 
venaient à rompre les rangs ennemis. Avaient-ils 
pénétré au milieu des escadrons , ils sautaientà bas 
de leurs chariots et combattaient à pied., Les con- 
ducteurs alors se retiraient peu à peu de la mêlée , 
et se plaçaient de telle façon que , si les combat- 
tants étaient pressés par le nombre , ils pussent 
aisément se replier vers leurs chars. C’est ainsi , 
dit César , que ces peuples réunissaient , dans leurs 
guerres , l’agilité du cavalier à la fermeté du fantas- 
sin ; et , tel était l’effet de l’habitude et de leurs 
exercices journaliers , que, dans les pentes les plus 
rapides, ils arrêtaient court leurs chevaux lancés 
au galop , leur faisaient faire volte-face et cou- 
raient sur le timon , d’où ils s’élançaient ensuite 
dans leurs chariots avec une rare dextérité (i). 


(1).... Itè mobillUtlem equitum, stabillUlem pedilmn in prcliis 
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Toutefois, leplussouvrat les Bretons se boiniaieut! 
à observer la marche de l’ennemi, se tenant à peu de 
distance de la route qu’il suivait , ou se plaçant, 
en embuscade dans des lieux de dilTicile accès , 
tandis que le reste de la population , avec leur bé- 
tail , était caché au fond des bois (i). 

Engagée , à travers un pays inconnu , l’année 
romaine se fût peut-être épuisée , à la longue , dans 
cette guerre d’escarmouches (a) et de surprises meur- 
trières (3), si l’infortuné Caswallawn n’avait eu à lut- 
ter contre les haines implacables de ses concitoyens. 
Ce prince, dans une bataille livrée aux Trinobautes, 
Tune des plus puissantes nations de l’ile , avait tué 


præstant, acUnlùmusu qnotidiano el cxercitalione effîciunt , uli in 
dedivi ac prœcipiti loco incilatos equos sustinere el brevi moderari ac 
flectere , et per teuonem percnrrere , et in jugo insistere j el indè ee 
in currus cilissimë recipere contuérint. 

{CcBtar de Bell. Gall. IV. 33.) 

Nous aurons occasion, dans un autre ouvrage (./ITir/. des peuples 
bretons) , de rapprocher ces détails de ceux que nous devons i Ermol- 
dus Nigellus , sur la manière de combattre des Bretons armoricains 
au ix« siècle. 

(1) .... Pecora alque homines ex agris in silvas compellebal. ( Ciur. 
deBeU. GaU.y .Mb.) 

(2) Accedebat bùc, nt nunquàm conterti, sed rari magnisque inler- 
Tallis prsiiarentur. (/è. V. 16.) 

Egaillez-vous , les gars! criaient les Cadoudal et les Laroche- 
jacquelin , à leurs vaillants compagnons. 

(3) Itinera nostra servabat , paululùmqne ex via excedebat... el 
cùm equitatus noster liberiùs , prædandi vaslandique causé , se in 
agros effunderct omnibus viis notis semitisquo essedarios ex silvis 
emiltebat... {Ib; V. 19.) 
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leur roi; et le fils de ce dernier , le jeune Mandiibrat, 
a*ëtait réfugié dans les Gaules, près de César , afin 
d’éviter le sort de son père. Or, voulant se venger de 
leur ennemi , les Trinobantes offrirent au général 
romain de payer le tribut , sous la condition qu’ils 
seraient gouvernés par le fils de leur ancien sou- 
verain. Cette proposition ayant été acceptée , les 
Cénimagnes , les Ségontiakes , les Ancalites , les Bi- 
brokes, les Casses, députèrent aussi vers César’ 
pour traiter de leur soumission. Ce furent ces traîtres ' 
qui conduisirent les Romains sous les remparts de la ‘ 
forteresse où Caswallawn s’était retiré avec un grand 
nombre d’hommes et tous leurs troupeaux. Celte ‘ 
retraite , environnée d’un mur et d’un fossé , était 
défendue, de tous côtés , par des marécages et 
par des bois. César admira l’esprit judicieux qui 
avait présidé au choix de celte position et l’art 
avec lequel l’on avait ajouté aux obstacles natu- 
rels du terrain (i). Néanmoins, il fit attaquer ces 
retranchements, de deux côtés à la fois, et parvint 
à en expulser les Bretons. 

Cependant , Caswallawn avait envoyé des messa- 


(1) ... Non longé ex eo loco oppidum Cassivellauni abessc, silvis , 
paludibutque munilum, quà salit magnus bomioum pecorisque nii- 
menis convenerit. Oppidum autedi Britanni vocant, cùm silvasimpedi- 
tas vallo atque fossâ munierunt , quà , incursionis hostium vitandœ 
eausdiConvenire consuérunl... Locum reperit ( fÆsar ) egregiè nalu- 
rA atque opéré munilum [Ib. V. 21.) 
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gers aux quatre rois, ou Brenins , de la contrée ma- 
ritime de Kent , avec ordre de rassembler toutes 
leurs forces , d’attaquer brusquement le camp que 
les Romains y avaient établi , et de mettre le feu à 
leurs vaisseaux (i). La réussite de ce plan eût 
vengé , d’un seul coup , la Bretagne et la Gaule , 
et délivré Rome du plus dangereux de ses enfants. 
Mais les lieutenants de Caswallawn furent vaincus , 
et ce dernier, découragé par tant de revers , voyant 
son territoire ravagé et la défection gagner un grand 
nombre de tribus , fit olTrir la paix aux Romains , 
par l’entremise de l’atrebate Comm ( 2 ). César , fa- 
tigué, de son côté, d’une guerre à laquelle il ne pou- 
vait assigner de terme (3) , demanda des étages , 
fixa le tribut que la Bretagne paierait chaque an- 
née au peuple romain , et se bâta de repasser le 
détroit, sans laisser aucune garnison ni aucun éta- 
blissement dans l’île (4). 


(t) ... Cassivellaunus ad Canllam... quibus regionibas quataor reges 
præsunt, Cingetorix, Carviliut , Toximagulus, Segonax, nontios 
miltil , alquehis impcrat, utl, coacüs omnibus copiis , castra nayalia 
de improviso adoriantur atque oppngnent. (76. y.22.) 

(2) Casaivcllaanus... lot delrimenlisacccplis, vaslalis finibua , max!- 
nè eliam permotus défections civilalum, legalos per atrebalem Com- 
miumde dedilione adCæsarem mittit. (76. loc. cil.) 

(3) De brilannicis rebus(écrivait Cicéron h son frère) cognoti ex tuis 
iitteris nibil esse nec qued metuamus , nec quod gaudcamus. (lit. 
1. ad Quint.) 

(4) d La deuxième expédition de César en Angleterre n'a pas eu une 
issue plus heureuse que la première , puisqu’il n’y a laissé aucune 
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Ôn sait que c’était l’un des points fondamen- 
taux de la politique d’Auguste , politique pleine de 
sagesse et d’habileté , qu’il fallait resserrer l’empire 
dans les bornes que la nature semblait lui avoip 
elle-même tracées (i). Aussi, ce prince, voyant 
les peuplades de la Bretagne disposées à payer 
le tribut comme les nations soumises , se bor- 
na-t-il à exiger de cette contrée la quotité des 
taxes qu’elle prélevait sur son commerce avec les 
Gaules ( 2 ). Pour ne pas s’écarter de la ligne tracée 
par son prédécesseur , Tibère ne se montra pas 
plus belliqueux. Caligula , près duquel s’était 
réfugié Adminius (3), prince exilé par Cuno- 


garniüon , ni aucun établiaaemenl , et que les Romains n’y ont pas été 
plus mai 1res qu’avant. » (Napoléon. Précû des guerres de Jules Cé- 
sar. —Vm.) 

(1) Tac. Ann. I. 11. — Dio. Cap. LVI. p. 833. et le discours d’Aug. 
dans la sat. des Césars. 

(2) Strab. L. IV. c. 4. p. 200 -201.— Dio. XXIX.— Ilorat. L. I. od. 
29. IV. 12. — Horace, en vrai poëte courtisan , n’a pas manqué de 
célébrer, comme une conquête , cette opération purement fiscale : 

Præsens divus habebitur 
Augustus, adjectis Britannis 
Imperio. 

(Moral. III. 5.) 

(3) Suétone rapporte ce qni soit sur ce jeune prince : aNihilautem 
ampliùs, quàm Adminio, Cinobellini Britannorum regis filio , qui pul- 
sus à pâtre cum exigua manu transfugerat , in dedilionem recepto. » 
Dans une très-savante dissertation , Cannégieter s’est efforcé d’établir 
que le château deBriltenburg, situé près de l’embouchure du Rhin , 
sur le littoral de la Hollande, avait été fondé par Adminius , réfugié' 
près de Caligula qui se trouvait alors dans la Batavie. (Henrici Can- 
■cgieteri dissert, de Brittenburgo , in-4<>. Uague-comilnm, M DCC 
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beliii, son père, avait résolu d’envahir la Bretagne ; 
mab les projets de cet empereur n’aboutirent 
comme on sait, qu’à un acte de folie (i). Ce fut 
Claude qui, pressé par Béric , autre fugitif breton, 
entreprit la conquête de cette ile dont on racon- 
tait tant de merveilles (a), et que Jules César , sui- 
vant l’expression de Tacite , n’avait fait qu’indiquer 
(3). Âulus Plautius , avec quatre légions et leurs 
auxiliaires , traversa le détroit et rejeta sur la rive 
septentrionale de la Tamise les Bretons commandés 


XXXIV.) Il n’est pat doulCDx qn’i une époque très-reculée, une co- 
lonie bretonne ait existé dans cette partie de la Hollande qui portait 
anciennement le nom de Bretagne (Brelangen). Mais était-ce un 
élabliatement formé par cet Britanni que Pline et Denis Le Périégète 
placent sur les côtes de la Flandre, par les compagnons d’Adminius, 
on par les Bretons insulaires qui , avec le tyran Maxime, débarquè- 
rent Ters l’emboiichnre du Rhin en 3837 Cette dernière opinion, 
qui est celle de Camden (Gibson’s rersion. p. 54) , me parait la pins 
▼raisemblahle. 

(!) V. Suét. in Calig. 4C , 47.— Dio. LIX. 754. 

(2) Cicéron , dans l’une de ses lettres à son frère Quintus employé 
près de César , en Bretagne , s’exprime ainsi : 

a O jucundas mibi tuas de Britannia litteras ! timebam oceanum ; 
timebam littus insulc. Reliqua non equidem contemno, sed plus ha- 
beo tamen spei qnàm timoris ; magisqne tnm tollicilnt expectatione 
eâ qnàm metu. Tu Terô visTodcotv teribendi egregiam video. Quot ta 
aitus , quas naturas rerum et locorum , quas mores , quas gentes , 
quas pugnas , quem verô ipsum imperatorem babes ! » (Epist. ad Q. 
11. 16.) Pomponius Mêla , qui vivait sous le règne de Claude , espé- 
rait qu'à la faveur des succès des armes romaines, l’ile et tes tauvages 
habitantt seraient enfin mieux connus (L. 111. c. 6). - 

(3) ... Polest vlderi otlenditsc posteris, non tradidisse. (Taeît. Agric. 
XIII.) 
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parles deux fils de Cunobelin , Caradoc (Carüc-’ 

tacus) et Togidumn. L’empereur prit alors lui-méme 

le commandement de l’armée , s’avança jusqu’à 

Camalodunum et reçut la soumission de toutes- 
» 

les peuplades voisines (i). Après son départ , 
la défense de la rive gauche de la Tamise fut con- 
fiée aux soins de Plautius , la droite à ceux de Ves- 
pasien. Tous deux éprouvèrent de la part des Bre- 
tons la résistance la plus opiniâtre. Vespasien eut 
à livrer plus de trente batailles , avant de parvenir 
à dompter les Belges et les habitants de l’île de 
Wight. Quant à Plautius , les cinq dernières an- 
nées de son gouvernement furent tout entières 
employées à repousser les attaques de Caradog 
chef des Cassiens et des Silures , et dont l’énergie 
ne se laissait abattre par aucun revers. 

Ostorius Scapula , successeur de Plautius (an 
de J. - G. 5o), trouva, en arrivant, la province 
pleine d’agitation. Les Bretons s’étaient jetés sur 
les terres des tribus soumises , avec d’autant 
plus de fureur qu’ils ne supposaient pas que , l’hi- 
ver commencé , un nouveau général, avec des trou- 
pes qu’il ne connaissait pas , osât venir les atta- 
quer dans leurs marécages ( 2 ). Mais, lui , sachant 


(1) Dio. LX.— Suét. in Claud. XVII. XXIV.— Tacil. Agiic. XIII. 

(2) Tacil. Ann. XII. 31. — C’esl ce qui a lieu en ce momenl en 
Algérie. 
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combien un premier succès exerce d’influence sur 
l’esprit du soldat , marche aussitôt aux ennemis , 
les taille en pièces , et élève deux chaînes de postes, 
l’une an nord, le long de la rivière d’Avon , 
Tautre à l’ouest , sur la rive gauche de la Severne 
(i). Une révolte des Icènes fut étouflee avec non 
moins d’énergie ; et les Romains fondèrent une 
colonie à Camalodunum , pom: maintenir ces peu- 
ples dans l’obéissance. Ils attaquèrent ensuite les 
Silures , nation indomptable dont l’énergie était in- 
cessamment excitée par Caradog.Ce prince, à la suite 
d’une foule de défaites ou de combats heureux , s’é- 
tait élevé à une réputation qui éclipsait celle de tous 
les autres chefs de la Bretagne (a). N’ayant sous 
ses ordres qu’une armée inférieure à celle de ses en- 
nemis , il s’était vu forcé de transporter la guerre 
chez les Ordovices. Là , s’élevait une haute mon- 
tagne , connue de nos jours encore sous le nom 
de Kaér-Caradog ( ou forteresse de Caradoc) , et sur 
laquelle on retrouve des vestiges d’anciennes forti- 
fications (3). Ce fut dans ce lieu que les Silures ré- 


(t) /6. Loc. cil. 

(2) Ib. c. 33. 

(3) Ces ruines existent dans le Shropp-Shire : «Qnarta ex illis regio- 
nibus quos Cornavios olim insedisse vidrtur , » dit Caœden ; et il ajou- 
te ; «Inlervada incerta intcreminet nntiqiiæ adniodùm memoriæ col- 
lis, quem Kaer-Caradog Tocant , eà qu6d circa annum salutis LUI. 
Caractacus , Britanniis rex clarissimus , saxorum vallo prcslruxerit, et 
obfirmato onimo cum suis contrà Ostorium et Romanorum legionarios 
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solurent d’attendre les Romains et de liasarder uu6. 

affaire générale. 

Caradog , plein d’espérance et d’enthousiasme , 
volait dans les rangs des siens , s’efforçant de com- 
muniquer à tous l’ardeur de son courage. Rap- 
pelant à ses compagnons les noms de ces héros 
de l’indépendance qui avaient chassé le dictateur 
César , préservé la patrie de la honte du tribut et 
. conservé intact l’honneur de leurs femmes et de 
leurs enfants , il s’écriait que le jour était venu de 
vaincre ou de mourir , de délivrer la patrie ou de 
recevoir des fers(i). C’était à chaque mot un fré- 
missement universel. Chacun attestait les dieux du 
pays que ni traits ni blessures ne le feraient reculer 
d’un pas. Ces élans d’exaltation nationale firent 
hésiter un moment le général romain. D’ailleurs, 
cette position formidable , ces montagnes , toute 
l’horreur de ces lieux et de cette multitude sauvage 
l’épouvantaient. Toutefois , cédant enfin aux cris 
de ses soldats qui demandaient la bataille , il en 


defenderit , donec Romanus , distractà nidi illà saxorum compare, 
ciÿns reliquiæ etiamnùm supersunt , irrumpent , Brilannos ineraxes 
injuga montlum decedere coegerit. 

( Ceunden. Britannia. p. S48. Amstelodami, io-f» Ann. 16^.) 

(I) .... Caractacus , hùe illùc Tolilans , illam diem , illam aciem tes- 
tabatur, aut recuperanda libertati», aut (ervitulU œternæ initium fo- 
re ; Tocabatquenomina majorum qui dictatorem Cæsarem pepulissent, 
quorum virUite , vacui i aecuribus et tributis , intemerata conjugum et 
liberomm corpora retinuerenl. Ann, L. Xll. c.34.) 
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donna le signal. Le combat fut terrible. Mais que 
pouvaient l’amour du pays et l’enthousiasme du 
courage contre la discipline des légions? Les Bre- 
tons furent vaincus ; et la femme , la fille et les 
frères de Caradog tombèrent au pouvoir de l’enne- 
mi. Quant à ce prince , il avait cru trouver une 
retraite chez sa belle-mère Cartismandua , reine des 
Brigantes ; mais il n’est point d’asile sùr pour les 
princes malheureux. Lâchement trahi par celle qui * 
lui avait accordé l’hospitalité , Caradog alla servir 
à Rome au triomphe du vainqueur. La renommée 
du héros breton avait , depuis longtemps , franchi 
les mers, parcouru les pays voisins, et pénétré même 
jusqu’en Italie (i). Claude, en voulant rehausser sa 
propre gloire, dit Tacite, ne fit qu’accroître celle de 
son prisonnier. Le peuple fut invité par l’empereur à 
une fêle extraordinaire. Les prétoriens se rangèrent 
en armes dans la plaine qui borde leur camp. Les vas- 
saux du prince captif(/»g'«c&'(en/ej’), les colliers, les 
caparaçons, tous les trophées qu’il avait conquis en 
combattant ses ennemis , puis, ses frères , sa femme 
et sa fille furent montrés en pompe à la multitude. 
Enfin il pamt lui-même , le front calme , le re- 


(1) Uodè fama cjus evccla insuiaa, et proximas proTmciaa pervaga- 
ta,per Italiam quoqui- cclebrabatur.... Ne Romæ quidem igoobile 
Caractaci nomeneral; et Cæsar, dum suum decua extoUit , addiJil 
gloriain viclo. (Tacit Ann. Xll. 36.) 
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j![ard assuré ; et , arrivé au pied du trône de 
Claude , il prononça ce discours touchant que Ta- 
cite nous a transmis , et où éclate toute la noble in- 
dépendance de la race bretonne (i). 

« Si ma modération dans la prospérité 'eût égalé 
» ma naissance et mon destin, je ferais venu ici 
» l’ami, non le captif des Romains, et vous n’eüs- 
» siez point dédaigné l’alliance d’un' prince issu 
» d’aïeux illustres et comnàandant à plüsieii'rs na- 
» tions. Maintenant, le sort m’humilie autâôt qu’il 
» vous élève. J’avais des chevaux , des ariries , des 
. » soldats, des richesses ; est-il donc étonnant que 
• » j’aie voulu défendre ces biens ? Si 'votre ambi- 
» tion veut donner des fers a tous , est-ce une rai- 
» son pour que tous les acceptent? Au reste, une 
» prompte soumission n’eût illustré ni mon nom 
» ni votre victoire. .L’oubli suivrait ma mort; en 
» me laissait la vie , vous imrnortalisez votî'c clé- 
» mence. » — Ce noble langage gagna la bienveil- 


(1) a Si, quanta nobilltas et forluna niihi fuit, lanla reruin prospe- 
s rarum. moderalio fuisset , aniicus poliùs in banc urben quèm cap- 
D lus venissem ; neque dedignatus esses Claris majoribus ortum , plu- 
» ribus gentibus itnpcrilantem , fœdere pacis acciperc. Præscns sors 
O mea , ut mibi informis , sic tibi inagnifica est : babiii equos , viros , 
13 arma, opes; quid mirum , si bæc invilus amisi ? Non , si vos omnibus 
» imperitare vultis, sequiltir ut omnes scivilutem accipiant. Si sta- 
« tim deditus traderer, neque mea fortiina , neque tua gloria incla- 
u ruisset ; et supplicium mci oblivio sequerelur : at si incolumem'ser- 
33 vaveris , sternum exemplar clementiæ cro. » [III. c. 37.) 
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lance de Claude : Caradog et tous les siens obtin- 
rent leur grâce. 

Les Silures , privés de leur roi , ne s’abandon- 
nèrent pas au désespoir. Tacite rapporte , au con- 
traire , que la pitié que leur inspirait le sort de 
leur chef prisonnier ne fit qu’exciter leur soif de 
guerre et de vengeance (i). Leurs bois, leurs marais, 
tous les lieux de difficile accès devinrent le théâtre 
de combats continuels et qui, le plus souvent, 
ressemblaient à des luttes de brigands (a). Avec leurs 
prisonniers et les dépouilles enlevées à l’ennemi, les 
rebelles faisaient des largesses aux autres nations 
pour les entraînera la révolte. Quelques mots impru- 
dents , prononcés par Ostorius , ajoutèrent encore 
à la haine des Silures. « Rome , avait dit le général 
» romain, devrait traiter ces peuples comme les Si- 
» cambres jadis transportés dans les Gaules , et 
» anéantir jusqu’à leur nom national (3). » 

Répétées de bouche en bouche, ces paroles allu- 
mèrent dans le cœur des Bretons une fureur in- 
croyable. La guerre devint atroce. Ostorius , 
épuisé de travaux , ayant chaque jour à repous- 
ser de nouvelles attaques , mourut de fatigue 


(1) Tacit. Ann. XII- 38. 

(2) Crebra hinc prælia et sæpiùs in modum latrocinii : pertaUus, 
per paludea , ut cuique fors aut rirtus. [Tacit. Ann. XII. 39.) 

(3) Ut quondàm Sugambri eicisi et in Gallias trajecli forent, ilà Si- 
lurum nomeo penitùs extioguendom. [Ib. Loc. cit.) 
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et de douleur. Son successeur Aulus Didius trou- 
va , en arrivant , les Romains déjà entamés : les Si- 
lures , toujours plus indomptables , venaient de bat- 
tre une légion commandée par Manlius Valeus. 

Depuis la prise deCaradog, le meilleur général 
des Bretons était Venusius , prince de la nation 
des Brigantes et allié des Romains qui l’avaient pro- 
tégé, tant qu’il était resté l’époux de la reine Cartis- 
niandua. Après leur divorce, qui fut aussitôt suivi 
d’une guerre , les Brigantes , en haine de l’adultère 
commis par leur reine , embrassèrent le pai ti de 
Venusius contre les troupes impéi iales. Cette guerre 
n’amena , de part et d’autre , aucun résultat. 

A Didius succéda Veranius], dont la mort préma- 
turée fraya le chemin du commandement à Sueto- 
nius Paulinus.Cegénéral,que la voix publique oppo- 
sait à Corbulon, brûlait d’égaler la gloire des tiiom- 
phes de l’Arménie, en domptant les opiniâtres Bre- 
tons. 

L’ile deMona, ou d’Anglesey, servait alors de re- 
fuge à tous ceux qui fuyaient la Bretagne pour 
échapper au joug de l’étranger (i). Paulinus résolut 
de se rendre maître de ce sanctuaire de la religion 
et de la liberté bretonnes. Pour arriver à ce but , 
il ordonne à sa cavalerie de traverser le détroit à 
la nage , tandis que son infanterie le passerait sur 
des bateaux plats construits à cet effet. 

(1) Igilur Monam insulam , incolii validam , et receplaculumperfu- 
garum , aggredi parai... {Tacit. Ann. XIV. 29.) 

En 
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En approchant de l’ilesacrée, les Romains aperçu- 
rent l’armée ennemie qui offrait aux regards une fo- 
i‘ét d’armes et une multitude d’hommes à travers les 
rangs desquels ne cessaient de courir des femmes 
en habits de deuil , échevelées , et portant à 
la main des torches allumées (i). Tout autour, les 
Druides , les mains levées vers le ciel , vomissaient 
d’horribles imprécations. Les Romains furent saisis 
d’une horreur superstitieuse à la vue de ce spectacle 
si nouveau pour eux : on eût dit que leurs pieds 
étaient cloués à la terre , à les voir , immobiles , se 
livrer sans défense aux coups des insulaires. Mais la 
voix de leurs chefs ranime leur courage ; et, honteux 
de trembler devant une troupe de prêtres et de fem- 
mes, ils marchent aux Barbares et les précipitent dans 
les flammes qu’ils avaient allumées. Les vainqueurs 
bâtirent une forteresse pour contenir les indi- 
gènes , et abattirent les bois sacrés arrosés si 
souvent du sang des captifs. 

Tandis que ces choses se passaient , une formi- 
dable insurrection éclatait dans la Bretagne. Pra- 
sutagus, roi des Icéniens, avait institué ^’éron son 
héritier , dans l’espoir que cette démarche mettrait 
son royaume et son palais à l’abri de toute insulte. 
Mais l’avarice romaine ne se rassasiait pas facile- 


{i ) SUbal |iro liUorc iliversa acies , tlensa ariuis vlrisque , interciu'- 
sanlibus feminis ,inmodumfuriaruiu, qiiæ, veste ferali ,erinibus de- 
jeclis, faces præferebanl. {/b. c. 30.) 

iG 
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meut. Le royaume du prince fut s^accagé par des 
centurions, son palais, par des esclaves , comme 
s’il eût été pris d’assaut. On avait commencé par 
battre sa femme de verges et par déshonorer ses 
filles ; puis , comme si la contrée entière eût fait 
partie de l’héritage du roi , on dépouilla les princi- 
j)aux Icéniens de leurs possessions , et l’on vendit 
comme esclaves jusqu’aux parents même du souve- 
rain (i). Le bruit de ces atroces exécutions se répan- 
dit bientôt parmi toutes les tribus. Enhardis par 
l’absence de Suétonius , les Bretons se communi- 
f| lient leurs souffrances et s’excitent mutuellement 
à la révolte. « On n’obtient rien par la patience , 
» se disent-ils; seulement, la tyrannie ajoute dés 
» maux plus accablants à ceux qû’on paraissait ne 
j> pas sentir. Jadis, chacune des peuplades de l’île 
« n’obéissait qu’à un seul roi; aujourd’hui , elles en 
» ont deux qui les oppriment : le général épuise leiu- 
» sang, l’intendant leurs richesses; tyrans dont la 
U discorde et l’union sont également funestes... 

Rien de sacré pour l’avarice ou pour la passion 
» de ces hommes. Dans le combat , c’est le plus 
» fort qui pille. Ici, une poignée de brigands, pour 
» la plupart lâches et efféminés , s’emparent des 
» maisons , ravissent les enfants , lèvent des sol- 
•' dais, comme s’il n’y avait que pour sa patrie 


(I) ... Kl propinqui re^is inler lUiHicipia halicbaiilur. {lü. c. 31.) 
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» qu’un Breton ne sût pas mourir Qu’ils imi- 

» tent donc les vertus de leurs anctîtres ; que 
» l’issue d’un seul combat ne les décourage pas; 
» et ilà verront les conquérants s’enfuir , comme 

» jadis Jules César, leur dieu (i). » ■ 

Exaspérés par ces discours , les Bretons prennent 
tous les armes , sous la conduite de Boadicée , la 
veuve de Prasutagns. La colonie de Camalodunum, 
dont les soldats exerçaient sur les indigènes d’hor- 
riUes brigandages ( 2 ) , est d’abord attaquée. Vieil- 
lards,, femmes , enfants , tous sonÇpassés au fil’ de 
l’épée. De là , oent vingt mille Bretons marchenl 
sur Londres et sur Vérulam. Cérialis veut leur bai-- 
rer le passage ; il est écrasé : les deux villes son. 
emporté*es d’assaut , tous les habitants égorgés. 
L’île de; Bretagne était perdue pour Rome , sans 
l’indomptable énergie de Suétonius (3). Ce général'* 
par un effort de valeur incroyable , avait percé , au 
travers des ennemis , jusqu’à Londinium dont il 
voulait faire le centre de ses opérations ; mais, con- 
sidérant la faiblesse de son armée , il prit le 
parti de sacrifier une ville pour sauver la province, 


(1) Nihil profici pnlienliâ... Singiilo* sibi oliiii réges fuisse, nuiic 
binosimpeni ;è quibn* icgalos in sangainrni , proenrator in hona 
sæviret... In pr*li« fortiorem esse qui spolietjnunc ah ignavisplc- 
rnmqiiè imbcllihiis cripi domos , abstralii lilieros , injungi dflecUis , 
lanqaàm mori tantùm pro patria nescientihus, ric... 'Tac. Ag^r. XV. ' 

(2) Tacit.ann. XIV.3I. - 

(.3) Tacit. Agric. XIII. — .Ann. XIV, 33. 
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et courut se poster , avec dix mille hommes 
aguerris , à l’entrée d’une gorge étroite dont les 
derrières étaient fermés par un bois (i). Là , il at- 
tendit l’ennemi de pied ferme. Jamais les Bretons 
n’avaient rassemblé de si grandes forces ; et , tel 
était l’excès de leur présomption que , voulant 
avoir leurs femmes pour témoins de leur victoire , 
iis les avaient placées sur les cliariots dont ils 
avaient bordé les extrémités de la plaine. La ba- 
taille fut longue et vaillamment disputée ; mais , 
victorieux à la fin, les Romains prirent une re- 
vanche terrible , et ne firent aucun quartier. Qua- 
tre-vingt mille hommes furent massacrés , suivant 
Tacite , dans cette journée qui rappelait les plus glo- 
rieux tiiomphes de l’ancienne république ( 2 ). 

Privée de ses fils les plus braves , en proie aux 
horreurs de la famine (3) , la Bretagne hésitait en- 
core à se soumettre (4)* Le rappel de Suétonius 
lui fit même concevoir un instant l’espoir de re- 
conquérir son indépendance. Mais Pétilius'Cé- 
rialis et Frontinus , généraux illustres tous 
deux , battirent successivement les tribus révoltées. 


(1) Ib. Loc. cil. 

(2) Clara et anliqiiis vicloriia par , eA die , laus parta ; quippè siint 
qui paulô minùs quàm ocloginla millia Brilannorum cecidisse Iradant. 

[Ann. XIV. 37.) 

3) NihilxquA quàm famé» affligebat... [Ann. XIV. 38.) 

4) ... Genleaque rcferoces iardiù» ad pacem inclinant. 

( Ib. hc cil. ) 
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Leur successeur , Ciieius Julius Agricola , acheva 
glorieusement la tâche commencée par tant de 
Taillants capitaines. Quand ce grand homme arriva 
dans nie , les troupes romaines ne songeaient qu’au 
repos , les Bretons qu’à la vengeance. Iæs Ordo- 
vices , peu de temps auparavant , avaient détruit 
presque en entier le corps d’armée cantonné sur 
leur territoire, et celte victoire avait fait naître 
de nouvelles espérances. Agricola n’hésite pas 
à marcher contre cette peuplade dont il ex- 
termine la plus grande partie. Précédé par la 
terreur de son nom , il s’empare ensuite de l’ile 
de Mona , et porte successivement les limites de 
son gouvernement jusqu’au Tay. 

Mais convaincu , par la triste expérience de ses 
prédécesseurs , que les victoires demeurent sans 
résultats si elles sont souillées par des violences , 
Agricola résolut de détruire la cause même des 
révoltes (i). Il réforma l’administration civile dans 
toutes ses branches, punit sévèrement les concus- 
sions et les tyrannies des officiers inférieurs , et sut 
gagner , par sa justice et par sa bienveillance , l’af- 
fection des principaux chefs bretons. Ce n’est pas 
tout : à l’exemple d’Auguste (a), il voulut que les 
peuples soumis à ses armes prissen t , dans les plai- 


(1) Agr. XIX. 

(2} Voir plus haut, p. 1.31. 
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sirs , le goût du repos et des habitudes paisibles 
(i); politique habile sans doute , mais dont Ta- 
cite n’aurait pas dû reprocher aux Bretons d’avoir 
subi si promptement l’influence , lui qui plaçait 
ce machiavélisme vidgaire au rang des vertus de 
son héros. Quoi qu’il eu soit , telle fut sur les fds 
des princes de la nation (a) la contagion des mœurs 
étrangères, que plusieurs abandonnèrent bientôt les 
coutumes nationales et même la langue de leurs 
pères. Des tenjples , des liabitations , des portiques 
s’élevèrent comme par un enchantement , et l’i- 
mitation alla jusqu’à faire adopter aux Bretons 
les habitudes efféminées de leurs vainqueurs , et 
ces mœurs dissolues qui , suivant les expressions 
de Tacite , formaient une partie de leur servi- 
tude (u). 

La bataille des Mt)nts-Grampiens , gagnée sur 
les Calédoniens de Galgacus , consolida la puis- 
sance romaine dans la Bretagne. Les tribus subju- 
guées ne firent aucune tentative pour secouer le 
joug , et les indomptables peuplades du nord fu- 
rent obligées de regagner leurs montagnes. 

Lors(jue les conquêtes des Romains eurent atteint 


(l)Taclt. Agric. XXI. 

(3) Jam verô princi|ium Tilios lil)cralil)us artibus eruilire. 

( Ib. Loc. cit. ) 

(3) apud iinpcrilos humanita'i vocabatur, ciiui pars sei'vilutis 
rssrl. [Ih. Loc. cil.) 
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leuis tiiuiles les plus éteiulues , l’ile tout cnliùie 
fut divisée en six provinces. Le vaste espace con- 
tenu entre l’extrémité occidentale du Cornwall et 


la partie méridionale du Foreland , dans le comté 
de Kent , fonna 1 'une des plus riches provinces 
britanniques sous le litre de Britannia prima. La 
Britaimia secunda comprit la principauté actuelle 
de Galles , en y joignant la partie qu’entoure la 
Severn , dans les sinuosités de son cours , vers le 
canal de S. -Georges. La province Flavia Ccesarien- 
sis , la plus vaste de toutes , était bornée de deux 
côtés par les précédentes , et des deux auti'cs , par 
l’Humbcr, le Don et l’Océan germanique. Au nord 
de rilunibcr était placée la province Mcuxinia , qui 
touchait aux deux rivières d’Eden et de Tyne ; les 
mers de l’ouest et de l’est baignaient ses deux ex- 
trémités opposées , et elle renfermait les terres infé- 
rieures de l’Ecosse , jusqu’aux détroits de la Clyde 
et du Eorth. Les tribus placées au-delà formaient le 
sixième gouvernement de Vespasien ; elles étaient 
séparées des Calédoniens indépendants par une 
longue chaîne de montagnes qui commence près 
de Dumbarlon , traverse les deux comtés d’Athol 
et de Badenoch , et s’étend au-delà du détroit de 


Murray (i). 

(’.es diverses provinces renfermaient un grand 


{1; Hicli. Coriii. l. p. tS. nol. imp. occid. f. 155. 
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nombre de villes et de stations militaires dont les 
unes devaient leur origine aux Bretons et les autres 
>■ aux Romains. Elles étaient divisées en quatre classes, 
selon leur importance ; le premier rang était récla- 
mé par les colonies qui offraient , s#' une échelle 
restreinte , la représentation de la mère-patrie. La 
Bretagne possédait neuf de ces établissements : 
deux sous le gouvernement civil et sept sous le 
gouvernement militaire (i). Venaient ensuite les 
villes municipales. L’île tout entière , et c’est une 
gToire pour elle , n’en comptait que deux , York 
et Verulam ( 2 ). Dix villes avaient obtenu de di- 
vers empereurs la faveur du jus latii (3). Les au- 
tres étaient stipendiaires. Toutefois , ces distinctions 
disparurent , lorsque Caracalla eut étendu le droit 
de cité romaine à toutes les provinces de l’empire. 

Cependant , les Calédoniens , vaincus par Agri- 
cola , n’avaient pas tardé à franchir la ligne de 
forts établis entre les deux détroits. En moins d’un 
demi-siècle , la situation de la Bretagne était deve- 
nue si précaire , que l’empereur Adrien se vit con- 
traint de faire , en personne , une campagne contre 
les Bretons. L'histoire garde Je silence sur les 


(1) Ricbborough , Londres , Colchester,Balh , Gloucester,Caerleon. 
Cliesler, Lincoln et Chesterfield. {Rie. Corin. I. p. 30.) 

(2) Ib. Loc. cil. 

(3) Inverness , Pcrlh , Dumbarton , Carlisie , Callerick , Blackrode , 
Ciiencester , Saliabury , Caister dans le Lincolnsbire et Slack en Long- 
wood. {/b, Loc. cii.) 
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exploits de ce prince ; mais les médailles recueil- 
lies par Camden et par d’autres antiquaires anglais, 
nous autorisent à croire que les Romains replace- ^ 
rent sous leur domination les provinces qui s’ en 
étaient détachées (i). Un monument, construit par 
les ordres d’Adrien , a aussi bravé jusqu’ici les ra- 
vages du temps : nous voulons parler du rempart 
que cet empereur fit élever à partir de la baie de 
.Solway, sur la côte occidentale , jusqu’à l’embou- 
chure de la Tyne , sur la côte orientale. Des corps 
de troupes considérables , et fort rapprochés les 
uns des autres , stationnaient sur toute l’étendue 
de cette ligne pour la défendre contre les incur- 
sions des Barbares ( 2 ). Toutefois , la tranquillité 
rétablie par Adrien ne fut pas de longue durée. Les 
si.x tribus des Maætes recouvrèrent leur indépen- 
dance , tandis qu’au midi les Brigantes envahis- 
saient le territoire des Ordovices. Lollius ürbicus 
battit ces deux peuples ; et , à l’imitation d’Adrien , 
il éleva, dans l’isthme, un rempart de plus de trente 
mille pas d’étendue ( depuis Kaer-Riden , sur le 
For th , jusqu’à Alcluid, sur la Clyde) , et lui donna 
le nom de mur d’Antonin en l’honneur de ce 
prince (3). Tous ces obstacles, néanmoins, nemî- 


(1) Camden. Introd. LXXIX. — Spæd. 96. 

(2) Spart, in Uad. 

(3) De nombreuses inscriptions nous apprennent les noms des diffé- 
rents corps f[iii élevèrent ces fortifications. 

(V. Horsley. Brilami. Roman. ICO.') 
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real pas aa terme aux ravages des Calcdoaieas. 
I^xcités par l’amour du l)uüu noa aioias que par 
l’anirnosilé nationale, ces indomptables brigands 
attaquaient , chaque année , les nouvelles fortifi- 
cations, et, après les avoir franchies, portaient dans 
toute la province le pillage et la dévastation. Ul- 
pius Marcellus , vaillant soldat et propréteur de la 
Bretagne , battit plusieurs fois ces barbares , sous 
le règne de Commode ; mais sa gloire fit ombrage 
à rempereur , et il fut rappelé. Albinus , succes- 
seur d’Clpius , revêtit , comme on sait , la pourpre 
impériale et conduisit dans la Gaule les légions bri- 
lanni(jues. Le récit de rhistoricu Hérodien sur 
la bataille que l’élu de la Bretagne livra à Sévère 
sous les murs de Lyon , ne permet pas de doulei- 
que des auxiliaii cs bretons n’eussent suivi les lé- 
gions sur le continent (i). 

^Maître d’uu empire désormais non contesté , 
Sévère jugea prudent d’abolir le pouvoir immense 
du préfet de la Bretagne , et il divisa cette île en 
den.x gouvernements (a) dont l’un fut confié à Hé- 
raclianus et l’autre à Varius laqius. Ce dernier , 
placé à la tête d’une armée composée de nouvelles 


(1) V. iloroil. L. IJI. c. 20. 21. ed. Tauchnil , Leipzig. 

( 2 ) Ei'ç 5-Jo v/tjuiwîa;. (lleroJ. III. 2t. — Spart, in Sever. — liis- 
crip. in Specd. p. 139. 
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Iroupes , se vit bientôt dans l’iinpossibilité de ré- 
sister aux attaques des Maætes et des Calédoniens. 

Il fallut donc acheter leur retraite et réclamer l’as- * 
sistancc de renipercur lui-même (i). Sévère avait 
alors plus de soixante ans ; mais , malgré la goutte 
qui l’obligeait de se faire porter en litière , il se 
rendit en personne dans cette île éloignée , accoiii • 
pagné de ses deux lils et il’une armée formidable 
(207 -an). Immédiatement après son arrivée, il 
franebit les murailles d’^Vdrien et d’Antonin , etpé- 
néü’a jusqu’à l’extrémité sejitentrionale de l’ilc. Les 
Bretons ne se montrèrent nulle part , réunis en 
niasses compactes, pour essayer d’arrêter la marche 
de l’empereur ; mais , divisés en petits pelotons qui 
manœuvraient au-dessus de l’armée romaine et 
profitaient des moindres accidents de terrain pour 
tomber sur les flancs et sur l’arrière-garde de l’en- 
nemi , ils lui firent éprouverune perle de cinquante 
mille hommes. A la fin cependant , fatigués par des 
combats incessants , les Calédoniens demandèrent 
la paix , livrèrent au vainqueur une partie de leurs 
armes , et lui firent même abandon d’une assez 
grande étendue de territoire (2). 

Sévère , de retour à York , résolut de rempla- 
cer les remparts de gazon élevés sous Adrien , par 


(1) Herod. III. 4C. 

(2’ Dio. ap. Xipinl. in Sever. — Herod. lit. 4C, 49. 
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une muraille de pierre construite au nord des an- 
ciennes fortifications. Dans le voisinage de la mer , 
cetle muraille suivait une direction parallèle ; 
mais, à mesure qu’elle approchait d’un terrain 
plus élevé , elle s’écartait du mur d’Adrien pour 
envelopper les vallées dans ses circuits ; puis , s e- 
levant sur de hautes éminences, elle se prolongeait 
hardiment sur le bord des précipices les plus es- 
carpés. S’il faut en croire le vénérable Bède , ce 
rempart était haut de douze pieds , et ses fondations 
variaient de deux à trois verges (i). Quatre esca- 
drons de cavalerie et quatorze cohortes, formant 
un corps de dix mille hommes , occupaient les 
dix -huit postes établis sur toute la ligne ( 2 ). 

Cependant , la soumission des tribus calédo- 
niennes n’avait été qu’apparente. Dès que les Ro- 
mains se furent retirés , les barbares secouèrent 
le joug , et recommencèrent les hostilités. Cette 
nouvelle enflamma la colère de Sévère ; il se 
préparait à faire marcher une autre armée vers le 
nord , avec l’ordre non plus de soumettre , mais 
d’exterminer les peuplades rebelles, lorsque la mort 
vint le surprendre (3). A partir de cette époque 
jusqu’au règne de Gallien , l’hisloire ne fait pas 

1 


(1) Bed. Iiisl. J. 12. 

(2) Inslit. imp. rora. Pancirol. f. 176. — Spart, in Sev. 321. 

(3) Dio.L. LXXVI.— Herod. in Scv. 
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mention de la Bretagne. Des médailles découver- 
tes dans nie nous apprennent seulement que les 
t}U'ans de la Gaule , Pbsthumus , Lollianus , Victo- • 
rinus , Tetricus et Bonosus , furent successivement 
reconnus par les insulaires. A toutes les époques , 
en effet , les Bretons suivirent le destin de la 
Gaule. 

L’état de trouble et de faiblesse dans lequel se 
trouvait l’empire , à la fin du iii* siècle , inspira de 
nouveaux projets de pillage et de dévastation aux 
Barbares qui , sous le nom de Francs et de Saxons 
( I ), n’avaient cessé de ravager le littoral des contrées 
baignées par l’Océan. Pour repousser leurs incur- 
sions, il fallut créer une marine. Dioclétien fit 
donc équiper une flotte à Gessoriacum (Boulogne) , 
et en confia le commandement à Carausius , Ména- 
pien de basse origine, suivant Eutrope. La con- 
duite du comte des rivages saxoniqitesexci\Ah\en\bi 
de légitimes soupçons. Les barbares continuaientim- 
punément leurs pirateries ; on disait que Carausius 
favorisait leur passage, lorsqu’ils sortaient des ports 
de la Germanie, mais qü’il avait soin d’intercepter 
leur retour pour se faire livrer une partie des ri- 
chesses que les pirates avaient enlevées. Maximien 
avait résolu de punir la perfidie du Ménapien ; 


(1) Auréliui Victor leur donne le nom de Oerinains.— Eutrope (IX. 
23) les appelle Saxons. 
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mais celui-ci avait prévu l’orage : les ofliciers de la 
flotte , séduits par ses libéralités , lui étaient com- 
plètement dévoués. Sûr de n’ctre point traversé de 
ce côté , ni inquiété par les Barbares , il s’embar- 
qua pour la Bretagne , décida la légion qui s’y trou- 
vait à épouser sa cause et se fit revêtir de la 
pourpre. 

Le règne de . ce tyran fut heureux et plein de 
gloire. Les Calédoniens s’enfuirent devant ses ar- 
mes. Ses flottes triomphantes couvraient le détroit , 
commandaient les bouches du Rhin et de la Seine, 
et portaient la terreur de son nom jusqu'au détroit 
de Gibraltar. Enfin , les choses en vini ent à ce point 
que Dioclétien et son collègue se vii’ent. contraints 
de céder la souveraineté de la Bretagne à cet aven- 
turier , et de l’admettre aux honneurs de la pourpre 
(i). Toutefois, dès que les deux empereurs légitimes 
se furent associé Galeriuset Constance, ils assignè- 
rent à ce dernier la misfion d’arracher la Bretagne 
aux mains de l’usurpateur. La prise dé Boulogne 
fut le premier exploit de Constance. Le crime 
d’Allectus permit bientôt au nouveau César de re- 
conquérir l’ile tout entière. Sous l’administration 
douce et équitalde du père de Constantin, les 
Bretons jouirent dci plusieurs années d’un repos in- 


(I) Voir dans Mionncl la oiédaillc frappée à celle occasion (I‘ VX 
AVCG). 

' -e' . .1 
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connu jiis(jue-là ; niais une perscciilion relij^icus»; 
vint troubler cette paix et ce bonbeur. Le cliris- 
tianisme avait été introduit dans l’île de Bre- 
tagne. Quelques écrivains font remonter l’éta- 
blissement du nouveau culte à S. Paul et à S. 
Pierre ; mais ces deux opinions ne reposent que 
sur des témoignages contestables ou insiguiOants. 
Suivant les traditions galloises , ce fut Caradog , 
prisonnier à Rome avec toute sa famille qui , après 
la mort de Claude , implanta dans le South-^^ aies 
la foi du Christ, que lui avaient enseignée les 
saints Apôtres Pierre et Paul. Pomponia Gracina , 
femme du proconsul Plaulius , et Claudia , dame 
illustre de Bretagne , qui avait épousé le sénateur 
Pudens , sont , avec plus de raison , considérées 
comme avant introduit le christianisme chez les 
Bretons (i). Quoi qu’il en soit de ces récits tradi- 
tionnels , il est certain que la religion de Jésus- 
Christ fut professée , dans la Bretagne , avant la 
fin du deuxième siècle (a). L’Evangile , pour par- 
ler le langage énergique de Tertullicn , avait mê- 
me , dès cette époque , conquis dans l’île des ré- 
gions dont le sol n’avait jamais été foulé par les 
armées romaines (3). On prétend que les édits de 


(1) Vid. Tacil. Ann. XIII. 32. — Saint Paul , 2. Tiiu. IV . 21; et Mar- 
tial, épit II. 54; IV. 13. 

(2) Urig. ilomel. VI. in Luc. 

(3) Britannoruin inaccessa Romania loca, Cliri.sto veiùsiilidila. 

(Terlul. yidv. Jud. c. 7. p. 18t>. éil. Rigalt.) 
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Dioclétien et de Maximien , contre les chrétiens , 
n’y furent jamais exécutés avec la même rigueut’ 
que dans le reste de l’empire. Gildas , en effet , né 
fait mention que d’un petit nombre de martyrs bre- 
tons , parmi lesquels saint Alban et deux généreux 
citoyens de Kaerléon , Julius et Aaron (i). 

Dès que Constance , spectateur de cruautés qu’il 
abhorrait au fond de l’âme , eut été proclamé em- 
pereur , le glaive de la persécution rentra dans le 
fourreau. Les Bretons payèrent à Constantin la 
dette de reconnaissance qu’ils avaient contractée 
envers son père. C’est, en effet, de l’île de Bretagne, 
nous l’avons dit déjà, que le jeune prince tira une 
grande partie de l’armée avec laquelle il battit 
Maxence (a). 

Instruits du départ de toutes ces troupes , les 
tribus indépendantes du nord recommencèrent 
leurs incursions. Constance , peu d’années après la 
mort de son père , se vit forcé de passer dans la 
Grande-Bretagne pour arrêter ces ravages ; mais 
on peut juger des exploits du prince par les paroles 
de son panégyriste , qui , quoi qu’il en eût , n’a pu 
célébrer que le triomphe du jeune empereur sur les 
éléments (3). 

(4) Gild. VII. VIII. BcJ. I. 7. 

(2) Zox. L. II. ch. 15. 

(3) Ilyemc tumentes ac sævientes undas caIcÂttisüceaiiisub remis 
vcstris ; ... insperalam imperatoris faciem Britannus expavit. (Julius 
Kirmicus Malernus, de err. prof, relig. p. 464. Ed. Gronov. ad cale. 
Mitmc. Ecl.— ïillcmonl. Ilist. des emp. IV. 330.) 

Julien 
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Julien , ne pouvant s’éloigner de la Gaule , en- 
~voya Lupicinus pour repousser les Barbares qui dé- 
solaient la Bretagne. Mais la lâcheté de ce général 
ne fit qu’accroître l’audace des Kctes et des Scote. 
Après de longs désastres , Valentinien chargea enfin 
Théodose du soin de défendre ou plutôt de recon- 
quérir la Bretagne. Tous les historiens du temps 
célèbrent à l’envi la gloire de ce capitaine qui don- 
na le jour à un fils plus illustre encore (i). 

Nous avons raconté ailleurs les expéditions de 
Maxime et de Constantin le tyran^ dans les Gaules (a). 
La Bretagne , ainsi privée des bras qui pouvaient 
la défendre , resta livrée à toutes les insultes des 
Barbares. C’est alors que les insulaires , ne comp- 
tant plus sur les secours de l’empire expirant , pro- 
clamèrent leur indépendance. A partir de -cette 
époque , dit Thistorien Procope , l’île de Bretagne 
fut perdue pour les Romains et devint la proie 
des tyrans (3). ' 


(1) Horrescit... ralibus... iiu]>«rvia Thule, 
nie... nec faUo nomine Picloa 

Edomuit , Scotumque vago mucrone seculus , 

Fregil byperboreat remis audacibus undas. 

(Claudian. in III. Cons. Honor. v. SSetseq.) 
Ofiiciis Marliia felicisssimë cognilus , dit Ammien. L. XXVII. c. 8. 
— V. Pacat. paneg. c. 6. — Symm. L. X. epist 1. 

(2) V. plusbaut, p. 216 etsuiv. 

f3) BpcTTavvîoiv [uvroi Pùi/xatot àva^ûaaaOai oùxtVi co^ov ; et 
il ajoute : AXX oZca vko -rupâvvotï àir ocÛtoü îfuat. 

(Procop. de Bell. Vand. L. I. c. 2. — Itemque tandem lyrannonim 

*7 
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Honorius , l’empereur légitime de l’t>ccident , 
sembla autoriser cette séparation , en écrivant aux 
villes bretonnes qu’elles eussent à se défendre elles- 
mêmes contre les Barbares (i). Cette révolution ren- 
versa tout l’édifice du gouvernement civil et 
militaire fondé par les Romains ; et , durant 
une période de quarante ans , les cités de la 
Bretagne , comme celles de l’Armorique , se gou- 
vernèrent d’après leurs propres lois (a). Quel- 
ques succès remportés sur les Pietés et sur lesScots 
exaltèrent , pendant quelque temps , le courage des 
Bretons. Mais , peu d’années s’étaient à peine écou- 
lées , et déjà , décimés par les invasions conti- 
nuelles des Pietés , des Scots et des pirates ger- 
mains , les Bretons envoyaient des députés à Rome 
pour implorer les secours de l’empire (3). Deux 


Tirgultis crcsccntibus cl in immanem silvam enimpcnlibus, ajoute 
Gildas , deexcid. Bnlann. ap. Galland. T. 12. p. 195 ot scq. ) 

(1) La leltre d’Honorius était, en effet, adressée aux villes àt: 
Bretagne : 

Ovupiau Si ypotppaei irpoç Taç tv BptTTonvia j^yjeapuvou iro- 
Xai( f </nj)AtTcoQat trpocyycXXorjat. (Zoz. VI, 10.), 

(8) V. plus liaut , p. 197. — alnsiila nomen romanum, nec tamen mo- 
res legemque tenens , quin poliùs abjicicns , dit Gildas , de excid. 
Bril. CCollecl. Max. patrum. T. VIII. p. 710—711.) 

(3)...Ob quorum infcstalioncm ac dirissimamdepressionrm legatos 
Romam cum cpistolis millit, mililarcm manumad scvindicandum la- 
crjmosis postulalionibusposcens , etsubjectionem sut romano impe- 
rio continué loU animi virlutc , si longiùs arceretnr, vovens, etc. 

{Gil(l. ib. c. 12.) 
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fois ces demandes furent prises en considération. 
Mais lorsque les Romains , après avoir relevé le mur 
de Sévère , durent enfin quitter ces rivages , à 
la suite d’une dernière victoire remportée sur 
les Pietés (i), ils déclarèrent aux Bretons qu’il ne 
fallait plus désormais compter sur les secours de 
la métropole (a). 

Aussitôt que les Pietés apprirent ce départ , 
ils redescendirent des montagnes, et recommen- 
cèrent leurs brigandages (3). Les levées nombreuses 
ordonnées par les empereurs avaient trop affaibli la 
population bretonne , pour qu’elle osât tenter une 
résistance désespérée contre 'les liideux pirates (4) 
qui, travei’sant la mer sur de frêles barques, ne ces- 
saient d’inonder les plages de la Bretagne (5). 

■C’est un spectacle douloureux à l’ârae que ce- 


(1) Cui (Brilanniæ) moi destinatur legio præteriti mali immemor, 
sufTicienter armisinstrucla, q(te raltbus (rans Oceanum in patriam ad- 
vecla , etcominùscum gravibus hoslibiis congressn, inagnam ex eis 
inulliludioetn cædens , omnes b finibus dopulit. {Gi/d. loc. cit.] 

(2) Valedicual lanquàm ultrà non reversuri. (&/W. loc. cit.) 

(3) Legione autem domum cum Iriunipho magno et gaudio repeten- 
le , illi priores inimici... terminos rumpunt , cædunlque omnia et 
quæque obvia, naturam seu scgelem inetunt, calcanl, Iranseunl. 

{Gild. de excid. c. 14.) 

(4) FurcîTcro8que magis vuUus pilis , quàm corporum pudenda , pu- 
dendisque proxima veslibus tcgenles. {Gild.c. 15.) 

(5) Emcrguut cerlalim de carrucliis , quibus sunl Irans scylbicani 
vailem evccli , Iclri Scotorum ricloruinque greges. (Ib. loc. cit.) 

Vid. Bed. bist. I. 13.— Ilisl. Miscell. L. XIV. ap. Mural. L. I. p. *J8. 
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lui de ces populations jadis indomptables, (i), 
adressant à Aétius , en 44^, cette supplique tant 
de fois citée : 

« Les Barbares nous refoulent vers la mer , et la 
» mer nous repousse vers les Barbares ; placés 
» entre deux grands périls , il faut , ou que nous 
» soyons exterminés , ou que nous périssions dans 
» les flots ( 2 ). » 

Aëtius , cerné de tous côtés par les ennemis de 
l’empire , ne pouvait écouter ces touchantes sup- 
plications. Les Bretons reçurent donc un refus. 
Dans leur désespoir , ils abandonnèrent leurs lia- 


(1) Gild» , qui attribuait h la révolte des Bretons et à leurs vices 
la ruine de leur pays , les accable des reproches les plus sanglants. A 
l’en croire, ces peuples , après le départ des Romains , étaient tombés 
dans la plus profonde barbarie , à ce point de ne plus savoir fabriquer 
des armes , etc. Gibbon {Ch. 38. ad. an. 630). Wbitakcr et Lingard ont 
fait justice de ces hyperboles du Jérémie breton. M. Guizot s’exprime 
ainsi dans son Estai sur t Histoire de France {if. 2) : «On regarde 
> comme un monument de la mollesse des sujets de l’empire , la lettre 
B des EreUtas (gemitus Brilonum) implorant avec, larmes l’assistance 
B d’ Aëtius et l’envoi d’une légion. Cela est injuste. Les Bretons moins 
B civilisés , moins Romains que les autres sujets de Rome , ont résisté 
B aux Saxons et leur résistance a une histoire. A la même époque , 
» dans la même situation , les Espagnols , les Italiens , les Gaulois 
B n’en ont pas. b 

M. Guizot ne fait pas mention de la résistance des Gaulois armo~ 
rieains ; mai» son opinion sur la conduite des Bretonsn’cn a pasmoins 
line toute autre valeur que l’attaque de l’écrivain que nous avons réfuté 
dans le chapitre précédent. 

(2) Repellunt nos Barbari ad mare, rcpellit mare ad Barbaros : in- 
ter hæc oriunturduo gênera funerum; aut jugulamur ,aiit mergimur. 

{Gi/d. de excid. Brit. c. 17.) 


Digilized by Google 



DES BRETOHS INSULAlIUtS. 


a6i 

bilations el leurs champs ; et ^ réfugiés au milieu 
des fordts et dans les cavernes ,ils y vécurent jus- 
qu’à ce que la famine eût forcé leurs farouches 
ennemis à regagner leurs demeures. Ce fut alors 
que le Wor-Tigern , élu dans l’assemblée du pays 
(i) , conçut la pensée d’invoquer, contre les Scots 
et les Pietés , l’aæistance d’une troupe de guer- 
riers païens dont les Bretons avaient pu , à leurs 
dépens , apprécier tout le courage (a). La tradi- 
tion générale , appuyée sur le témoignage si res- 
pectable de Bède, rapporte que les états rassem- 
blés par le chef des chefs^ envoyèrent une ambassade 
en Germanie , pour implorer l’assistance des Saxons. 
Alais tous les anciens monuments bretons affirment 
que les hommes {lu nord , commandés par les 


(1] Wor on môr signifie , dans tous les dialectes de l’ile et du conti- 
aent, magniu ; tighem , tyem , seprend dans le sens de cornet , rex , 
gubernator. Le Wortigern était donc le roi suprême dupays. — Voir 
plus haut , p. 106. 

On donnait aussi i ce prince le nom de Gwrteym (homme-roi , 
homme-puissant. ) 

(2) ... Initur namque consilium , quid optimum , quidve salnberri- 
mum ad repellendat tam ferales et tam crebras supradiclarum gentinm 
irruptioues , prædasque decemi deberet. Tùm omnea consitiarii uni 
cnm snperbo tyranno cccantur , adinveoienles taie prasidium , immà 
excidium palriæ, ut ferocissimi illi nefandi nominisSaxones Deohomi- 
aihusqiie invisi , quasi in caulas lupi, in insulam ad retundendas aqui- 
lonares genles intromitlerentnr... O altissimam sensûs caliginem , 6 
despcrabilem cnidamque mentis hebetudinem ! ( GUd. de excid. 
Srit. ap. Galland. T. XII. p. 195 et seq.) 
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deux frères Hengist et Horsa , étaient débarqués 
dans la petite ile de Thanet , lorsqu’il fut décidé 
qu’un traité serait conclu avec ces étrangers. 

Quoi qu’il en soit , il est certain que les pi- 
rates s’engagèrent , par la promesse d’une am- 
ple récompense , à porter les armes pour la Bre- 
tagne. Le succès parut d’abord justifier la politi- 
que du Wortigem et de ses conseillers. Mais les 
Saxons maudits , en enfonçant leurs griffes terri- 
bles sur le sol britannique , sous prétexte de venir 
combattre pour sa défense , ne songeaient , en réa- 
lité , qti à V opprimer (i). Les récompenses accor- 
dées par les Bretons à leurs vaillants alliés avaient 
attiré cinq mille nouveaux Germains avec toute 
leur famille. La puissance d’Hengist se trouva con- 
solidée par ce renfort. Bientôt, une troisième flotte 
partit des ports de la Germanie , ravagea les îles 
d’Orkney, et débarqua sur les côtes du Lolbian. Alors 
les exigences des Saxons n’eurent plus de bornes 
( 2 ) , et ils ne tardèrent pas à tourner leurs armes 

(1) Tùm erumpeus grex catolorum de cubili leatnæ Barbariæ, Iri- 
biu , ut liogui ejus exprimitur , cyulis , nostrà , longis navibus , sccun- 
dU v«li«rOiiiiDe...evcctus primiim in orientali parte insulæ , jubcnte 
infausto lyranno , terribiles infixil unguea quasi pro patria pugna- 
turus } scd eam certiùs impugnaturus. {fiild. toc. cit.) 

(2) Intromissi in insulam Barbari veluli milites , et magna , ut men- 
tiebanlur, discrimina pro bonis hospilibus subituri, impétrant sihi an- 
nonas dari, quœ mullo lempore impertitæ clauserunt, ut «licilur , 
canis fauccm... Ni prolusior eis magnificcntia cuiuularetur, IcsLaulur 
se cuncta insulæ, rupto fœdere, dcpopulaluros. {Gild. toc. cil.) 
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contre ceux qu’ils étaient appelés à défendre. Les 
Barbares marchèrent vers la Medway , tandis que 
les Bretons se plaçaient à .\ylesford. 

Le passage de la rivière fut disputé avec une 
opinifttreté rare ( 445 h 45o). Toutefois , s’il faut 
en croire les , chroniques saxonnes, ce combat , 
où le Wortigern perdit son fils et Hengist son frère 
Horsa , fut favorable aux étrangers. Au milieu de 
toutes ces calamités , les Bretons .semblèrent quel- 
quefois se retremper par l’excès même de leur in- 
fortune. Une fois, sous les ordres d’Aurélius .\mbro- 
siiis , ils attaquèrent les Saxons qui s’en revenaient , 
chargés de butin , des extrémités de l’île , et les for- 
cèrent à regagner leurs vaisseaux. Des monceaux 
d’ossements indiquaient , dans chaque district , les 
Keux où s’étaient livrés des combats. Le siège d’An- 
dérida (i) vit éclater des prodiges de valeur dignes 
des plus beaux jours de l’indépendance : les frag- 
ments de ses tours abattues nageaient dans le sang , 
disent les anciens poètes nationaux. La chro- 
nique saxonne est jilus énergique encore. « En 
» cette ' année-là , Ælla et Cis.sa a.ssiégèrent An- 
» dérida , et ils firent un tel carnage de ses ha- 
j> bitants, que c’est à peine si un seul Breton 


(2) Andërida était située, selon Camdcn (Brilannia. I. 258), &Newen> 
den , dans les terres marécageuses de Kent et sur le bord d’une gran- 
de forêt qui rouvrait nnc partie du comté de Susses et du llamps- 
Lire. 
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» parvint à s’échapper, (i). » Les insulaires , du- 
rant toutes ces guerres , déployèrent de grands ta- 
lents militaires : Ambrosius , Urrien , Arthur, ne se 
montrèrent ni moins habiles ni moins braves que 
Caswallawn ou Caradog. Mais les invasions se suc- 
cédaient comme les flots de la mer. Attaqués de, 
tous les côtés à la fois, privés de leurs chefs 'les 
plus héroïques, les Bretons se virent réduits à al- 
ler chercher un refuge dans les montagnes,) du 
Comwall et de la Cambrie. Là , grâce aux dif- 
ficultés du terrain et à l’esprit belliqueux ordi- 
naire aux montagnards , les vainqueurs réussirent 
à opposer une digue à la conquête (a). Partout 
ailleurs , les Saxons portèrent le fer et la flamme , 
sans pitié pour l’âge ni pour le sexe (3). Si quel- 
ques fuyards échappaient à l’ennemi , bientôt at- 
teints dans les montagnes, ils étaient égorgés. D'au- 
tres , épuisés par la faim , t^daient les mains < aux 
vainqueurs , résignés qu’ils étaient à une servitude 


(1) Uocanno, Ælla et Cissa obséderont Andredes-Ceaster; ctinter- 
fecerunt omnes qui id incoliicrunt ; adeô ut ne unut Briio iiusupers- 
Ics fucrit. {Chron. tax.p. 15.) ' '* 

(8) Alii mogtanis cullibus , minacibus pmruptis , vailatis et deosissi- 
mis saltibus rupibusque marinis,Titam , suspeclâ semper mente , cre- 
dentet in patria , licet trepldi (lerslabant. (Gi/d. toc. cit.) 

(3) Confovebatur namque uItionisjusta;præcedenlium scelenim causa, 
de mari usquead mare, ignis oricotali sacrilegorummanu exaggera- 
tus, finitimas quasque civilates agrosquepopulans , non quievit accen- 
sus , donce cunctam peuè exureiis insulæ superficicm , rubri occiden- 
tale trucique Oceanum linguà dclambcrct. {Gild. loc. cil.) 
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perpétuelle. Un "rand nombre s’embarquaient pour 
les contrées situées au-delà des mers , en poussant 
de longs gémissements ; et , au lieu du cri des ma- 
telots, l’on entendait s’élever, à travers les cordages, 
des voix qui chantaient avec le Psalmiste : « Sei- 
» gneur , vous nous avez livrés comme les agneaux 
. » destinés à la boucherie , et vous nous avez dis- 
» persés parmi les nations (i) ! » 

— Nous venons d’esquisser rapidement l’histoire 
de la Bretagneinsulaire, depuisl’an cinquante- quatre 
avant Jésus-Christ , jusïju’à la dernière moitié du 
V* siècle de notre ère. Mais ce n’est point assez d’a- 
voir peint tant de désordres et de ravages à la suite 
de tant d’invasions et de conquêtes. Le tableau des 
progrès ou de la décadence des mœurs complette 
naturellement le récit des événements politiques. 
C’est après avoir parcouru les fastes d’une nation 
qu’on saisit mieux l’ensemble de ses habitudes , de 
ses institutions , et , pour ainsi parler , le caractère 
même de son génie. 


(ly.;. Nonnulli miterimm l’eliqaiarum in monlibas depreliensi, 
accrralim iogulabantur; alii famc confecli accedenle , manus hosli- 
bus dabanl, in æyom scrviluri... alii transmarinas pclcbanl regiones 
cum ululatii magno, seu cclcusmalis vice , hoc modo siib funibus can- 
tanles : Dédit U nos tanquàm ovct escarum, et in gentibus ditpei'- 
tisli nos. (Gild. c. 35.) 
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CHAPITRE XI. 


Mœurs, usages, gouvernement des Bretons insulaires, depuis 
l’an 55 avant Jésus-Christ jusqu’au cinquième siècle de Père- 
chrétienne . < 


C’est au conquérant-historien des Gaules que- 
nous devons nos premières notions sur les inceurs 
et les coutumes des Bretons insulau-es. Jules 
César ne fit , on l’a dit ailleurs , qu’apparaître dans 
l’île de Bretagne (i). Mais ce peintre immortel n’en 
a pas moins crayonné , selon son usage , quel- 
ques esquisses pleines d’intérêt sur cette contrée 
alors si peu connue , et sur les diverses peuplades 
qui l’habitaient. 

« L’intérieur de la Bretagne , rapportent les 
» Commentaires , est habité par des peuples que 
» la tradition représente comme indigènes. La par- 
» lie maritime est occupée par des peuplades que 
» l’appât du butin et la guerre ont fait sortir de 
» la Belgique. Elles ont presque toutes conservé 

le nom des cités dont elles étaient originaires. . . 
» I.a population y est très-considérable , les niai- 


(I) V. plus haut , p. 233. 
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» sons y sont très-nombreuses et bâties à la manière 
» des Gaulois. De vastes troupeaux couvrent les 
» pâturages. On se sert , pour monnaie , de cuivre 
M ou d’anneaux de fer d’un poids déterminé. Dans 
» le centre du pays se trouvent des mines d’étain y 
» sur les côtes , des mines de fer , mais peu pro- 
» ductives. Le cuivre vient du dehors (i)... De 
» tous les peuples bretons , les plus civilisés sont, 
» sans contredit, ceux qui habitent le pays de 
» Kent , région toute maritime et dont les mœurs 
» diffèrent peu de celles des Gaulois (a). Quant aux 
» nations de l’intérieur , la plupart ne cultivent 
» point la terre , vivent de lait , de la chair de 
» leurs troupeaux , et portent pour vêtements des 
» peaux de bêtes (3). » 

Ainsi, à l’époque où les Romains abordèrent, pour 
la première fois , sur les rivages de la Bretagne , les 
peuples de celte contrée en étaient, presque tous , à 
Fétat pastoral. Strabon , après avoir constaté, com- 
me César , la similitude qui existait entre les usages 
desGaulois et ceux des Bretons méridionaux , «ajoute 
cependant que les mœurs de ces derniers étaient 


(1) Cæs. de Bell. Gall. V. 13. 

(2) Ex Jiis omnibus longé sunt luimanissimi qui Cantium incoliinl ; 
qtiæ regio est marilima omiiisj neque multùm à Gallica dijferimt 
eonstteludi/ie. Inleriores [derique frumeiila non scrunt , sed l.ncle cl 
carne vivunt , pcilibusque sont vpslili. {Cæs. de Bell. Gall. V. 14.) 

(3) Cet usage cxisle encore dans le pays de Vilré , eu Bretagne. 
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plus.sauvages et leur intelligence moinsdéveloppée. 
Leur extérieur oflrait aussi quelques points de dif- 
férence. Ils étaient moins blonds et moins robus- 
tes , mais d’une taille plus élevée que les habitants 
de la Gaule. « J’ai vu à Rome , dit le géographe 
» grec , de jeunes guerriers de cette nation , qui , 
» bien qu’ils eussent à peine atteint l’âge de pu- 
» berté , surpassaient d’un demi-pied les hommes 
» les plus gi-ands de cette ville (i). » La popula- 
tion de toute l’île était divisée en plus de quarante 
peuplades dont plusieurs avaient été dépouillées de 
leur indépendance , tandis que d’autres , protégées 
par le génie ou par le courage de leurs princes , 
s’étaient emparées du pouvoir et de la prééminence. 
Le vaste espace de terre qui sépare la Sévern de la 
Tamise, était divisé entre dix nations , parmi lesquel- 
les on remarquait les Domnoniens (a). De la rivière 
d’Ex , ces tribus s’étaient graduellement avancées 
jusqu’au promontoire de l’Ouest (3). Des deux cô- 
tés du bras de mer que l’on nomme aujourd’hui le 
canal de Bristol , s’était établie la puissante nation 
des Silures qui exerçait son patronage sur les Ordo- 


(1) Slrab. IV. 5. 

(2) On sait que, après l’arrivée des insulaires dans la Tcninsule ar- 
moricaine, les contrées connues aujourd’hui sous le nom de Basse- 
Bretagne s’appelèrent Domnonée, {V. rEtsai sur la Bretagne arm, 
p. 36.) 

(3) Ptol. VIII. 2. — WLilaker’s NanuLesler liist. I. 91. — II. 201. 
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>'ices et les Dimètes , peuplades des montagnes <Je 
l’ouest et du nord du pays de Galles. LesTrinohan- 
tes , dont Londres était la capitale , habitaient entre 
le Stour et la Tamise , sur la côte orientale de l’île. 
Du Stour à l’Humber s’étendaient les Icènes. Les 
Dobunes et les Cassiens , tribus confédérées, et que 
Caswallawn avait commandées , se prolongeaient de 
la Sévern jusqu’aux Trinobantes , sur la rive gau- 
che de la Tamise. Le territoire des Brigantes , la 
plus puissante des nations bretonnes , était limité 
au sud par l’Humber , au septentrion par la Tyne. 
Au nord des Brigantes , étaient placées les cinq tri- 
bus des Maætcs , et enfin , au milieu des monta- 
gnes et des bruyères, erraient diverses peuplades, 
parmi lesquelles- se faisaient remarquer, par leur 
courage et leurs habitudes farouches, les clans ca- 
lédoniens (i). Les mœurs de tous ces peuples va- 
riaient nécessairement , selon qu’ils étaient pasteurs 
ou agriculteurs , placés dans des régions isolées ou 
bien sur les rivages que fréquentaient les commer- 
çants étrangers. C’étaient les vaisseaux des Venètes 
de l’Armorique qui exportaient aux embouchures 
de la Seine , de la Loire et de la Garonne , les pro- 
duits de la Bretagne (a). Ces produits , au temps 
d’Auguste , consistaient en bétail , en blé , en or , 


(1) Vid. Cas. sup. cil. et Diod. Sic. V. 347. 

(2) V. plus haut, p. 19. 
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Æn étain et en fer (i). L’île fournissait en outre, au 
continent, des esclaves, d’excellents chiens de 
chasse dont les Gaulois se servaientpour la guerre, 
et des cuirs estimés ( 2 ). 

Quant aux coutumes et aux usages particuliers 
des Bretons , les historiens grecs et latins ne nous 
ont transmis , sur ce sujet si digne d’intérêt , que 
les détails les plus vagues et les plus incomplets. 
Et d"al)ord , s’il faut en croire César , rien de plus 
scandaleux que la vie privée de ces insulaires. « C’é- 
» tait un usage parmi eux que les femmes fussent 
» en commun entre dix et douze, surtout entre les 
» frères et entre les pères et les fils. Quand il nais- 
» sait des enfants, ils appartenaient à celui qui 
» avait le premier introduit la femme dans la fa- 
» mille (3). » Mais cette assertion est évidemment 
erronnée. Outre que Strabon, qui écrivait après 
César , semble ranger cette prétendue promiscuité 
sur la même ligne que l’antropophagie reprochée 
aux Irlandais par quelques auteurs fort peu dignes de 


(1) Slrab. IV. 5. p. 200. — Cicéron avait prétendu, an contraire , 
qu’on ne trouvait dans l’ile aucune trace d'or et d’argent : a Illud cogni- 
tum est , ncque auri , neque argent! scrupuliim esse ullum in ilia in- 
sula. » (C/c. epist. ad Jam. VII. 7. — AdAtt. IV. 16.) 

(2) Slrab. loc. cil. — Tacit. Agric. XII. 

(3) Uxores babent déni diiodeniquc inter se communes , et maximè 
fralres cum fratribus , parenlesque cum liberis ; sed, si qui sunt ex 
bis nali , eorum habenlur liberi , quo primùm virgo quæque dc- 
ducta est. 

(Cas. de Bell, Gull. V. U.— El Dio. L. I.XXVI.) 
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confiance (i) , Tacite, dans ses histoires , rapporte 
un fait d’où ressort clairement , suivant nous , la 
fausseté du récit ci-dessus rapporté. « reine Car- 
» tismandua régnait .sur les Brigantes... Cette fem- 
» me s’étant dégoûtée de Vénusius , avait donné 
» sa main et son trône à Vellocatc , simple écuyer 
» de son mari. Ce crime ébranla toute sa maison. 
» Le mari avait pour lui la faveur de la nation ; 
» l’amant, la passion de la reine et la crainte qu’elle 
» inspirait (a). » 

Or , nous le demandons , un peuple chez le- 
quel eût régné la communauté des femmes aurait-il 
manifesté une telle indignation contre l’adultère ? 
L’erreur de César est donc évidente. Cette erreur , 
au surplus, le savant Camden , et, après lui , Gib- 
bon, l’expliquent d’une manière très-plausible : les 
Bretons insulaires, comme les Irlandais et les Ar- 
moricains , habitaient , en grand nombre , les mê- 
mes cabanes , et toute une famille couchait sou- 
vent dans un lit séparé seulement par des compar- 
timents ; de là , l’opinion que la promiscuité était 
une institution nationale dans l’île de Bretagne : opi- 
nion reproduite par Ermoldus Nigellus et par Guil- 


(l)Slrab. IV. 5. p. 201. 

(3) Carlismamlua Briganlibut iinperitabat... Spreto Venusio (iaruit- 
maritus), armigerum cjus, Vellocaluin , in malrimoniuiu regnumque 
accepit. Concutsa slatim Jlagitio domus. Promarito stiidiacivitalia; 
pro aduUcro libido regiaæ et uevitia. (Tacit, hist. III. 45.) 
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^utne de Poitiers , relativement aux Bretons con- 
tinentaux , au ix' siècle et au xi« (i). 

Sur d’autres usages des Bretons , Césai’ , Dion 
Cassius et Hérodien nous fournissent quelques 
détails , peu importants sans doute , mais qu’il 
est utile néanmoins de recueillir. Ces peuples , 
comme les Bas-Bretons actuels , portaient de longs 
cheveux ; des moustaches couvraient leur lèvre su- 
périeure. Dans les batailles , ils marchaient aux 
chants de leurs Bardes (a), et les peintures dont leurs 
corps étaient couverts jetaient l’effroi dans les rangs 
ennemis (3). Leurs bras et leur cou étaient ornés 
de bracelets de fer. Pour armes , ils avaient des 
lances , des épées et une sorte de petite hache. 
L’usage de la cuirasse leur était inconnu (4). Ils 


(1) Nou« avotUTii avec surprise M. Le Iluëron accorder toute créance 
à l’assertion de César. Notre savant «ompalriote n’ignore pas, cepen- 
dant , que César n’avait pu juger par lui-méme des niŒurs des 
Bretons de l’intérieur, puisqu’il n’avait séjourné que parmi ceux 
du Cantium dont les usages, dit-il, différaient peu de ceux des 
Gaulois. 

(2) Canlu et fremitu clamoribusque dissonis. {Tacil. Agr. XXXIII.) 

Vos quoqne , qui fortes animas , belloque peremplas ’’ 
Laudibus in longum, vates, dimitlitis tevum, 

Flurima securi fudistis carmina, Bardi. 

( Luc. IV. 447.) 

(3) Omnes verd se Brilanni vitro inficiunt, quod cœruleum efiieit 
■colorem , atque hoc horribiliore sunt in pugna aspectu ; capilloque 
sunt promisso , atque omni parte corporis rasé pCœter caputet labmm 
snperius. (Ctet. de Bell. GaU.y . 14.) 

(4) tlerod, in Sev. — Dio. Cas. L. LXXVI. in Sev. 

s’élancaient 


Digitized by Google 


f 


DE8 BRSTOirS INSULAIRES. 2y3 

s’élancaient sur l’ennemi presque nus et en pous- 
sant de grandes clameurs (i). 

Les historiens font à peine mention de la forme 
de gouvernement adopté par les peuplades de l’île. 
Strabon se borne à dire que la Bretagne était divisée 
en plusieurs petits royaumes (a). Les Commentaires 
nous apprennent , en effet , que le seul pays de 
Kent comptait quatre rois (3). Tous ces tyerns, ou 
tyrans, n’exerçaient de véritable souveraineté que 
sur les vassaux de leurs domaines. Le pouvoir su- 
prême appartenait à C assemblée du pendant la 

paix (4) , et, en temps de guerre , au généralissime élu 
par les guerriers(5). Quelquefois, c’était un prince du 
continent que les Bretons élevaient à la dignité de 
Penteym. Les commentaires de César nous en four- 


(1) Tacit. Agric. 33. 

(3) Strab. IV. 5. 

(3) V. Cæs. de Bell. Gall. L. V. c. 22. — Principibiu tolius gentia 

ducatus adminislrabatur... Si autem universale beHam ingrueret, 
sorte eligitur, cui omnes obedire oporteat, ad administrandum immi- 
nens belliim. Quoperacto , zquo jure ac propriA poteslale unusquis- 
que contentas vivebat. (Witichind. Corb. I. Annal. Bleibom. script, 
rer. Germ. T. 1. p. 634. — V. aussi Moser OsnahrUckiscbe Gescb. th. 1. 
Abscbn. IV. 6. — Germains et Bretons avaient les mêmes usages. 

(4) AsipoxpavoûvTou ts «ç irXiô0ii , xoc X'norcûouffiv HSiara. 

(Dio. LXXVI.) 

(5) Summa imperii bellique administrandi, commuai consilio, per- 
missa est Cassivellauno... Huic , superiore tempore, cum reliquis civi- 
tatibus continentia Bella intercesserant. Sed nostro adventu pcrmoti 
Britanni, hune toti bello imperioque prcfecerant. fCœf. de BelL Gall 
V. 11. ) 

Ce chef suprême s’appelait , en breton , Penteym , ou Worlyem , 
fPorlighern (le grand chef). 

1 8 
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nissent un exemple (i), et les chroniques des dèux 
Crelagnes nous apprennent , d’un autre côté, que , 
pendant la lutte terrilde que les insulaires eui cnt à 
soutenir contre les Barbares du nord, au v' siècle, 
un prince armoricain fut investi du litre de chef des 
r//c/>par les Bretons établis au-delà des mers. Unis, 
tous ces peuples eussent peut-être échappé au joug 
de la servitude étrangère. Mais, avides de change- 
ments , comme les Gaulois leurs frères par le sang 
et par la langue , ambitieux de s’étendre aux dé- 
pens les uns des autres (a), ils épuisèrent , dans des 
luttes intestines, leurs forces et leur énergie. «Il 
» n’est rien , dit Tacite , qui ail plus favorisé nos 
» desseins sur ces nations indomptables que leur 
» défaut d’ensemble. C’était chose rare de voir 
» deux ou trois de leurs cités se réunir pour 
» repousser un danger commun. Aussi , luttant 
» séparément , furent-elles toutes subjuguées (3). » 
Tel était l’état politique de la Bretagne, lors- 


(1) .... apuJ eos fuisse regetn noslrà ellam mcmoriâ Divitlacimi, (o- 
tius Galliæ polcntissiaium , qui ciint niagnœ partis harum rcgionwn , 
litm etiam Brilanniœ imperium obtinueril. (Cæs.de Bell. Gall. II. 4.) 

(2) Gaussas aiilem et bella centraliuiil ac se frequenler inviccm in- 
festant, maximè imperitandi cupidine et studio proLalandi ea quæ pos- 
sident. (P. Mêla. 111. 6.) 

(3) N une per principes faclionibus ac sludiis lraliun(tir;nec 

aiiud adversùs vabdissimas genles pro nobis ulilius , qiiàni quôd iu 
comuiune non consulunU Rarus duabus tribusvc civilalibus adpro- 
pulsandum commune perjculum conventus ; ità dîim singuli pugnant , 
universi vincunlur. ('T'aci/. Xll.)' , i- 
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tju’elle passa sous la domination romaine. Dans 
la dernière moitié du premier siècle de l’ère chré- 
tienne , rien n’avait encore été changé aux anti- 
ques coutumes nationales. La plupart des Bretons 
n’avaient , comme les Germains, ni villes , ni rem- 
parts, ni champs cultivés ; ils vivaient des produits 
de leur chasse et des fruits que leur fournissaient 
les arbres des forêts (i). Ce que noÿ pères nous 
ont enseigné , disait la reine Boadicée à son ar- 
mée prête à en venir aux mains avec les légions 
romaines, ce n'est pas la science de l'agnculture, 
ce ne sont pas les arts de la paix , mais la manière 
de faire glorieusement la guerre à l’ennemi (a).Toute 
herbe , ajoutait l’héroïne , toute racine nous sert de 
nourriture; l’eau nous suffit pour breuvage, un 
arbre pour maison (3). 

Sans doute , le génie d’Agricola réussit à faire 
pénétrer quelques lueurs de civilisation dans les 
ténèbres de cette barbarie ; toutefois il ne faut pas 
interpréter , d’une manière absolue , les assertions 
que renferme l’immortelle biographie de Tacite 


(i) MtÎti Ttlxn , piTi mkui , fxr,Tt ytupylaç ^ovrtî, àïÂ’fx re 
voflTif xaï Orîpaç axpé^puuv tc tivuv ÇwvTtç. 

(Dio. Cats. LXXVI , in Sct. p. S66. Ed. Hanor. MDCVI.) 
(a) r«upye7v piv n i>jpiouj>yiTv oix ttSôran , iwXtp*rv 
ptpoOitxÔTuv. (Dio. in Ner. p. 703.) 

(3) HpTv at Sr, ità-aot ptv -irôa xai pi'Ça a~ro^ tçi , -Kai Si 

itav ^Gîtap, oTvoç' irSv Si itvipov , o’ntt'a, (Dio. inNer. 703 <) 
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ni leur accorder plus de généralité qu’elles n’en com- 
portent réellement. Voici, au surplus, le chapitre cé- 
lèbre où le grand historien raconte les efforts que fit 
son beau-père pour la Bretagne; chapitre qui, 

depuis deux siècles, a servi de base à tant de théories : 
« L’hiver suivant fut entièrement consacré aux 
» plus sages projets. Agricola voulait que ces peu- 
» pies dispersés , sauvages et toujours disposés à la 
» guerre , prissent , dans les plaisirs , le goût du 
» repos et de la tranquillité. Dans cette pensée, il 
» les excite , tantôt par des exhortations privées , 
» tantôt par des secours publics , à construire des 
P temples , des palais , des maisons , louant le zèle 
» des uns , réprimandant la résistance des autres. 
» , L’émulation produisit les effets qu’eût pu amener 
» l’autorité. Le général cherchait à polir , par les 
« arts libéraux , l’esprit des fils des princes du 
P pajs ; il vantait leurs dispositions naturelles , 
U qu’il plaçait même au-dessus du savoir des Gau- 
V lois , de telle sorte que ces peuples qui , na- 
» guère , méprisaient la langue des Romains , se 
» passionnèrent pour leur éloquence. Bientôt mé- 
» me on les vit se parer de notre costume et por- 
» ter la toge. Insensiblement , ils adoptèrent toutes 
M les délicatesses d’une vie dissolue , les bains , les 
» portiques , les repas somptueux ; ignorants qui 
» appelaient cm/isation ce qui n’était (ju’une partie 
» de leur servitude (i). » 

(i) Sequens hiems »alul)crriiiiis contiliis absunifta : namque, ut ho- 




K». 
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.1 Plusieurs historiens n’ont pas sa discerner*) dans 
les exagérations qu’on vient de lire, la juste part qu’il 
faut faire d’un côté à l’admiration de Tacite pour son 
héros, de l’hutTe à la haine profonde que lui inspirait 
la corruption de Rome , fléau qui menaçait les Bar- 
bares eux-mémes. Nulle distinction dans leurs ou- 
vrages entre la Britannia prima et la Britannia secun- 
da: tout y est' coulé dans un moule purement ro- 
■lain. A les entendre , toute nationalité aurait dis- 
|lârn de la Bretagne , dès les premiers temps de 
la '^oonquête' :' lè ‘ culte et ’la langue des vaincus 
auraient 'fait < place à ’là'^mythdlogie ^ à l’idiome 
. Ces interprétations * exclusives devaient 
nfltürëllement rencontrer des contradicteurs non 
exclusifs; au système romain ; on n’a pas • 
tardé à opposer le système breton. Sdllingfleet, avec 
ata' iitacé éblouissant d’érudition , ne craignit pas de 
^Mtëtair que Cogidubnus placé par les Romains 

jl'tà'têie^të la colonie de Çalomadunum , n’avait 

'• - ■inO ' i'. '' ' > '• ' 


mines dispersi ac rudes , eàque bello façiles , quieli et olio per volup- 
tutes adsuetcerent ; hortari privatim, adjuvare publicè, utlempla, 
fora , domus estruerenl , laudando prompte» et cuügaodo tegnea : iU 
honoris æmulalio pro nécessita le eraL Jam verà principumfilio* libera- 
libus arlibus erudire , et ingénia Brilannorum stndiis Gallorum anle- 
ferre, ut , quimodd liognam romanam abnuebant, eloquenliam con- 
cupiscerent : indè etiam habilds nostri honor, et frequens loga ; paula- 
limque discessum ad delinimenta viliorum, porlicus, et balnea, et 
conviviorum eleganliam : idque apnd imperilos humauitas vocaba- 
inr, cûm pars servilutis esscl. (Tacit. Agric. XXI.) 
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point adopté les institutions des conquérants. Àinsi^ 
au centre même de lu puissance romaine , les cou- 
tumes nationales n’auraient point été abolies ! 

Entre ces deux opinions également tranchées , 
également absolues , il doit y avoir un milieu où 
se trouve la, vérité ; nous allons essayer de l’indi- 
quer. , <11 

L’empii-e romain , dominateur du monde con- 
nu , devait commander l’admiration des Barbares 
aux jours même de sa décad,ence. On Conçoit^ 
donc que les classes élevées , les 
dans la Bretagne conirne dans la Gaule , aient adopr. 
té les mœurs des conquérants et se soient bientôt, 
façonnées à leur exemple. Mais de pareilles transfor-i 
mations ne purent s’accomplir que dans l’enceinte, 
des villes ou des colonies fondées par. les Bqnaains.j 
Tout le reste du pays échappa nécessairement ^ l’in'^ 
fluencè dela.ciyilisàlipn étrangère. Nous l’avone dit 
ailleurs (i) , de» circonstances plus fort^ ,quei,les 
institutions humaines dominent les sociétés naissan- 
tes , et l’analyse du milieu où elles se développent est 


nécessaire pour donner l’intelligence de leurs évolu- 
tions sociales. Or , tout le inpnde sait que, la région 
occidentale de l’ile de Bretagne ^ qui>s’étend de ' la* 


rivière d’Ex'au proinontoire dé^ rôuést ', '^'présen- 
tait j’adis à peu près l’aspect, de, notre Domnonée 

■ - : ' ■■•1: ■ I. ; •• 


I ■ ■ 11. ./■ 


( 1 ) Bttai sur thist . , la langue et les însiilulions de la Bretagne 
ar/«orjca»/ie, p. 73 el suiv. ' 
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ui'inui'icuine (i). Là,, les agglomérai ions d’iiabi,- 
lants étaient fractionnées comme le sol , et dissé- 
minées , par la force des choses, en petits gi^u- 
pes sans importance. La sphère d’attra 9 tion des 

colonies établies dans ce pavs étant restreinte dans 

. , . ,(j . . . ,r J , , 

un court rayon^, aucune d’elles, on le conçoit, 
ne pouvait ^^exercer de véritahlp*inlluence sur ,, les 
ina’urs nationales, /Vinsi donc landis^^cpiÇij les 
peuplades des con.lrées maritimes qui fajsaiçnt 
face à la Oaule participaient à 
de la civilisation, etjaUeignaieut à. une prospérité 
inouïe jusque -^1^ ,* les habitants des régions 

dç l’ouest nord de la Bretagne, exjlés , 

au sein de leurs montagnes et de leurs ma- 
récages „• restaient élranger|S,,j ppur^ainsi dire , à 

-')Li '1 S .1 »j‘; 'J lUf" J q -i,; , fe'il iii.t,' 

■' ;■ i ii.q ■ ■ ' ' ; u ,•'■>. e ; 

- tl}Re,;ioociii'illaai qâù'Secuailài* gcfographot tpiasi .firHku UiUim 
niï^niûæ wgis magif^liearctata longU&iuiè in solis |>r*jici- 

liU' , clàsepleiili'ioiie mari sabriaiio , à merldie i>iïlaniiico, ab 6cviden- 
leoccanb ^ergi^io‘i!îrge(ur, inscdc^unï antiqùitùâ Britanni', qaî Bolino 
Samuoaü , Ptolemso Duin*nU ) vel , Ht rectiàs la aiiis exetoplaritm* 
nomiionp ^djc^i ;,qu^d nQiœn... ab UahltatioDC sub mQiUiliuajfactp^ 
videalur. tnterius cuim et convallibus passim per banc regioncin babi- 
talurqiiod Dan-Munilh brilannici dicilur, qiio etiam sensu proxima 
provincla Dulfnaint, id est,doprcssa vallis ,àBrllannis hodiè vocalur. 
^Camdun. Brilann. co], 845.J, . . ,■ 

La Domnonée continentale est aussi coupée d’une inrinité de peti- 
tes collines , au bas desquelles s’élèvent les bourgs et les habitations. 

. i.esc6leade la Bretagne étaient si fertiles au iv" siècle, que Ju- 
lien fil approvisionner les places situées sur le lUiiu ave,c du blé tiré 
de,ce pays- (Julian, ad Athen. Zos. III.— Liban, oral . funeb.— Eu- 
nap. in leg.) 


■I r 71-1 r Gocv^Ii 



a8b MŒURS , tJS4GSS , GOUVBRITEMEirT 

tous les bienfaits, comme à toutes les charges de la’ 
conquête. Lorsque Sévère marcha contre les tribus 
révoltées des Maætes et des Calédoniens , ses légions 
observèrent , avec étonnement , les mœurs sauvages 
de ces populations (r). Ne perdons pas (îe vue, d’ail- 
leurs, que les troupes romaines se virent, plus d’une 
fois , dans la nécessité de resserrer les limites de leur 
occupation , afin de rendre phis facile la défense dé 
leurs lignes. L’on a vu précédemment que tous les 
usuipatëürs de la Gaule, pendant le iii* siècle, avaient 
été reconnus dans l’ile. A partir de cette époque , 
la Bretagne devint véritablement une pépinière de 
tyrans {%). Là , les villes habitées , en partie , par des 
marchands étrangers et par d'anciens soldats ro- 
mains, obéissaient encore aux lois de la métropole ; 
mais les campagnes , comme au temps de l’indé- 
pendance , n’étaient régies que par les coutumes 
nationales. Whitaker , dont Gibbon semble adop - 
ter l’opinion , va même jusqu’à affirmer que les des- 
cendants des anciens souverains du pays conti- 
nuèrent toujours de régner , quoiqu’avec un pou- 
voir limité , depuis le règne de Claude jusqu’à ce- 

. :ili' ■, I- 

(1) Mêla. III.— Dio. in Sever. — Uerod. III. 47. 

(2) aFerlilU provincia lyrannorum », avait dit S. Jérdme. Gildaa 
tient le même langage : « Ilemque tandem tyrannorum virgnllis crea- 
centibna et in immanem silvam jam )amqite enimpentibus, insula 
nomen romanum, üec TAnen mores lecemque Tcae^s, quin potiùs abji- 
ctens germon sus plantationis amarissims , etc. (Gild. ds Bxcidio 
Brilannim.) 
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tui d’Honorius (i). La révolte de 409 livra aux. 
chefs de clan le gouvernement même des villes 
qui , jusque-là , avaient vécu , en quelque sorte ^ 
d’une vie purement romaine. L’ile tout entière fut 
morcelée en autant de seigneuries qu’elle renfer- 
mait de cantons , de bourgs et de villages. Ce fut ^ 
partout , un retour complet au système quasi-féo- 
dal en vigueur jadis dans toute la Bretagne. L’u- 
sage de la langue latine , Les sciences , la législa- 
tion , les arts introduits par les conquérants dispa- 
rurent bientôt (2). Il y eut même une sorte de ré- 
siirrection du druidisme parmi les Bardes. Taliésin , 
dans ses poésies , prend le titre de chef des devins 
de’ rdccident et même celui de Druide ; il se vante 
dè* tenir ' fenférmé dans ses livres bardiques le tré- 
soi^ entier des connaissances humaines. Le même 
mélange d’idées druidiques et chrétiennes se re- 
trouve dans les poésies ^de Merzlin. Tout en mau- 
dissant les loups romains qui ont fàit tomber sous 
leurs haches sacrilèges les forêts sacrées de la Bre- 
tagne , et les moines gloutons' qui viennent sans 
césae profaner sa retraite , le Barde invoque le nom 
de' Jésus et deitiandè à Dieu lui-même de lui admir 

t 

nistrer les sacrements ( 3 ). ' 


(1) WbiUkec Manche$ler’i. hist. T. I.p. 447-857. — Ce que Gildas 
rapporte d’Aureliua Ambrosius confirme celle coujeclare. Bède dit qu» 
ce prince descendait de parents «purpurâ induli. » 

(8) Gild. loc. cit. 

(3) Nyvir. arch. of Wales. T. 11. p. 34 et suiv. 


Digitized by Googli 


a8a MOEUBS, USAGES, GOUVERNEMKirr 

, f i 

Ce qui est plus étrange encore, assurément, c’est 
que,moins d’un siècle et demi après la mort d’Hono- 
rius', la Bretagné était représentée comme une île à 
peu près inconnue. Un historien grec rapporte, très- 
gravement , que celte contrée était traversée par 
utie antique müraille qui servait de limite entre le 
royaume des vivants 'et celui des morts. À. l’orient ,' 
ajoute-t-il, bn trouvait ,ùn beau pays peuplé d’ha- 
bitants éivilisés , un ciel piir des eaux claires et 
abondantes , un sol fertile et bien cultivé. M.ajs , à 
1 occident , au-^elà du mur , l’air.était imprécrné de 

' 'il i I, . , iiTj *(.|P 

vapeurs mortelles, le sol couvert de serpents. Celle 
aflreusé contrée servalit, de dem'eurq aux ombres 
qui y étaient transportées , "dans des bateaux ,,par 
des nautoniers vivapts. Quelques familles de pé- 

'U ' ' • V -l'i .■•■lOC' f .! ■ 

cneurs, établies sur la rive opposée, et assujetties 
aux francs ' renmlis^aient cet office mystérieux, 

y,i 1 I- > le. i .'1.4- , ) <>r- ■-■rj-f’ ''' . 



et , aussitôt ou ils entendaient la voix dçs morts , 

■'..il ; '. ■ U y; , c.'j , J '> • -i.' 

Ils étaient entrâmes comme jpar une puissance u'- 
résislible vers l’Océan , qu’U^ travers^ept alor^^av.çsç 
les élran'ges passagers qui repiplissaient Iqur;» bar- 
ques (i) ! 

Tel est le récit bizarre que Procope a transmis 
la postérité ; et ce r^it exerçait un empire si puis- 


(t) l’rocop. tic Bell. Golh. tV. 20. . 


* •i»îU 
• • ’lti ■ 

Iv - 
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sant sur l’imagination de niistoricn , qu’il confond 
l’Irlande et la Bretagne , et qu’il paraît oublier que 
cette dernière contrée n’avait cessé , pendant qtiatre 
cents ans , d’être occupée par des légions romaines. 

Refoulés par les Saxons à l’extrémité occidentale 
de nie ', séparéS^en quelque sorte , du genré^liu- 
main , les Bretons étaient retombés , à ce qu’il pa- 
raît , dans l’état de quasidwrbarie dont ils n’étaient 
qu’iniparfaitement sortis sous la domination romai- 
ne. Dans les montagnés et dans les iriaréca^és de la 
Cambrie et du (ÎÀjmwall , les fugitifs se* iféorgani- 
screnl en eommundutés de race et de famille , àMa 
manière de leui-s ancêtres. Clia'cune ‘de ces petites 
sociétés se. groupa autour à'xm'pencetiedl , élu par 
sa comnmuaylé et dont le maenor (l^ devait servir 
de refuge , en temps i de guerre j à tous les mem- 
bres du clan l, à leurs meubles et à leur bé- 
tail -((a);' - lioi .L, tîb rV J )IJ 

;-ii /.,« , ir 1 :.»ij j' i;: ; . . • 

- I- •. U'.." ^ 

' ‘ ' 'f »* . t I . ‘ ' t ' 

maenor o\\ maenot , m&miT , Ae maen, piert«(én1al!n,wrt:- 
n«ÿ,tf(iraillds),'«ignifie heeradium', pnedium , en Qatiois. <)' il 
" KV.Darics. t>ic/. 163i^, ... 

Lë mahoir breton, comme la Sala germanique (*), était une pro- 
priété qui appartenait hérédilaireiiicnl à une communauté. 

(*) Il Cette Urre ( dit M. Guérard, dans les savants prolégomènes du Carlu- 
» laire de Sainl.-Père de Chartres, p. 2S-S3), cette terre , ainsi que nous 
» croyons l'avoir prouvé ailleurs était non lalerredu Salieu, mais la terre 
» de la Sala, c'est-à-dire, la terre altactiée au principal manoir, ou, en^ 
» d'autres tenhes, le domaine meme.» t .n- 

(2) Voir pkis haul ce. que nous avons rapporté des oppida delà 
Gaule.— Nous avons cité , dans l’Buai lur la Bretagne armoricaine. 
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Or l’on pourra se convaincre, tout à l’heure, que 
le régime de ces familles et de ces tribus confédérées 
était , à peu de chose près , celui des Gaulois de 
César ou des Galates de Strabon , et que le tableau 
que Tacite a tracé des mœurs des Germains est , 
sur , un grand nombre de points , la peinture fidèle 
des coutumes bretonnes. 

. a C’est un beau spectacle que celui des lois féo- 
» dales , dit l’illustre auteur de V Esprit des lois . 
J) Un chêne ^tique s’élève ; l’œil en voit de loin 
» les feuillages ; il approche , il en voit la tige ; 
» mais il n’en aperçoit pas les racines : il faut per- 
» cer la terre pour les trouver. » i 

Depuis que ces lignes sont tombées de la plume 
de Montesquieu , une foule de savants , en Europe , 
ont percé la. terre pour découvrir les racines de ce 
chêne, féodal ià l’ombre duquel ont (vécu les so~ 
ciétés du moyen-âge. Tous les vastes territoires 
concédés , jadis , par les empereurs , aux Barbares 
qui les servaient , toutes les plaines et les immenses 
forêts où erraient les Germains de Tacite , ont été 
fouUlés par d’ardents explorateurs. Quel a été le 
résultat de toutes ces recherches ? Des milliers de 

■ "j . * ’ 

J. •••,' • I. Il 

I . ' ■ 

I 

(p. 310 el fuiv.J , <le« fragments de chartes bretonnes constatant que 
Vauens de -guet a’était dO , par les vassaux , qu’autant que leurs sei- 
gneurs tenaient en bon état leurs forteresses, afin que le* étaiger* 
pnttenl , le tem* de guerre , *’y retirer el y être, eux et teur* bien*, 
en t&reté. , 
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volumes et nulle solution définitive. L’on s’est bor- 
né à décider , dans ces derniers temps, sinon avec 
beaucoup de fondement , du moins d’une façon 
fort tranchante , que toutes les questions relatives 
aux origines de la féodalité pouvaient se réduire aux 
deux suivantes : i® les bénéfices, et, par suite, la plus 
grande partie de nos institutions , sont-ils d’origine 
romaine? a" Est-ce, au contraire , dans le droit ger- 
manique qu’il faut en chercher les premières traces? 

L’on a pu se convaincre , par les chapitres qui 
précèdent , que , au riscpie de voir notre opinion 
rangée parmi celles qui sont aussi éloignées de la 
'vérité que du sens commun , nous n’avons pas craint 
de proclamer que non-seulement les Germains n’a- 
vaient pas , les premiers , introduit dans notre pays 
le germe des institutions féodales, mais encore que 
ce germe existait , plus développé que partout ail- 
leurs , dans la Gaule druidique. 

Un coup d’œil rapide jeté sur les institutions des 
Bretons insulaires , institutions qui différaient peu 
de celles des Gaulois (i), démontrera, nous l’es- 
pérons , à nos juges les plus sceptiques, la vérité de 
ces assertions que nous émettions , en 1 84o , dans 
un livre soumis à l’académie des inscriptions , sa- 
voir , que les arnbacti , les clients et les soldurii de 
César n étaient que des vassaux militaires attachés 


(l) V. |>Iiii haut, p. 267. 
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à un,‘ chef de tribu rurale par des liens de foi réci- 
proque (i) ; et que , si haut que F on remonte dans la 
législation des deux Bretagnes , Von trouve des tra- 
ces irrécusables de cette féodalité qui était le régime 
pwpre à toutes les petites peuplades divisées en com- 
munautés de foTjùUes (a). 


CHAPITRE XII. 


Observations sur les coutumes des Germains et des anciens 
Bretons. — S- I- Des divisions territoriales de la Cambric. — 
Le Cantrof , la Cwmmvrd , le Maenor , la Trêve , etê. — S- II. 
Du chef de famille. — S- UI- Du mariage. — S. IV. Des droits 
et des devoirs des enfants. — S. V. De la propriété dans 
ses rapports avec la famille —S- VI. Etat des personnes , — • 
les nobles, — les hommes libres.—S-VII. Les colons. — S. VIII. 
Institutions politiques.— Conclusion. 


Lorsque des invasions continuelles forçaient 
les Bretons à vivre , en quelque sorte , sur les 
champs de bataille , il eût été difficile que ce 


(t) Httai tur t histoire, ta langue et les institutions de laBre^ 
tagne armoricaine , p. 11.— Paris 1840. 

(2) Ibid. p. 310. 
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peuple songeât à établir un ordre , civil régulier. 
La grande affaire du temps , c’était la guerre. Au 
milieu des bouleversements de la conquête , des 
divisions intestines d’une foule de petits princes 
qui se disputaient la royauté suprême , aucun 
changement ne fut donc apporté aux anciennes 
coutumes nationales. « Pendant plusieurs siècles , 
» dit un liistorien des Gallois , les Cambriens n’eu- 
» rent , à proprement parler , aucun gouvernement 
» régulier^ et les choses demeurèrent en cet état 
» jusqu’au règne de Roderic-Le-Grand , qui, en 
» 543 , réunit sous son sceptre toutes les petites 
« principautés de la Cambrie (i). » Ce Roderic, 
au mépris de la loi tlianistry , partagea , en mou- 
rant , ses états entre ses trois fils ; mais Iloël Ca- 
dell , qui survécut à ses frères , reconstitua l’u- 
nité du pouvoii-. L’un de ses premiers actes , en 
montant sur le trône , fut de convoquer une as- 
semblée générale à Tj-gwin (2) , pour réviser 
les anciennes coutumes du pays. C’est là que , de 
l’avis des seigneurs et des évêques rassemblés , fut 
rédigé , dans la langue même des Bretons , le code 
qui porte encore le nom d’Hoêl-Le-Bon ( 3 ) (940). 

T .es savants ont beaucoup disserté sur cette lé- 


(1) V. Powel. Not. io hist. principum M'allcniium. p. 2P. et Llwyd. 
fragm. briU p. 42. A. 

(2) Maison blanche. 

(3) Cyfreilbjeu Hynebdcla, leges Ilocli-Boni. 
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gislation. Les uns , y retrouvant de frappantes ana- 
logies avec les institutions des Anglo-Saxons , en 
ont conclu que ce peuple avait emprunté ses lois 
aux Bretons. D’autres , ne tenant aucun compte 
de la séparation qu’une implacable inimitié 
avait établie entre les Bretons et leurs vain- 
queurs (i) , ont soutenu, au contraire, que les 
premiers avaient tout reçu des seconds. Il était ré- 
servé au grand jurisconsulte allemand Philipps 
de faire justice de ces systèmes exclusifs. Il a dé- 
montré , dans sa savante histoire des ïnstilutions 
judiciaires des Anglo-Saxons ^ qu’il n’y avait pas 
plus de raison de soutenir que les Bretons eussent 
emprunté leurs lois aux Saxons , que de faire 
naître les institutions saxonnes en Bretagne. Et , 
en effet, ainsi que le fait observer fort judicieuse- 
ment le même jurisconsulte , ces institutions sont 
trop fondamentales chez les deux peuples , pour 
qu’il soit permis de les supposer de pure adop- 
tion. Il est donc à croire que leur origine remonte 


(4) Le clergé liri-4néme était resté »ooé l’empire de cet liaineaiia* 
lionales. — EpiiL Aedbelm. ad Geron. regem. — Math. Weitm. ad an- 
num 586. 

Quippè cùm u*que hodiè mori» Britoniim fidem , religionemqae An- 
glorum pro nihilo liabere , neque in aliquo ei( magis communicare 
qiilim paganis. (Bed. hisl. eec. L. II. c. 20.) — Brilanni linguam saam 
^et sei coutumes apparemment )unà cum religionc, invitis victoribos 
omnibus invitis paganis , inconcussè retinnerunL 

Ginxld. Itin. Camh.) 

\ 

a 
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à une époque primordiale où les peuples de race 
bretonne étaient voisins des nations germaniques, 
au sein de ces contrées que la science n’a pu dé- 
terminer encore d’une manière certaine. 

Quant à fournir la preuve que les coutumes bre- 
tonnes ne dérivent pas de cellesde leurs conquérants, 
rien de plus facile pour nous. L’on a vu , dans l’uu 
des chapitres qui précèdent , <|ue les insulaires s’é- 
taient fractionnés au v® et au vi” siècles , à l’époque 
des invasions saxoniu*s , et que les uns s’étaient réfu- 
giés dans la Cambrie , les autres dans la péninsule 
armoricaine. Or , comme nous pourrons ailleurs 
démontrer <jue , depuis cette séparation jusqu’aux 
derniei-s temps du moyen-âge, ces deux fractions 
d’un même peuple ont fait usage , dans l’ile et sur 
le continent, d’in.stitutions h peu près identiques, 
il restera invinciblement établi que ces institutions 
étaient antérieures à la conquête saxonne : |)oiut 
fondamental pour ce travail. 

Préalablement , nous allons analyser , non pas 
l’ensemble du code d’Hoël-Le-Bon ( travail qui exi- 
gerait plusieurs volumes), mais celles d’entre les 
institutions cambriennes qu’il nous importe de bien 
connaître , nous voulons dire les coutumes par les- 
quelles se réglaient , chez les anciens Bretons , la 
famille , la propriété et l’état. 

.Mais , d’abord , puisque nous avons avancé ail- 
leurs que les mœurs des Gaulois et des Bretons , 
à une certaine époque de leur histoire , différaient 

•9 
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peu de celles des nations germaniques (i), qu’il 
nous soit permis de placer sous les yeux des 
lecteurs , les détails que nous ont laissés des 
usages domestiques des Germains les deux plus 
grands historiens de l’antiquité romaine. César , 
dans le quatrième livre de la guerre des Gaules , 
s’exprime ainsi au sujet des Suèves : 

« Nul d’entre eux ne possède de terre séparé- 
» ment et en propre , et ne doit demeurer ni s’é- 
» tablir plus d’un an dans le même lieu. Ils con- 
» somment peu de blé , vivent en grande partie 
» de laitage et de la chair de leurs troupeaux , 
D et font de la chasse leur occupation principale 
» (a). » Plusieurs traits de ces mœurs à demi-er- 
rantes des nations germaniques ne rappellent-elles 
pas le tableau que César et les historiens posté- 
rieurs nous ont tracé des usages de certaines peu- 
plades de la Bretagne (3) ? Là , comme dans la Ger- 
manie , chaque famille traînant après soi de nom- 
breux troupeaux , ne pouvaient séjourner dans le 
même canton, que pendant un laps de temps limité. 
Jusqu’ici, rien que de fort simple. Mais voici un 


(1) V. chapitre V. p. 80 et suiv. 

(2) ... Trivali ac separali agri apud cos nihil est , neque longiiis an- 
no rcmanere uno in loco , incolendi causé, licet. Neque muKùm fru- 
mento , sed maximam parteni lacté atque pecore vivunl niultùmquc 
^unt in venationibus. (Cces. de Bell. Gall. IV. 1.) 

(3) V> plut haut, p. 274 et suiv. 
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autre passage des Commentaires et un texte dé Ta- 
xîite qui ont ouvert un vaste champ aux théories des 
jurisconsultes ; 

te Les propriétés fixes et limitées sont inconnues 
» des Germains ; ce sont les magistrats et les prin- 
» ces du peuple qui , chaque année , assigneiït 
5) aux tribus et aux familles, lesquelles vivent 
» en commun , des terres en tel lieu et en telle 
» quantité qu’ils jugent à propos (i). « 

Laissons maintenant parler Tacite : j 

Les terres ( chez les Germains) sont occupées 
» par toutes les tribus successivement et propor- 
» tionnellement au nombre des culdvateui'S , et 
» ensuite partagées selon le rang de chacun. La 
» vaste étendue de leur territoire facilite ces par- 
» tages. Us changent chaque année de diamps , 
» et le sol reste à un autre. Aussi, ne lesvoit- 
» on pas s’efforcer d’obtenir de riches produits de 
» la fécondité de leurs terres , soit en y plantant 
» des vergers , soit en y entretenant , par des irri- 
» gâtions , des prairies et des jardins. Us ne de- 
» mandent au sol qu’une seule moisson (a). » 


(1) Neque qiiisqiiaiB agri modum certum aut fines habet proprios; 
sed mag'islratus ac principes in singulos annos gentibus cognationi- 
busque }iominum , qui unà coierunt , quantùm et quo loco visnro 
est, agri altribuunl : alqiie anno pôstatio transirc cogunt. 

(/A/rf. VI, 2î.) 

{•2) Agri,pro numéro ciiUorum , ab iinirersis per vices occupantur. 


Digitized by Google 


OBSERVATIONS SOR LES COUTUMES 


aga 

Ainsi donc , lorsque Tacite décrivait les mœurs 
des Germains , et même bien antérieurement ù cette 
époque , quand César passa le Rbin , les tribus de 
la Germanie demandaient à la terre une partie de 
leur nourriture. Toutefois , la propriété territoriale 
n’était alors qu’un , usufruit qui finissait à chaque 
moisson ; bien plus y cet usufruit était concédé, non 
pas à un seul cultivateur , mais à une association 
de familles', de telle sorte que chaque membre de la 
communauté était copropriétaire de cette propriété 
indivise. Tel était encore , au temps de Tacite , l’état 
de chose en vigueur chez une grande partie des na- 
tions germaines. Mais lorsque leurs tribus envahi- 
rent l’empire d’occident , le principe d’indivisibilité 
territoriale et de rotation annuelle dont nous venons 
de parler, n’existait plus depuis longtemps. La terre 
était devenue une possession individuelle et perma- 
nente. Toutefois , comme le remarque judicieuse- 
ment M. Le Huërou , cet usage antique de la com- 
munauté de la terre avait laissé des traces nombreu- 
ses qu’on retrouve dans les coutumes qui, avant 
la révolution de 1 789 , régissaient la propriété en 


quo» mox inter sc secundùm tlignalioiiem parliunlur. FaciliUlem 
parliendi cauporum spalia præslanl. Arva per annos mutant, et sn- 
pereal ager ^ nec eniin cum ubcrlate et ampliludine soli iabore con— 
tendunl,ut pomaria conserant , et prata tepaient , et liortos inigent : 
aola terre seges imperalur. ^TViefV. Germ. XXVI J 
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France. Cette assertion , en effet , s'appuie sur une 
foule de documents irréfragables. Il est très-vrai 
aussi que toute notre ancienne législation sur les 
terres vaines et vagues , sur les communs , n’est , en , 
rjuelque sorte , qu’un débris du régime antique de 
la communauté de la terre. Mais notre savant com- 
patriote tomberait dans une grave erreur, s’il suppo- 
sait que ces usages dérivent exclusivement des vieil- 
les coutumes germaniques. Nous devons le répéter 
ici , les Gaulois et les Bretons, à une époque reculée 
de leurs annales , étaient régis jiar des mœurs 
presque identiques à celles des Germains (i). Dans 
la Gaule et dans la 'Bretagne, comme dans les con- 
trées d’outre-Rhin , régnait ce système d’associa- 
tions par geritès et par cognationcs , dont César et 
Tacite nous ont conservé le souvenir. Le travail 
qui va suivre , sur l’organisation de la famille et de 
la propriété chez les anciens Bretons , prouvera , 
jusqu’à la demière évidence, la vérité de cette 
assertion. 


S- I- 


Anciennes divisions, territoriales de la Bretagne, 


Avant de commencer l’analyse des lois domes- 

(i( lalerioret picrique fruinenU non seruiit, ted lacté et carne tî- 
Tunt... {Cœt, tup. cil. — Vid. p. 267 et suiv. ) 
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tiques {leges patriœ) qui, jadis, gouvernaient 
la Bretagne insulaire , il est indispensable que nous 
fassions connaître les divisions territoriales établies 
clans cette contrée après l’arrivée des Saxons. A 
cette époque , dit Humphry Lwydd (le digne émule 
du_ savant Camden ) , le territoire resté en la pos- 
session des Bretons se divisait en six principautés : 
Guineth.(Vénédotie) , Powys , Deheubarth, Reyn- 
nup, Esylluc et Morgania (i). 

, Il est à croire que , suivant > un antique usage 
propre à tous les peuples de race gauloise , cha- 
cune de ces principautés était subdivisée en quatre 
cantons (a) , et que chaque canton renfermait cent 
trêves. Cette dernière hypothèse nous .paraît d’au- 
tant plus fondée , que les Commentaires de Césac 

I . > '• ij- . , ■ I 

t-! 1' . , I • ■ ■ •• • 

* tt) U«c' terra (Britannia ) posl'excidiuBC Britamricum in ses regio-' 
nesdividabaluF, sioul ex anliquwsimo libro delegibus Brilatinorum 
scriplo legi; nam, inquit, postquimSaxones,derictis Britannis, scep- 
trnm regni et coronam londinensem adepti sunt, omnes Cambriæ po- 
puli ad ostium Devi fluminis ad regem eligendum congregati sunt , 
ttc yno doelhant guyr Guynetk, à guyr Powys, à guyr Deheubarth , 
à Reynnuc, ac Esytluc, à Morgania, id est, et illùc vénéré viri Guine- 
dix, elviriPowisiœ, et viri Dehenbartiæ, et Reynnuciæ, et Sylluciæ, et 
Morgannie; «t Malgunum , quem alii vacant Maglocunium Guene- 
dum , in regem elegère circa A. D. 560. 

{Fragm. Brit. f. 51. B.) 

(2) Nous avons fait observer , p. 104 , que la cité des llelvètcs et 
celles des Galates asiatiques étaient divisées en quatre pagi . — César 
rapporte aussi que le Cantiiim était gouverné par quatre petits rois. 

(V. 22.) 
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nous apprennent que la cité des Helvètes , qui 
était divisée en quatre pagi , renfermaient quatre 
cents bourgs (i). Quoi qu’il en soit, un fait n’est 
pas douteux , c’est que la division \yav cnntref (i) , 
ou cent villages, existait chez les bretons insulaires. 
Chaque cantref était composé de deux cymmwcl 
(3*). On appelait ainsi la réunion de cinquante trê- 
ves, lesquelles étaient réparties entre douze maenor 
ou oppida. De ces douze maenor, il y en avait quatre 
pour les meibion-cilion (4) chargés de nourrir les 
chiens et les chevaux du Brenin. Les huit autres 
étaient! des manoirs dihres. t Chaque 1 maenor ^ren- 
fermait < quatre’ trêves; chaque trêve d 
sael ; chaque gasael , quatre rhandir; chaque rhan-' 
dir^ quatre tydwin (5) ; chaque tydwin , quatre ar- 
pents. 1 > ■ 

Telles étaient les divisions territoriales de kt 
Bretagne au temps d’Hoël ; et nous lisons: dans 
l’un des chapitres des Leges IVxillicœ, que ce prince 

t 

(1) ... Hclvelii... ubi jam so nd eain rein paratos esse arbitrali sunl , 
oppida sua omnia numéro ad duodecim , e/eor ad quadringentos , 
reiiqua privala ledifkia incendunt. ( Cæs. de Bell. Gall. 1.5.) 

(2) Cantref, de cani, cent , eide trej, trêve , grand village. On verra 
plus loin que cliacim de ce» villages renfermail un territoire consi- 
dérable. 

(3) Ce mot, dit Davics , signifie réunion d'habitations , de cyd, ou 
con , avec j bod, habilalioii. 

(4) Ce mot signifie fiUi scrconim , de mcih , puer, aill , verna j 
— pluriel , meibion cilion. 

(3) V. Leg. Wall. Lib. Il , c. 19 , § f» et siiiv. , p. 156. 
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n’avait rien voulu changer aux anciennes divisions 
du pays (i). Le cartulaire de Redon atteste en effety- 
l’antrquité de ces divisions (2). 


§. H- 

Du chef de famille ou pencenedl. 

On connaît les formes diverses de la familfe 
dans l’antiquité. Là, l’état absorbsmt dans so» 
unité toutes les sociétés particalières , le chef de 
famille est dépouillé de toute valeur politique^; 
sa puissance s’arrête aux limites de la vie privée. 
Ailleurs , régnent des institutions à forme démocra- 
tique ; il est d’autres pays enfin où l’état , longtemps 
même après la naissance des sociétés, n’est qu’une 
fédération de petites tribus groupées autour d’un 
chef. Tels furent les gentiles des Romains ; tels le.s 
clans de la Gaule et de l’île de Bretagne. 

Un examen plus approfondi des lois d’Hoël , 
consultées , cette fois , dans l’ouvrage original , 


(1) De mensuris aulem agrorum... nihil immulavit (lioël)> scil cas , 
ul inveneral , reliquit. {Leg. tFall. L. II. c. 19. J. 1. p. 155.) 

(2) Nous citerons, dans notre prochain ouvrage, de longs fragiucnls- 
de ce manuscrit. 
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tandis que nous ne les avions étudiées , jusqu’ici , 
qu’à l’aide d’une traduction fort inexacte (i), va, 
peut-être, nous permettre dejetc*r quelque lumière 
sur ce point si curieux , et , en meme temps , si 
obscur , de Hiistoire des anciens peuples européens. 

Êt , tout d’abord , recherchons ce que la légis- 
lation galloise renferme touchant le chef de famille. 

« titre de chef de famille (pencenedl) n’est 
» transmis ni par le père , ni par la mère, car ce 
» n est point une prérogative liéréditaire. Le pen- 
» cenedl doit aide et assistance à tous ceux de sa 
» gens (ou cenedl) qui réclament son intervention, 
» soit en justice, soit en toute autre matière. Cha- 
» que année, il doit payer au seigneur (arglwydd) 
» (a) un impôt d’une livre pour lui et pour tous les 


(1) Nous avons donné, tiiwiV Estai tur f histoire , la langue et les 
institutions de la Bretagne armoricaine , un résumé de la léf;!sIalion 
des Bretons insulaires ; mais ce premier travail a d’autant moins de 
valeur que les questions fondamentales de l’organisation de la famille 
et delà propriété n’y sont qu’effleurées. Depuis, nous avons étudié ,sur 
le texte original , les questions qui doivent trouver place et dans cet ou- 
vrage, et dans celui qui lui succédera prochainement. Toutefois , nous 
nous bornerons i citer en note la traduction latine que Wotlon a faite 
des lois d’Hoél, en ayant soin seulement de mettre entre parenthèses 
les termes bretons avec leur véritable signification, chaque fois que cela 
nous paraîtra nécessaire pour l’intelligence du texte. — Quant aux pas- 
sages gallois dont nous avons fait usage et que les jurisconsultes anglo- 
bretons , ou les savants allemands et français , pourraient vouloir con- 
sulter , on les trouvera à la fin de ce volume , à l’appendice. 

(2) Le mot arglwydd (dominas) dériverait , suivant M. le comte de 
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» siens. En retour , il reçoit la somme de vingt- 
>> quatre deniers de tout membre de la commu- 
» nauté qui épouse une fille de la famille , et au- 
X tant de tout fils qui vient l’augmenter. Tous 
» les bénéfices {pfficium terrœ annexuni) qui sont 
» réservés à chaque cenedl ou gens . appartiennent 
» au pencenedl. S’il concède à son fils ou à tout 
» autre membre de sa race l’un de ces offices , le 
» bénéficiaire devra payer à son seigneur la livre 
» d’impôt. Quant à ceux que le pencenedl déchar- 
» ge de toute redevance , le seigneur ne doit exiger 
» d’eux que deux cent vingt deniers (i). » 

Ainsi y le pencenedl était le chef élu , le patron 

Blois , des deux mots , or , sut’ , et Iwjrdd , armée. L’argbwdd serait 
donc Veques des Gaulois. Nous dirons notre sentiment sur celle éty- 
mologie un peu plus loin. 

(1) § 1. Principatusfamiliœ (pencenhcdlaetlO malemo jure non obti- 
nctur. 

2. palri immedialè filius non succedit in principalu familix,hoc 
orficium nempè non sequelur liercdem. 

3. Princeps familiæ xxiv denarios habebit à quolibet viro qui femi- 
nam ex genle ejus duxeril : ipsa aulem marilagium suum solverc 
tcneliir. 

4. Et item xxiv denarios ab omni iilio quem ingenlemsuam re- 
ceperil. 

3. Ipse autem à parlibus cujusiibet iiominis è genle suaslare lenc- 
lur , quocumque in discrimine homo iste versatus fueril. 

8. Munera omnia (id eslswydd, officia terræ annexa ) , quæ genti 
cuique debcnlur, ad principem familiæ pertinent ; et si munus tradide- 
ril filio suo, velcuilibel aller! è genle sua, libram illc reddit domino. 
El si quera illorum liberum (rliydd ,iramunem) fecerit ncc lamen illi 
munus tradcrit,CXX denarios liber ille domino reddet. 

[Leg. K'all. L. II. c. 22. p. 164.) 
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te défenseur de tous ses geritiles. N’est- il pas permis 
de croire que c’est à un usage à peu près semblable 
que César faisait allusion dans un passage déjà cité 
des Commentaires ? Que l’on veuille bien , en effet , 
peser ces quelques lignes : 

« Dans la Gaule , ce n’est pas seulement dans 
» chaque cité (i), dans chaque canton, dans cha- 
» que petite localité qu’il existe des factions ( 2 ), 
» mais même dans presque chaque famille. Ces 
» factions ont pour chefs les hommes réputés les 
» plus puissants , au jugement de ceux-là même 
M qui sont appelés à discuter les grands intérêts 
» de l’état. Cette institution parait avoir été établie, 
» dans r antiquité , pour assurer' aux faibles un ap~ 
pid contre le pouvoir des grands , car personne ne 
» souffre que Ton opprime se^ clients (5). » 


(1) Nous avons traduit plus 6aut( page 113) \e mot civitas par celui 
de viUe-.\\ importe de relever cette distraction. 

(2) La plupart des historiens modernes ont pris le mot factions 
dans le sens que nous y attachons aujourd’hui ; mais c’est là une 
erreur évidente , puisque César dit formellement que ces divisions 
étaient le résultat d’une institution antique. (Voy. plus bas.^ 

(3) In Gallià J non solùm in omnibus civitatibus , atque in omnibus 

pagis partibusque , sed penè etiam in singulis domibus factiones sunt: 
earumque factionum principes sunt, qui summam auctoritatem corum 
judicio habere existimanlur , çwrum ad arbitrium judiciumque 
somma omnium rerum eonsüiorumque reieat {*). Idque ejus rei 
cauib aniiquitùs inslilutum videlur, ne quis ex plèbe contra policu- 
tiorem auxilio egeret. {Cces. de Bell. Gall.yX.iX.) 

(*) Nous croyons avoir donné, p. 113 , la véritable traduction de ce passage. 
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Assurément , H y a proche parenté entre les deux 
institutions. Maintenant , un point important nous 
reste à éclaircir au sujet du pencenedl gallois : 
est-ce d’un chef de famille , _ dans le sens vulgaire 
de ce mot , ou d’un chef de clan , de race, de geris^ 
qu’il s’agit dans le chapitre des lois bretonnes que 
nous analysons en ce moment? 

Il nous avait paru , il y a> quelques années , que 
cette seconde hypothèse était la seule probable (i). 
Aujourd’hui, nous pouvons, «/JÇ/ywe/- que le/iewe- 
nedl ne doit pas être confondu, avec le paterfa- 
milias. En effet , outre que le mot pencenedl dé- 
signe , chez les gallois , un chef de race (a) , nous 
voyons , dans les lois cambriennes , que Ya^stima- 
tio capitis , loi'squ’il s’agissait d’un clreC de faille , 
se montait à' cinq cent, soixante-sept vaches (3) , 


Ainsi, suivant nous, les clicCs des facUones delà Gaule étaient élus par les 
anciens de chaque Camille , c’est-à-dire , par ceux qui , dans les Gaules ^ fai- 
saient partie de l’asscnihlée des cités. ■ . 

(t) Essai sur l’iiisloire, la langue et les institutions delà Bretagne 
armoricaine', p. 199. — Paris, 18W. .• i ■ ; I _ 

(2) Pen, tête, chef; cenedl ,'^cani. (V. le dict. britann'.'Iatinum 

de Davies. — làjndres , 1639. ) • 

(3) Compensatio pro cæde principis familiæ(pencenëdl^‘DLXvii vaccis 

xstiraatur enm tribus elcvationibnsi {Leg. Wall. L. III.’C. S. §. ’29. p. 
502.) — Nous avons écrit dans VBssai sur thistoire de ta Bretagne ar- 
moricaine V! h) , que le meurtre dii chef dé famille (pencenedl) 

était puni d’une amende de qiiatrc-vingt-ncuf vaches; et, en effet, 
on lit à la page 200 des lois d’Hoël , J. 5 : « Compensatio pro esede 
dispensatoris, principis familiæ et cancellarii clxxxix vaccis srslimatur 
cnm clcvationlbus suis, v 

Mais il y a ici erreur évidente , puisque , un peu |>lus loin , la com- 
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tandis qu’elle ne s’élevait qu’à quatre-vingt-quatre 
vaches , lorsqu’il était question d’un père de famille 
proprement dit (i). C’était aux pencenedl qu’ap- 
partenait le gouvernement des maenor. Les lois 
d’Hoèl ne le disent pas formellement ; mais, comme 
nous y lisons que chaque maenor libre payait au 
Brenin la somme d’une livre d’impôt , de même que 
tout chef de famille (pencenedl), nous en concluons 
que ce dernier n’était autre que le seigneur du 
domaine héréditaire qui appartenait à la race (a). 


penialioa poar le meurlre du pencenedl est fixée à cinq cenlsoixanle- 
aept vaclies, et le meurtre de chacun dea membres de aa famille(aelod), 
à cent qualre-vingl-neuf vaches. Voici l’explication de celle diffi- 
culté. L'une des versions des lois hrelonnes recueillies par AVolton , 
à la bibliothèque cottonienne , renferme, en effet , ce passage ; « Com- 
s pensalio pro cædcdispeusaluris , et principis fainiliæ (pencenedl) et 
» cancellarii, lxxix vacccj» mais, dans une autre version qui se trouve 
placée à la suite de la première , dans les lois d’iioél ( p. 201 , 19), 

je lis : « Compensatio pro cæde dispensaloris, et cancellarii, et præfccti 
9 venatoribus (phencynydd) clxxxix vacca- cum aiigmento simplici. » 
D'après cela , il est évident que le copiste de la première version aura 
lu pe/ice/fe<f/(princeps familix), au lieu de phencynydd (præfectus ve- 
natoribns), et que la compensation du pencenedl est bien véritable- 
ment de cinq cent soixante-sept vaches , comme il est porté à la page 
202. §. 28 , des Leget JfalUccB. (V. supri.) 

(1) Sed et si paterfamilias sit(Wallus), multa pro cæde ejus esti- 
matur lxxxiv vaccis. (Leg. ff'ail. L. 11. c. 30. $. 11. p. 180.) 

Paterfamiliat se dit en gallois , gwr ardeuhi , vir familiæ ,• de gwr, 
vir; et teulu , familia. (V. Davies , à ces deux mots.) 

(2) l’rinceps familiæ (pencenedl) libram domino (arglwydd) quotan- 
nis reddet. (Leg. Wall, Hoélihoni. L. II. c. 22. §.6.) — Ex hisecocto 
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§. III. 


Du mariage , de la séparation , du régime des biens. 


Les femmes , cheA les Gallois , recevaient , en 
mariage , une dote en bétail , qui était plus ou 
moins considérable , selon le rang de leur famille 
et selon qu’elles s’étaient mariées avec ou sans le 
consentement de leurs parents (i). C’était un usage 
général parmi les Bretons , comme chez Jes Ger- 
mains (a) , que le mari fît à sa femme un présent , 
le lendemain du mariage , avant de quitter la cou- 
che nuptiale. Ce présent s’appelait cowyll chez les 


manerii* (liberis) vectigal brenin (wesdfa , hospilium) quotannis sol- 
vetur, libra acilicet pro singulis. {Ib. L. II. c. 20.) La livre payée au 
brenÎD s’appelait^ en breton, puntdwng, de puni, libra, et twng, pars 
segetis quæ domino agri ex convenlione debetur , dit Davies dans 
son dictionnaire britannico-latinum. Twng signifie a.\xt» juramen- 
/ttm.—V. aux Pièces justif. la lettre de M. Dupin sur la communauté 
des Jouit. 

(1) V. Loges Wall. L. II. c. 1. §. 17 etseq. 

(2) Lex Alam. T. 52, 2. — De civitatibus verô , hoc est Burdegala , 
Lemovica, Cadurco, Benarno et Bigorra quas Galesuindam germanam 
dominæ Benechildis , tam in dote quàm in morgamgeba , hoc est ma- 
tutinali dono,in Franciam venientem cerlum est acquisisse... 

(Greg. Turon. L. IX. c. 20.) 
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Gallois (i) , et l’ùsage voulait que la femme , avant 
de quitter le lit , le lendemain de scs noces , dé- 
clarât à son mari l’emploi nu’elle entendait faire 
de ce qu’elle avait reçu de lui. Faute de remplir 
cette formalité , le cowyll devenait à jamais bien 
de communauté (a). 

Que si le mari , avant sept années de cohabita- 
tion , se séparait de sa femme , elle ne pouvait 
emporter que sa dot (egweddi) ( 3 ). Mais lors- 
que trois nuits seulement étaient nécessaires 
pour compléter ce terme de sept années , la 
femme qui se séparait de son conjoint avait 
droit à la moitié des biens de la communau- 
té (4). Et la raison en était toute simple : c’est que, 


(1) Cowyll (le traducteur rend ce mot par aniipherna) sunl bona qux 
sponsus sponssdederitmanè priusquàm, à leclo surrexitILeg. Wall. 
L. II. c. 1. $. 37. p. 80.) — Ce don du matin existait aussi chez les 
Bretons armoricains sous le nom d'Enep-Gwertli(gV'er/A .prix , eneJJ, 
enep , Ame et aussi virginité). Je lis dans le cartulaire de Landeve- 
nec , manuscrit du xi* siècle ; a ...Dédit Alarun unamvillam sancto 
Wingaloeo pro animà suA in decumbilione atque in hereditale per- 
petuA, id est , caerwitcan qux accepit in dotatione , id est , enep 
gwerlh. » 

(2) Si sponsa quid de anlipliernis faciendum velit non declaraverit 
proximo mane antequàm de leclo A viro decesseril , communia inter 
utrosque erunt in posterum (Ib. L. II. c. 1. $. 75. p. 88.) 

(3) Leg. Wall. L. il , c. 1 , $ 3 , p. 73. Il faut noter qii’ici c’est 
le mari qui veut se séparer. 

(4) La communauté de biens entre mari et femme existait chez les 
Gaulois : 

Viri qiiantas pecunias ab uxoribus dotis nominc acceperunt , 
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après sept années de mariage , il n’existait plus de 
dot pour la femme, et que tout devenait commun 
entre elle et son mari (i). 

Loreque les deux époux se séparaient, de leur plein 
gré , avant la septième année de mariage , la femme 
avait le droit d’emporter sa dot (egweddi) , ce qu’el- 
le avait pu recevoir de sa famille en dehors de sa dot 
(argÿffreu) , et le présent du matin (cowyll) que lui 
avait fait son mari. Lorsque c’était la femme qui 
abandonnait son conjoint avant les sept années 
écoulées , elle perdait tous les avantages que nous 
venons d’énumérer , à l’exception de son présent de 
noce f cowyll) (a). 

La femme ne ‘pouvait ni servir de caution ni 
rendre témoignage contre son mari (3) ; et il lui 


tant» es suis bénis, æstimalione faclâ,ciim dotibus communicant, 
llujus omnis pecimiæ conjunctim ratio habelur, fructusque scrvantur. 

(Cœs. de Bell. Gall. Vl.;î9.^ 

(1) Femina vel nuptum à gcntilibus data , vel clandestino ducla , 
Icgibus dotalibus non tenebitnrullrà seplennium ; et cùm dotem potl 
teptennium amiserit, post illiid tcmpus bonaomnia inter ulrumque 
bifariàm dividentur. {Ib. L. II. c. 1. §. 49. p. 83.) 

(2) Quôd si separali fuerint ante annum seplimum, dos (egweddi) 
cum paraphernalihus ( argyrtreu ) et anti|>hemis (cowyll ) feminæ 
tradetur ; ... Sin ipsa maritum suum, anno septimo nondùm completo , 
deseruerit, ista omniaamillel, prætcrantipherna (cowyll). — Une autre 
version /K>r/e;omnia amittel, prætcrantipherna (cowyll),parapherna- 
lia (argyfîreu) et mullam pro pudorc violata (gofin). {Leg. Wall. I,. H , 
c. 1,5 11, p. 76 ) 

(3^ Feminam non expedit (idejuberc nrc tcstimonium dare contra 
viriim. {Leg. Wall. L. II. c. 1. 5- P- 87.) 

était 
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était interdit de vendre ou d’acheter quoi que ce soit 
sans l’autorisation de son conjoint (i). 

En cas de .séparation entre les époux , les 
deux tiers des enfants restaient à la charge du père 
et l’autre tiers à celle de la mère ( 2 ). 

La femme convaincue d’infidélité perdait tous 
ses apports. La fille dont le mari reconnaissait l’im- 
pureté , la première nuit de ses noces , perdait éga- 
lement sa dot. Elle pouvait cependant se purger, 
en faisant témoigner de sa virginité par sept de 
ses plus proches parents , faute de quoi , sa che- 
mise devait être déchirée jusqu’aux aines (3). 

Enfin , (l’on nous permettra de ne faire usage ici 
que du texte latin), si femina solaambulaventet vir 
illam assecutus fuerit et vi compresserity et factum ne- 
gaveritJuranierUo quatuor virorum se ipsum purga- 
bitj quorum très voto erunt obstricti abstinere à rnu- 
lieribus, ab esu camium et ab équitations. Sin. dene- 
gare recusaverit , solvet mulieri dotern , eique satis~ 
factionem pletuim dabit , et multam pro stupro , vir- 
gd argenteâ régi datd , modo debito reddet. Sed si 
solvendo non fuerit , castrabitur (4). 


(1) Femina non erit fas emere nec vendere niai (ui juris fuerit. Si 
autein aui juria fuerit emere et vendere jure poteat. 

(Ib. L. II. c. 1. 5 . 73. p. 88.; 

(2) Lcg. Wall. L. II. c. 1. J. 5. p. 74. 

(3) Ib. L. II. c. 1. $. 42 p.Sl. 

(4) /*. L. Il.c. 1.}. 84. p.90. 

20 
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§. IV. 


Du fils de famille. 


La loi bretonne environnait de la protection la 
plus bienveillante toute femme qui allait devenir 
mère. De fortes amendes étaient prononcées con- 
tre ceux qui l’auraient fait avorter. Aussitôt sa dé- 
livrance , l’épouse conduisait à l’église le nouveau- 
né , et là ^ sur les reliques des Saints , elle jurait 
que nul autre que son mari rî avait engendré cet 
enfant dans son sein (i). Que si le mari voulait dé- 
nier la légitimité de l’enfant qui lui était présenté , 
il devait jurer , à son tour , sur le corps des Saints 
et sur la tête de son père , qu’il n’y avait , dans 
les veines de cet enfant , aucune goutte de son 
sang , si ce ri est de celui que tous les hommes ont 
reçu d' Àdam (a). 

Quant à l’enfant lui-même , voici ce que la 
loi avait statué à son égard : 


(1) Eum ÎD utero euo genuerat. 

(2) Niii quæ communiter ab Adamo prorenerit. 
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Le père répondait civilement de son fils jus- 
qu’à l’âge de sept ans ; mais , plus tard , l’enfant 
était lui-méme responsable , sauf ses dettes que le 
père acquittait. Jusqu’à l’âge de quatorze ans, le 
fils de famille restait sous la puissance de son 
père qui , seul , avait droit rie lui infliger des 
punitions. Mais , passé ce temps , l’enfant devait 
être conduit à la cour de son seigneiur (arglwydd) 
auquel il faisait hommage (i). 11 jouissait alors de 
l’usage de tous ses biens , et , dans toutes circons- 
tances où il pouvait se trouver en cause , il était 
son propre répondant. Dès que l’enfant était en- 
tré sous le patronage de l’arglwydd, il devenait 
comme un étranger pour son père, à ce point que 
ce dernier ne pouvait punir son fils , sans s’exposer à 
encourir une amende ( 2 ). Tel était même la force du 


Cl) César rapporte que c’était aussi à l’ige de quatorze ans que les 
jeunes gaulois étaient admis à paraître en pulilic et à faire partie de 
l’armée : alnreliquis vite institutis , hoc ferè ah reliquii differunl, 
quéd suos liberos , nisi cùm adolezerint , ut mimus mintiæ sustinere 
possint , palàm ad se adiré non patiantur. 

(DeBeU. Gall. L. VI. c. 18. Vid. infrà.) 

(2^ Pater filinm post decimum quartum annum completumadducit 
ad domittum (arglwydd), illiqne rum tradet. Hominium (Gwrhau) 
tune filius præstabit domino , ejusque familiam sequetur , et deindè 
ipse pro se respondebit in onmibos cansis in quibus lis ei institu- 
ts fuerit , et facultatum suarum dominium habebit. Patri autem 
ilium castigare ex illo tempore non magis licebit quàm cuilibet extra- 
neo ; et si illnm castigaverit , et filius litem illi ob id intenderil, mul- 
tæ obnoxiua erit , et filio ob injuriam ei illatam compensationem fa- 
ciet.(ffoé/i boni Leget Wall. L. II. c. 30. 5.8. p. 179.) 
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Uen à' inféodation qui unissait le jeune client à son 
patron , que, quand leï premier mourait sanslais* 
ser de frères , l’arglwydd auquel il s’était dévoué 
héritait de tous ses biens (i). 

Dès qu’il avait atteint l’âge de quatorze ans, le fils 
de famille entrait en jouissance de tous les droits 
afîeclés à la condition de Breton libre (a). Mais ces 
privilèges , qui dérivaient de sa naissance , étaient 
les seuls que le jeune bonbeddig-canhwynawl 
possédât. Ce n’était qu’après la mort de son père 
qu’il lui était donné de s’élever à un rang siq)é- 
lieur. Avant de parvenir à cette dernière condition. 


(1) Voir chapitre V.p. 80-84, ce que nous avons dit des ambacles, des 
clients et des soldures gaulois. — L’on sait que , chez les Roiuains , les 
liens qui unissaient le patron et le client étaient si étroits, que Aulu- 
Gelle va jusqu’à dire que les devoirs du premier envers le second 
étaient plus sacrés que ceux d’un père envers scs propres enfants. ( V. 
plus haut, p. 86.) Rien d’étonnant, d’après cela, que chez les Bre- 
tons oà régnait des institutions analogues , le seigneur héritât de son 
jeune vassal à l’exclusion du père de ce dernier. D’ailleurs, l’arglwydJ 
(le patron] ne partageait-il pas aussi tout ce qu’il possédait avec ses 
clients? a Quorum (devotorum) hoc est conditio , ut omnibus in vila 
commodis uiiàcum hisfruantur, quorum se amicitiædedcrint (Cces. de 
Bell. Gall. III. 22.) 

(2) Bonheddig vient de boned, origo, nobilitas, otiui.—Cankwynawl, 
nu , selon Davies, cynhwynol, signiQe, ingenuus , nativus, genuinus. 
(V. dictionnarium britannico-lalinum. — Davies.) 

Le bonbeddig-canhwynawl des Bretons était donc le citoyen revêtu 
de la dignité commune à toits les hommes libres, {y. plus haut, p. 
78 et 79. ) 
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nul ne pouvait , en effet , être admis dans l’oi dr^ 
des (marchawg) (i). . .. 

' §-y- .. 

i - * - - I. ■ 

De la propriété y chez les Gallois , dans scs rapports 
acec la famille. 


« Voua partagerez celte terre par le sort. A 
» ceux qui sont en plus grand nombre , vous 
» donnerez plus ; à ceux qui sont eu plus petit nom* 
A bre , vous donnerez moins. L’hëritage sera don- 
t> në selon le sort ; la terre sera diVisëe selon les 
» tribus et les familles (a). » C’est ainsi que s’ex- 


(1) Si filial post decimum quartnm annum completom mortuus fue- 
ritjbona ejut omnia ad dominiim (arglwydd) lege redibonl , qui illj 
loco fllii erit, etdomua ejas escaSta domini erit. Ex illo aatem lempore, 
Britanni ingenui (bonheddig-canhwynaTvI) privilegiis fruelur , nulla 
enim adhùc habet privilégia qaàm qaæ ex nataiibus oriuatur j in patema 
verà privilégia, vivo pâtre, non atcendet, nec qnisquam equet['aiM- 
chawg) (*) fiet, anlequàm ascenderit. {Leg. Wall. L. II. c. 30. $. 9. 

p. 180.) 

O Uarchawg, marchog, eques, miles (DaTiet). Ce mot a la memetignl- 
flcalioa dans les dialectes da contineol. 

(3)54. Quam(lerram) diridelis vobit sorte. PluribusdabitUlatiorem, 
et paucis angastiorcm. Singnlis ut sors ceciderit, itl Iriboetur heredi* 
tas. Per tribus et familias possesaio dividetur. fPiomb. XXXIIl. 54.) 
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prime Moïse dans son trente-troisième chapitre des 
Nombres , au paragraphe cinquante-quatre. 

L’on a pu se convaincre précédemment que cette 
division de la terre , selon les tribus et les familles , 
existait aussi chez les Germains du temps de Cé- 
sar , et que , longtemps après , à l’époque où vivait 
Tacite , rien n’avait été changé à cet état de choses 
dans la Germanie. Là , la propriété territoriale 
n’était encore qu’un usufruit qui finissait à chaque 
moisson ; et cet usufruit appartenait non à l’indivi- 
du , mais à la famille {cognationibus hominum) (i). 

La législation d’Hoël-dda a conservé des traces 
évidentes de cette antique indivisibilité de la terre 
dans chaque tribu. 

L’on a vu , dans le paragraphe qui traite des 
droits du pencenedl , que ce chef de race était le 
seigneur de toutes les terres de sa parenté. C’é- 
tait lui qui , comme les principes dont parle César , 
assignait une certaine étendue de terrain à chaque 
père de famille. 11 y avait chez les Gallois deux es- 
pèces de terres : i* celle qui était considérée com- 
me une propriété libre , et qui se partageait entre 
les frères , les cousins et les enfants de ces derniers 
(tir gweîyawg) (a) ; -i celle qu’on appelait tir cyfrif 


(1) 25. Terra.:: non veAdetur in perpetaum , et vo» advenue et co~ 
loni mei estis. ( Levit. XXV , 23 , 24. ) 

(2) Gwelywad , de gwely, leclua , familia. --('F. Daries.) 
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(i) (tetra numérata),' ou tir cÿllydùs (rnanenwn ser- 
vile') \ laquelle était divisée entre les colons répar- 
tis dans cliaque cwmmwd (a)'. La terre gwelyawg 
se ipartageait de telle ' sorte qu’il restât à chaque 
frère iin petit domaine , ou tyddyn , de quatre ar- 
peilts(3)J Cette petite portion de terrain n’était pas 
suffisante pour la nourriture d’un homme : mais 
iL^je.-f^l pas publier que la majeure partie du do- 
maine de chaque cenedl était sous bois ou sous pâ- 
q’étaient là ^des biens communs à tous, 
u’y avait poiut^de maison à partager , 
p|u^ des frères faisait les lots , et c’était l’ainé 
qui,^pi^S 3 ak , puis • venaient tous les autres , suc- 
cçfâiyemont et par rang d’âge, jusqu’au plus jeune. 

S’il y avait des maisons, c’était l’avant-dernier 
des fils qui faisaient les lots , et les choix avaient 
lieu de la même manière. Le plus jeune des fils hé- 
ritait^'dahs ce cas, du domicile principal, avec huit 
arpents -de tei're , du mobilier et de toutes les mai- 
sons "di^ père , de la chaudière , de la hache abois 

J»p l ^ 

e(i,4u>çoubeau, toutes choses dont le pere ne pou- 
vait disjKiser en aucune façon (4). 




(1) Cyjrij , de eyj , a»ec , et rkyf, nombre , ou «omftrer. — Terra 
numerata. 

(2) L’on a vu plus haut que le tiers de chaque cwmmwd consis- 
tait en lenures serviles. 

(3) Praires agros inter se ità dividebant, ut quatuor jugera prædiis 
singulis assignarenlur. (Leg. Wall. L. II. c. 12. $. 2. p. 139.^. 

(4) Ubi non sunl domicilia , fraler nalu minimus cligel , et ità pro- 
ccdelur il scniore ad proximum scniorem, diim ad minimum vcnlum 
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Ces divei-s partageS’s’^x^uUient .durout la vie des 
frères qui avaient ainsi hérite desbieus deilewr père. 
Mais,, après leur. mort , leurs enfants! avaiebt, le 
droit de recommencer les partages. Enfin r lesper 
tits>6DfaiHs de l’auteur commun pouvaient > de leur 
côté, user de cette même faculté que ht loi 'inter* 
disait ensuite (i)^ k jJ ■,.;<*<] ‘îjiirfelü i-*. 

•J Tel était l’ordre de la coutume dansdn- divlsioii 
des terras Itbref-. '- ■ i ' j ob üui/ ''i 

■ Quaart a' la Terre 'cyllyddsV éile 

par héritage aux enfants Mu côlon", fcar'ëflè '^ït 

commune entre tous (a)! A la mort de 

de famille , la terre qu’il laissait t^carAè^éiaît'pîirta^ 

gée entre tous les hal)itants duWillègè.'‘Tmïtéfbis,' 

I ]. .. . •) ... • ?.3b Î.'.YS Y li V. 

' .>1 f! ti Jf! i>.') i-'il f'îb 

. . . r “u!,;-- A jb i/lU 

sit... Ciim fratrei liereditatem paternam iiiler se diviserint , fral^r ot- 
(U miainans habebit dotnioilium principale , cum oclpjuçeris ^ et inis- 
tromenlo rustico , et omnibus edificiA paternis yiel'iPbetet'.éttteciiri 
<ad dissccaoda ligna, et cu|lro;hæc enim tria paler nec dop^rc, nec 
testamenlo legarepotesl ulli,nisi filio nalu minimo; etiibèt oppigne- 
lentur , nnnqnàm décident. (Leg. WaU. L. If. c. 12L 4! |i; tsé-éié.i 

(1) Fratribusderunctis, nepotet divisionom ilerùm mStitUeM, 

Iticrint, et hoc modo procèdent. Heres fralris natu minimi parlielur, 
et ità procedelur à majori ad majorem , donec ventnm fuerit ad mi- 
nimum ; «t bcc parlitio valebit quandiù isti vixerint. 

(Ib. L. II. c. 12. §. 5. p. 140.; 

Si autem aboepotes portioni factæ inter patres suos nonsteterint , 
illi quoque partitionem instituent, ut ncpotes anteà fecerunt; et posi 
hauc partitionem factam, ncc partitio ulla pcrmittelur. De lundis libe- 
ris (lir gn elya>>g] procedelur modo quem deteripsimns. 

(2) Villanorum filii in fiindos p.ilernos non succcdenl , commu- 
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dans ces^ sortes de tenures , le plus jeune des en- 
fants héritait du domicile paternel. 

On voit donc , encore bien que , depuis une 


net enim eruot cum csleris villanis. (Leg. fVell. L. II. c. 12, $. 11.) 

Il en était de même ponr let mainmortables dans plusieuit cou- 

lunes. ' , ■ r- 

Terra cjilydus (*] inter fratres non dividetur, ted prapotihit et 
cancellarius illam partientiir, et omnibus villam incolcntibua equati- 
ler distribiient.Qaam ob causam, Tocatur terra numerata. De bac an> 
lem terra aulla pars régi decidet , sed qua nuUins ocenpantia est (Tir 
ddilTodedig},iEquaIiterÂprcposilo et cancellario dividetur inter eot. 
Et nemo prædium sibi légitimé assignatiim relinquet, si alind ejus- 
dem valoris pro co commutandnm babnerit. 

1 ^ • (Xaj'. IEa/4 L. II. 0. 12. $. 7.) 

Nolla pars terras ddifloddedig (id ett,nuUina ocenpantia} régi deci- 
det. Olec ulli villani licebil alterius partem emere ; aingulonim 
eiiim ]>artes æquales erunt , net régi ulla pars decidet eà quàd Kquali- 
ter inter omnea villanoa dividenda (**). 

' (*) CjUrAu bn cyllid , aignifle , en galloia , reditua , censua , proventua 
(Vid. DaviM.) 

(") Ici le traducteur , et cela lui arrive fort aourent, n’a pas rendu exacte- 
ment le sens du gallois. On va en juger par la traduction suivante , où le 
mot breton est rendu exactement par un mot latin, sans égard pour la cons- 
truction de cette dernière langue : 

Ni-bydd> erw - ddifCoddedig-yn - drel-gylKf. eai» 

Non-eiit-jugerum-exÜnctum - in (la) vilU-erfirif (redilibua obnoxialquia 
Bjr -ddyl; - neb - iM-jrau - erw -en-gUjrdd- gan- neb - o dref 
non.debetur'.qtiisquani.emere-jugeruffi-aui-proximi-cuin-quoqnam - de villa 
g;lhf-can -;ni-bydd-mwy - rhan-yr - un - no’i-gilydd- o’r - tir; 
cy(hf-quia>non - erit- amplior-para ( le ) -unics-quam-proximi-ex (la) terrâ ; 
ac-ni-bydd-ddiIToddedig-yntau-«any$-dylyedawg-yvf-pawb - o’r - dref- 

et-oon-cril-extinctum - -quia-jus-Iiabens-esl-quiique-ex ( la) villl 

arnaw . ' ' 

super illud. (jogaruni). 
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époque assez reculée (i), les tribus bretonnes se 
fussent approprié , d’une manière stable , certaines 
parties du territoire qu’elles cultivaient, les cou- 
tumes qui les régissaient , au dixième siècle en- 
core , avaient conservé des traces profondes d’un 
ordre de chose antérieur. , 

Parmi les hommes libres eux-mêmes , il n’existait 
point de biens personnels , à proprement parler , 
mais des biens de famille. Tous les membres delà 
cenedl étaient copropriétaires à des degrés diffé- 
rents, quoique en vertu du même droit. C’est pour 
cela que , chez les Bretons ( les lois d’Hoél et le 
cartulaire de Redon en font foi) , nulle terre ne pou- 
vait être vendue ni échangée sans le consentement 
des parents les plus proches , et que le père n’a- 
vait point le droit de déshériter son fils (a). C’est 
pour cela que chaque parent d’un homicide était 
légalement tenu de lui fournir , pour sa compensa- 


(1) Voyez plus haut , ch. XI. 

(2) Pater filium hereditate tibi jure debiU exuere non polest , nisi 
durante viU suâ , ut neque filins patrem patrimonio sno, quandiù vi- 
xerit,spoliabit; et si pater filium terrâ spoliaverit, filins quod suum est 
recnperabit, nisi pater et fratres, et consobrini etconsobrinorum fi- 
lii , et dominus (arglwydd) consenserint prædium aliquod dare pro 
pretio sanguinis; et ineo casu filius illud recnperare non potest,cùm 
filio æquè ac palri hoc pretio pax redemplafuerit. Et istisunt homines 
quorum consensus necessariô requiritur ad terram alienandam. 

(Leg. Wall. L. II. c. 17. §. l. p. 149.) 

Vid. cart. sti. Salv. Redon, in App. ad cale. 


Digilized by Googli 


DES GERMAIirS SX DES AjrCIEJSS BBETOKS. 3l5 

tiuli , ce que l’on appelait , chez les Gallois , le de- 
nier de la tance (i). 

Sous un tel régime, tous les membres de la famille 
étaient solidaires les uns des autres dans la plu- 
part des actes de la vie civile. 

11 nous reste maintenant à ajouter quelques dé- 
tails , recueillis çà et là dans les lois cambriennes , 
sur la manière dont se transmettait la propriété. 

Le droit d’aînesse était inconnu chez les Bretons 

( 2 ) . Les terres , comme on l’a vu , se partageaient 
en portions égales , selon l’usement de gavel-kind 

(3) , à la réserve seulement du préciput accordé 


{!) Si bomicida solvendo non fnerit, zquum estai denarinm hasUe in 
subsidiumhabeal, qui denarius à propinquis suis (bisce septem excep- 
tis^illisolvelur ; seplem jradus excepli bi sunl ; fralres , consobrini, 
consobrinonim 6lii ,consobrinonnn nepoles , consobrinorum pronepo- 
tes , coDSobrinorum abnepotes et abnepoluni istorum filii. Et càm co- 
gnalionit gradut uUeriîu numerari nequeant, qui extra bos gradua 
poaili fuerint , denarium basUe solvent. Afelhodus autem quà ulelnr 
bomicida in exigendo boc denariohaslæ ab hominibus extra grados 
bosce cognationis, positis bæc erit : relliquias probatas secum feret, 
et quandocumquè alicui borum occurrerit , ilium quôd eidem slirpe 
oriundinon fueriul jurare cogcl, vel solvere denarium bast», quem 
si non solverit , minislri domini qui cum bomicida fuerint , pignus 
è manu illius accipienl. (Leg. Wall. L. III. c. 1. 21. p. 103.^ 

(2) Lex ecclesiastica statuit neminem patri succedere debere præter 
filium natu maximum de uxore sua légitima procreatum. Perleges 
autem Uoeli filio natu minimo pariter ac maximo hereditas adjudica- 
lur , et per easdem decemilur quôd nec |>eccatum nec crimen palris 
nocebil libcris quominùs ad patris heredilalem admitlanlur. 

(Lcg. Wall. L. II. c. 17. J. 3. p. 149.) 

(3) Plusieursjurisconsttlles ont soutenu que l’usement de gavel-kind 
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au dernier des fils. Les femmes n’étaient point ad- 
mises au partage de la propriété territoriale. Dans la 
succession mobilière , elles n’avaient même droit 
qu’à la moitié de ce qui était accordé à ' leurs 
frères (i). 

Dans le pays de Gueneth (Vénédotie) , la femme 
n’héritait pas ■ de son père , par la raison qu’elle 
était l’héritière de son mari (a). 

§• VI. 


Etat des personnes .—‘Les hommes libres , les nobles. 

« i • I 

Nous avons établi ailleurs que la classe des 
hommes libres était la base de l’organisation so- 
ciale chez les nations gauloises , comme chez les 
Romains et chez les peuples de la Germanie (3). 


était d’origine saxonne. Blackstone lui-même avait d’abord incliné 
vers cette opinion (L. II. c. 6) ; mais il n’a pas hésité , plus tard(L. IV. 
e. 33), à reconnaître son erreur. 

(1) Filiade bonis paternis dimidium tantum babebit quantum {rater 
cjus. (Lcg. WaU. L. II. c. 1. j. 76. p. 88.) 

(2) Apud Venedotosconjnz non snccedet in bereditatem patemam , 
cùm duo ttttttts (duo diverta jura quibus hereditatem vindicari pot- 
set), non debent inesse in cadem persona, bereditas nempë viri et 
sua. (Ib. c. 16. p. 147.) 

(3) Qu'on veuille bien relire ce que nous avons écrit plus haut , 
page 79. 
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Il en était de même parmi les anciens Bretons. 

Bonheddig canhwynawl, ou cynhwynol, (i) est le 
nom sous lequel les lois cambriennes désignent le 
simple homme libre. Leur condition peut être com- 
plètement assimilée à celle des Arimans germains. Il 
est remarquable que le mot bonus homo qui , suivant 
M. de Savigny(a), était particulier aux Francs j se 
retrouve chez les Bretons insulaires voisins des 
Saxons. Voici un autre rapprochement curieu* ; les 
gwrda (boni/iornines) (3), lorsqu’on les appelait à pro- 
noncer dans les causes prédiales , étaient désignés 
sous le titre de henurjeidgwlad, seniores regionis (4). 

On donnait aussi à l’homme libre la qualifi- 
cation de Breiniol. Ce mot , dit le savant Da- 
vies (5), signifiait liber, municeps , civi~ 

taie donatus : tel est , en effet, le sens dans lequel 
l’emploient les lois d’Hoël. 


(l) Bonhed (V. Davies) signifie or/ua, origo. — Cynhwynol, ingenuut, 
genuima. 

Le traducteur des lois d’Uoël , ne s’apercevant pas que, si tous les 
nobles étaient bonheddig cynhwynol , ces derniers néanmoins ne de- 
vaient pas être assimilés aux uchelwr (nohiles) , a souvent rendu le 
mot bonheddig cynhwynol , par celui de nohilU. Celte erreur en a 
entraîné une foule d’autres. 

(î) Savig. Hiit. du droit romain au moyen-âge. T. I. c. 4. J. 63 in 
fine. 

(3) Gwrda , de gwr , homo ; da , bonus. 

(4) Henwr, eir se/ier ; de hen , vieux; wr , homme (V. Davies). 

(5) Breiniol se dit de l’homme et de la terre; tir breiniol : terra libe- 
rorum tenentium. 
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Il y avait chez les Gallois , pour nous servir des 
termes employés dans leurs lois , trois prérogatives : 

I® La race (rhyv?) ; a" la dignité , le braint (i) ; 
3° le droit héréditaire (etifeddjaeth). La dignité , 
l’état (braint) déterminait le droit héréditaire ; la 
race déterminait l’état ; enfîn , la différence établie 
entre les hommes par la loi, comme , par exemple, 
entre le brenin et le noble (uchelwr) , entre la femme 
et le mari , entre l’aîné et dernier des enfants , 
entre le seigneur et le serf ; cette différence , disons- 
nous, déterminait la race. Ainsi donc, c’étaitla nais- 
sance qui faisait la condition de l’homme chez les 
Bretons. Né d’un père et d’une mère libres , l’on 
était bonheddig canhwynol, c’est-à-dire, qu’on pou- 
vait exerçer tous les droits de la cité , et qu’on avait la 
pleine propriété de ses terres (a). Lorsqu’on avait 
hérité d’un père uchelwr , on jouissait des privi- 
lèges d’u«e (3). Les enfants de 

ces nobles s’appelaient mabuchelwr {Jîlii princi- 
pum). Ils ne pouvaient être admis au rang des che- 


(1) Braint, ce mot signifie privUegium, immunitas, prcerogatica.jus 
eivitatU, liberlat , dignitcu. (V. Davies, à ce mot.) Les lois d’Hoèl 
l’emploienlle plus plus ordinairement dans le sens de condition. Ainsi 
par exemple, une séparation a-t-elle lieu entre mari et femme, les par- 
tages doivent se faire selon que le braint de l’un des deux époux est 
inférieur ou supérieur au braint de son conjoint. 

(2) L’on a vu plus haut que les tenanciers de la terre cyfrifne 
transmettaient pas leur héritage h leurs enfants. 

(S) V. plus haut , p. 79. 
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valiers , on l’a dit déjà , qu’après, avoir hérité de 
tous les droits paternels (i). 

Voici quelle était la composition fixée par la lé- 
gislation galloise pour le meurtre des hommes lilires 
des différentes classes : 

Pour le meurtre du pencenedl, dlxvii (2) vaches ; 

Pour le meurtre de chacun de ses proches (aelod), 
cLxxxix vaches ( alias , cxxvi ( 3 ) ) ; 

Pour le meurtre d’un mabuchelvvr , et de 
tout homme exerçant une fonction publique 
sous un arglwydd , cxxvi vaches (4) ; 

Pour le meurtre d’un homme libre (bonheddig- 
cynhwynol) , lxiii vaches ( 5 ) ; 


(1) V. plui haut , p- 300. 

(2) CompeDMtio pro cjede principis familia dlitii vaccis œslimatur. 

(Loc. cil.) 

(3) Compenaatio pro cæde nnius cognati priacipis familiæ æstimatur 
CLXxxix (aliàs cxxri). Wall. p. 202.) 

(4) Compensatio pro cæde filii nobilia(mabuchclwr), et cujuslibet 
viri munut pid>licum tub domino suo exercenlis , cxxvi raccU æali- 
matur. (Leg. Wall. p. 200. $. 6.) 

(5) Compeoaatio pro ctede vralli ingeoui (bonheddig cynhwynol) 
Lxiii Taccis æstimatur. (Leg. Walt. p. 202. $. 31.^ Je lis au $ 32des lois 
d'Hoël,page 203: aCompensationisprocædeWalli ingenui (bonheddig 
cynhwynol) qui filii nobilis(mabuchelwr) homo (gwr) fuerit, bescogna- 
tis suis pendetur, et triens residuus dividetur inter dominum(arglwydd) 
et filium nobilis (mabuchelwr) cujus homo fuerit. s Ici la hié- 
rarchie est bien dessinée : l'homme libre est 1e vassal du mabuchelwr , 
et celui-ci reconnaît la suzeraineté de l’arglwydd (dominus) dont il 
ne peut devenir l’égal qu’après la mort de son phre. (Voir plut haut.) 
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Pour le meurtre de l’hôte du brenin (alltudd) , 
Lxni vaches ; ‘ 

Pour le meurtre de l’hôte d’un uchelwr', moi- 
tié du taux précédent (i). 

Il y avait donc , parmi ces diverses classes d’hom- 
mes libres , hiérarchie de rangs comme chez les 
Germains (a). Mais ce n’est pas ici le lieu de traiter 
ce sujet. Examinons d’abord quelle était, chez 
les Gallois, la condition des vassaux non libres. 


§. VII. 


Des Colons. 


Au premier rang des colons , nous devons pla- 
cer les aldudd {advencè) dont la condition répon- 
dait à celle des hospites du moyen-âge. Ces altudd 
étaient placés sous la domination du brenin ou 
des nobles de la contrée dans laquelle ils venaient 
chercher un asile (3). 


(1) Compensatio pro csde walli ingenui et cujusiibet alldud (adre 
D«) régi» Lxiii vaccis æstimatur. ( Leg. Walt. p. 200-202.) 

(2) Tacit. Germ. XII. 

(3) Lege cantum est c|u6d iilii nohilium (mabuchelwr) dominium 
exercebunt super advenas suoseodem modo quorex dominium «xer- 
ccl super advenas suos. [Leg. Wall. L. H. c. 18. §. 1. p. 153.) 

I^ur 
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'Leurs héritiers, à la quatrième génération (i) , 
devenaient propriétaires. Toutefois , alors même 
ils restaient soumis à la suzeraineté de leur ancien 
patron (2). 

Leur petit domaine (tyddyn) leur était assuré au 
même titre qu’à tout homme libre. Quant aux 
autres champs, ils les cultivaient en commun, 
selon l’usage (3). 

L’altudd ne pouvait être en même temps pro- 
priétaire dans sa nouvelle et dans son ancienne 
patrie (4). Que si le mabuchelwr expulsait ces 
étrangers de ses domaines avant le temps que la 
loi fixait pour qu’on pûtdevenir propriétaire, le sei- 


(1) L'on a vu précédemment que la propriété n’était tlable chez les 
Gallois qu’après la troisième génération. 

(2) Ui posteà ab illis generosis , quibus anteà parebant , se non sub- 
ducent , proprietarii enim sunt qui in illoram clientelam sese dede- 
mnt [Ib. $.2.) — Telle est la traduction de Wotton. Comme elle man- 
que de précision , voici le texte original , avec traduction littérale et 
interlinéaire : 

Ac-o-hynny-eillanni-ddylyant-fyned-wrlh-y-meibjon uchelwyr,- 
£t-ex - hoc - ire-non -debentj-extrà - ab-(4es)-filiis - nobilium 
canys-priodoijon-ynt-adanaddunt. 
quia-proprietarii-sunt-sub illis. 

(3) Cùm autem proprietarii evaserint , unusquisque prsdium sibi 
debitum possidebit; ceeleri agri cotyunctim abiUit colentur(*). (Ib. 

5.3; 

(*) Ce passage conflrme tout ceqne nous avons dit plus haut de la commu- 
nauté de la terre. 

(4) .... Nec tamen illis licebit duplicem oblinere proprietatem , 
unam acilicet in regione ex qu& sunt oriundi , et in nostra alteram. 

(Ib. 5. a.; 

21 
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gtieur ne devait rien prélever sur leur avoir (i). 

Si , au contraire , c’étaient les altudd qui aban- 
donnaient leur seigneur , avant l’époque dont il a 
été parlé ci-dessus , ils étaient tenus de lui lais- 
ser la moitié de leurs biens (a) ; de plus , s’ils 
étaient nés dans les contrées d’outre-iner , ils de- 
vaient s’embarquer au premier souffle de vent fa- 
vorable , sans quoi ils retombaient sous la dépen- 
dance de leur ancien maître (3). 

L’altudd qui s’enfuyait de chez son seigneur 
était vendu (4). 

Les colons proprement dits , c’est-à-dire , les 
Gallois qui cultivaient la terre cyfrif , portaient le 
nom de meibion eilion , mot que Wotton , par une 
distraction inconcevable (5) , a rendu par celui 
fïadi’eiia , mais qui signifie réellementyî/j de serf 
de mab, enfant (pluriel , meibion), et de ailty serf 

II 

... illï I. H, 

(1) Qiiôd si (lominus illos invitos cxpeltal, et iioiuliiin propriola- 
rios , niliil ex eorum bonis ad ilium perlinebit. (Tb. $. T.) 

(2) Si advenæ à dominis suis (arglwyddi)discesserint, antequAm 
proprietai'ücvaseriul ,dimidiuni bonorum suoruni post se relinqneiit. 

(Leg. Wall. L. 11. c. 18. §. 4. p. 154.; 

(3) Sinortu transmarini fueriiit, diuliùs bic (in Walliâ) non manc- 

bunt, quam ad primum venlum quo palriam suam repelere possint; 
et si morali fuerint, ad pristioos dominos cl priorcm serviliilcm (cae- 
iliiwed) revertentur. (Ib. 5* 6.;. a' 

(4) Si advenæ... inter aufugiendum deprchendebantur , venditione 
damnabuntur. (Leg. Wall. L. II. c. 3. $. 79. p. 222.; 

(5) V. p. Ô82, du glossaire d’Hoël , au mot taeawg. a Biltjon , dit-il , 
est pluriel, ah, ail, aliiis » 


« 
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(pluriel, eilion) (i). On les nommait aussi taeaw- 
geu (a) et bilain. * 

Nous avons dit qu’il y avait , dans chaque cym> 
mwd , quatre manoirs serviles , et que les colons 
qui y étaient attachés ne transmettaient pas à leurs 
enfants la portion de terrain qu’on leur assignait.. 
Ces colons étaient soumis à diverses redevances dont 
les principales consistaient à nourrir, neuf fois par 
an, les chevaux et les chiens du seigneur, et adonner 
l’hospitalité à ses altudd , lorsqu’ils se dirigeaient 
vers leur pays (3). Pour celte raison , dit la coutu- 
me , Us étaient exemptés du paiement , de la livre 
d’impôt et du droit d’hospitalité que le brenin 
recevait des huit autres manoii-s (^). 

Tous les colons , hormis ceux du roi , étaient 
obligés de travailler aux fortifications des châ- 
teaux du prince , chaque fois qu'ils en étaient 
requis (5). 

Les meibion eilion du brenin étaient chargés 


(1) V. Davies , dict. britannico-latinum , au motaHl. 

(2) Taeofi, viltanus , ruslicus. (Davies , ib.) 

(3) De duodeciiQ nianeriis quœ debent esse in qualibet commota, 

(cyminw’d) quatuor assignabunlur filiis coloni (meilion eilion) , ad 
pascendos canes et equos , ad canoncm (cylch) et ad hospiliiini (do- 
freth). (Leg. Wall. L. II. c. 19. 12. p. 158.j 

(4) V.Leg. Wall. L. II. c. 20. p. 158. et ib. c. 23. p. 164.) 

(5) AdCastella regia instruenda omnes cogiinlur àrege,quandocum- 
què illi Iibucrit,prætcr colonos dominici regii. 

(Leg. Wall. L. II. c. 24. §. 2.) 
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de la construction des neuf édifices qui formaient 
les principales dépendances de la demeure royale , 
savoir : le palais , la chambre , la cuisine , la 
chapelle , le grenier , le four , l’étable , le che- 
nil et l’atelier (i). Quand le roi partait pour la 
suerre , ses colons lui fournissaient des chevaux 
et des transports pour ses bagages (a). Dans ces cir- 
constances , toute trêve servile devait envoyer dans 
le camp royal un homme armé de sa hache , pour 
aider à la construction de la tente du prince (3), 

Les colons ne pouvî^ient labourer la terre, avant 
qu'on eût assigné à chacim d’entre eux les jugera 
qu’ils devaient cultiver (4). 

11 était défendu au fils du colon (taeawg) d’é- 
tudier les arts libéraux , sans la permission de son 
seigneur, à moins qu’il ne fût dans les ordres 
sacrés , et , en outre , d’exercer la profession de fcM'- 
geron ou celle de barde (5). , 


(1) Norein œdificia villaoi pro rege extruent , aulam et ciibiculum , 
culinam et capellam , horreum et fornacem , officinam et stabulum 
pro equia , et slabulum pro canibua. 

(Ltg. Wall. L. II. c. 25. J. 8.p. 166-167.; 

(2) Equos ad geatanda impedimenta regia in exercitibua suis ipai 
suppeditabunt. [Ih. $. 3.) 

(3) Villa quælibet aervilis colonum unum cum securi præbere tene- 
lur, ad labemacula conficienda incaatris regiia. (Ib. 9.) 

(4) Villanua nemo arare debet, antequàm singulis vills iiicolia juge- 
ra aua assignata fuerint. {Leg' Wall. III. 5. p. 280.; 

(5) Très artes sunt quas villani filius profiteri non debet abarpie li- 
centiadomini; et si prontealur, dominus ista iterùm drjiciat, profes- 
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Les esclaves proprement dits étaient eu petit 
nombre dans l’île de Bretagne (i). La loi d’Hoël 
les désigné sous le nom de caeth , mot que Davies 
traduit par ceux de captwus , mancipium ^ servus , 
et qui , dans les dialectes armoricains , s’emploie 
dans le sens de misérable ( 2 ). Il y avait, toutefois, 
deux classes de caeth : 

i" Le caeth dofaeth ou gweiniddjaw (3), esclaves 
employés par les mabuchelwr à tous les travaux 
de la maison et des champs, mais qui , néanmoins , 
n’étaient pas astreints à la chaire pénible de mou- 
dre le grain ou de briser les mottes, de terre avec 
le hoyau (4). 


siune artium liberalium lanlùm excepU, si modô ordinibus sacris Ini- 
tiatiisfuerit : arlesaulem istx hesunl : 1° artium liberaliuio proTessio, 
2* ars fabrilis, 3° arsbardi(poelæ). — Vid. Lcg. Wall p. 307. Triad. 31). 

(J) II en était de même chez les Gaulois. — Voir note 3 , p. 02. 

(2J Voy. dans Le Pelletier (D/et. breton . , c. 40i) , kaez , kae , dans 
le breton dn continent , veut dire une haie , une clêture , un endroit 
fermé. Chez les Gallois , il était aussi employé dans ce sens ; mais il si- 
gnifiait. en outre, un collier. (V. \cGlots. bret.des loî$dHoél,\t. 
&39.) Les esclaves portaient peut-être au cou cette espèce de carcan. 

(3) Gweinydd , gweinidoe , minister , famulus , armoricè gonideg 
(Davies). 

(4) Servus domesticus (caeth gsveinidjw) is censetur qui in domi 
filii nobilis (mabuchelwr) manet , et ne ad ligonem , nec ad molam 
condemnatur ; is enim vocatur caeth dofaeth, Servus dofaeth est is 
qui advenit cum dote ,nonemptus, etcumfîlio nobilis (mabuchelwr) 
manet (*); et hu)iis pretium est tantum quantum servi empti. {Leg. 
WaU. p. 463.) 

(*) Les hospitet du cartulaire de Saint-Père de Chartres cultivaient aussi les 
terres des milites. (V. F roleg. du cart. de Chartres.— Guérard , p. 35.) 
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2 ® Le caelh absolutè dictas , ou esclave acheté , 
qui était condamné aux travaux les plus vils. 

La valeur du caeth dofaeth était deux fois celle 
du caeth acheté (i). 

Lorsque le premier se présentait dans la de- 
meure d’un mabuchelwr , et en recevait une por- 
tion de terre à cultiver sous la condition de payer 
le twngc {canon liberorum tenentiuni) et le gwesdfa ( 2 ) 
dus au seigneur (arglwydd) , sa valeur était estimée 
la moitié de la valeur de l’altudd du brenin , et 
il était placé , dès lors , au rang des altudds du ma- 
buchelwr , qui avaient leur personnalité propre (3). 

La compensation pour le meurtre du caeth était 
d’une livre , s’il était né dans l’île , et d’une livre 
et demie , s’il venait d’au-delà des mers (4)- 
Une autre version {Cott. 6) porte ce qui suit : 
a La compensation pour le meurtre d’un caeth 


( 1 ) La compensalion pour meurtre du colon d’un brenin était de 63 
vaches , comme pour le meurtre d’un homme libre. Le meurtre d’un 
colon attaché aux mabuchelwr était compensé par la moitié de ce 
taux. ( V. Leg. TVall. p. 203. j. 35. 36.) 

(2) Guesdfa , hospitium. 

(3) Servus domeslicus (caeth weinigjawl] filii nobilis (mabuchelwr) , 
si exeat è domo ejus et terras cum domicilio ab eo accipial , et domi- 
no ceusum (tungc) et commeatum (guesdia) præstare leueatur, tes- 
timahitiir dimidio pretii advenæ regis et exindè pro advenâ filii 

/ nobilis, statum proprium habente , reputabilur. (Leg. fFall, h. V. 
c. 2. $. 35. p. 453.) 

(4) Leg. Wall. L. III. c. 11. $. 41. 
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» bien constitué (caetli telediw) est d’une livre et 
» demie. S’il est manchot, ou trop vieux , ou trop 
» jeune , sa compensation sera d’une livre , sup- 
» posé qu’il vienne de l’autre côté des mers. Quant 
)* an caetli né dans l’île , sa compensation ne sera 
» aussi que d’une livre , attendu que c’est lui-même 
» qui , de sa propre volonté , a porté atteinte à sa 
» liberté, en se louant, comme un mercenaire (i)-» 

11 y avait, chez les Gallois , deux sortes de per- 
sonnes pour le meurtre destjuelles le brenin ne 
devait exiger aucune compensation , encore bien 
qu’elles eussent été tuées sur son territoire. C’était 
Hiomme surpris , de nuit , dans la chambre du bre- 
iiin , et le caetli appartenant à un autre maître. 
En effet , le pouvoir du maître sur un caeth , 
suivant la loi d’Hoèl , était le même que celui qu’il 
avait sur son bétail (a). 

Tout fils de colon (taeawg) devait , dès qu’il avait 
atteint sa quatorzième année , être conduit à son 
seigneur auquel il faisait hommage (gwrliau) , et 
qui , dès lors , était tenu de nourrir son vassal (3). 


(1) Sin aulem conlerraneut (uerit , compensatio pro cæde cjus libra 
qiioque sslimabilur, cùm ipsc stalum suum üeshonaveril , te mercede 
conducendum paliendo.fZejr- fFaU. L. III. c. 2. $. 41. p. 204.) 

(2) Duo aunt homines pro quonim cæde rex compensationem exige- 
re non debet , licèl in sua ditione inlerHcianlur : semis allenus jhero 
cnim eadem est polestas in serviiin suuni ac juiurnlum : et boinoqui 
noctu deprcliensus fueril in regis cubiculo ambulans alisquc liicer- 
na. (Ib. $. 50. p. 20G.) 

(3) Decimo quarto anno elapso, pater ilium (pucrum) ad dominum 
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Dans un autre livre du même code, nous li^ 
sons ce qui suit : 

a Que si le seigneur demande quels sont ces 
» hommes (i) , qu’il lui soit répondu que ce sont 
» des tenanciers auxquels , en vertu d’un pacte lé- 
» gitime , appartiennent tous les droits de leur race, 
de telle sorte que leurs gentiles peuvent récla- 
» mer des amendes pour toute injure à eux faite , 
» et une compensation pour le meurtre de ceux 
» d’entr’eux qui seraient tués injustement. Et, 
» en effet , ceux-là doivent être , sans exception , 
» considérés comme des caeth et comme des 
altudd , qui n’ont pas été élevés , par la con- 
» dition de leur terre, à la dignité d’homme 
libre : et leur seigneur a le droit de les vendre 
» ou de les donner; et, s’ils sont mis à mort in- 
» justement , il n’y a point de compensation pour 
» leur meurtre , puisqu’ils n’ont point de gentiles 
» qui puissent la réclamer (a). >> 


(arglwydd) adducere tenelur ad hominiam domino præslandum, qui 
illun posteà sustentabit. Hæc villanorum iilios spectant. {Leg. Wall. 
L. II. c. 1. $.55. p. 85-85. — V. plus haut le $. où il est trailédes 
droits du fils de famille. 

(1) Iæs tenanciers des monastères. 

(*2) Et si ex parle domini (arglwydd) qiiæralur, quinam sunl hi ho- 
mines, respondebitur homines sunt quibus, virlute pacti legitimi 
stirpis susejura coropetunl , ilà ut gentiles eorum multas accipiant , et 
pro contumelia eis illala , et compensationem pro cæde si injustè in- 
terficianlur. Hi autem et omnes, qui terrarum snarum virtute ad li- 
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ISous avons traité successivement des colons , 
des caetli-dofaeth et des caeth proprement dits. 
Il nous reste , avant de terminer ce chapitre , à 
faire mention d’une autre classe de cultivateurs 
que le code d’Hoël-dda désigne sous le nom de 
carllawedrawg . Cescarllawedrawg étaient des hom- 
mes libres possesseurs de terres (bonheddig tresta- 
dawg) , mais qui , s’étant obérés , entraient au ser- 
vice de quelque noble , leur créancier, et restaient 
attaché à sa domesticité jusqu’à l’entier acquitte- 
ment de leurs dettes. Alors , il leur était permis de 
rentrer dans leur condition première (r). 


beroriim hominum statum non elevantur , tanquim villani et advene 
dominorum suorum censeri debent : hos domini eorum vel vendere , 
vel donare per legem possunl ; et si injustè occidantur , cædes eorum 
non compensabitur, cbm genlilesnon habuerini, quiillamexigere pos- 
senl. (Leg. WaU. L. V. c. 6. j. 4. p. 498.^ 

Ce passage est trop im|>ortant pour que nous ne croyions pas en de- 
voir donner ici la traduction littérale et interlinéaire : 

Ac-or-derfydd - gofyn - o - blaid-yr-arglwydd-pwy-bian-y - gwyr- 
El- si - accidit- quærere-de-parte-(le) - domini - qninam-(les)-viri- 
hynny,-gwyr-ynt-yn sefyll - wrtbbriodolder-anjanawl-yngbyfraitb- 
illi ,-viri-iunt-inhoestalu-ex-proprietale-nalurali- in lege- 
cenedl iddunt - i - gaffel - en - sarhaad - a’i - gala- 
gentis ipsorum-(4)-habere-suum-//ÿttriŒ-y>re////m-et %\\Mxa.-homicidiir 
nas - or-clcdir - hwynt -yn-anghyfreitbwawl. 
pret{«iR-ti-occidilur — illos^- in - illegitimo. 

' Le reste du paragraphe a été traduit fidèlement par WoUon. 

(1) Si vir ingenuus qui fundum possidet, se ipsum pro servo dedat 
filionobilis, et maneatcum illo ad quoddam tempus,ctex cotempore 
eùm fuerit serves isti BS filii nobilis (mabuchelwr) , fliio nobilispro 
compensationc cædis ejus debentur 1res boves ; alii libri dicunt sex bo- 


Digitized by Google 


33o 


OBSERVATIONS SUR LES COUTUMES 


§. VIII. 


Institutions politiques. 


Nous nous sommes elTorcé , dans les chapitres 
V' et XI* , de ce livre , de tracer un tableau 
fidèle des institutions politiques des Gaulois et des 
anciens Bretons. De cette étude ressort , nous 
le croyons , la preuve de l’assertion que nous 
avions émise dans un autre ouvrage , savoir , que 
l’ordre de chose qu’on a appelé féodalité au xi® 
siècle , n’était que le développement naturel des 
coutumes qui régissaient non pas seulement les 
tribus germaniques établies de l’autre côté du 
Rhin , mais la plupart des petites nations belli- 
queuses éparpillées sur le continent européen , et 
chez lesquelles n’existait pas un système de cen- 


Tcs pro eo deberi. Isli autem abirc à filionobilislicebit, quandôve- 
lit ; Untammodà solvere lenebitur iilio nobilis quodeanquedebituni 
crit illi , juxUi leges Uoëli. Et hic rocatur carilawedrawg ; carllawe- 
drawg est vir cui licel ire ubiciimquë velit. 

(Leg. WaU. L. V. c. 2. *5. p. 456.) 

Voyez , p. 91 , cc qui a été dit dea obcgrali gaulois et conférez les 
divers textes. 
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tralisation fortement organisé. Toutefois , notre tâ- 
che serait incomplète si , avant d’aborder l’iiistoire 
du gouvernement féodal dans l’Armorique , au 
vil' siècle et au vin' (i) , nous ne faisions pas con- 
naître ici , bien que d’une manière sommaire , le 
régime politique qui gouvernait les Bretons insu- 
laires avant la période qu’on est convenu d’appe- 
ler féodale. 

L’île de Bretagne , depuis la conquête sa.vonne 
jusqu’à l’an q4o > où furent rédigées les antiques 
coutumes de cette contrée , nous offre une orga- 
nisation politique qui présente, sur plusieurspoints, 
une frappante analogie avec le gouvernement en 
vigueur dans les Gaules à l’époque où César en 
fit la conquête , et laisse voir , dans son ensemble , 
une identité presque complète avec les institutions 
des Bretons du continent. 

Il y avait, dans la partie de l’île restée breton- 
ne , plusieurs petites nations ayant chacune leurs 
mœurs , leurs usages, et reconnaissant , à des degrés 
différents , un chef commun. 11 y avait un worti- 
ghern , ou , si l’on veut , un chef des chefs ; mais , 
point de roi , point de souverain dans le sens où 
les légistes des deux derniers siècles entendaient 
ce mot ( 2 ) ; une confédération de cenedl , mais 


(1) Ce sera le sujet <Tun second ouvrage distinct de celui-ci , mai» 
qui s’y liera néanmoins. 

(2) La vive polémique de M. Aug. Thierry a fait écrouler tout cet 
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point d’ëtat ; des officiers .ayant , comme chez les 
Francs , un commandement sur les hommes des 
cantons , mais nullement sur les terres de ces der- 
niers , lesquels étaient souverains dans leurs do- 
maines, comme le brenin dans le sien (i). 

Primitivement , le brenin était , selon toute ap- 
parence , élu comme les anciens chefs gaulois dont 
parle Strabon (a). Le brenin n’était , à cette épo- 
que, qu’un de ces principes dont il est fait men- 
tion dans Tacite , et qui , dit-il , jura per pagos 
vicosque reddanti^'). Et, en effet, n’avons-nous 
pas vu , précédemment , que chaque canton dix 
Cantium avait un petit roi du temps de César (4) ? 

De ces reguli , les uns se firent plus tard indé- 
pendants , les autres reconnurent la suzeraineté 
d’un brenin supérieur. Ces derniers devaient payer 
au prince dont ils se reconnaissaient les machtpernsj 
c’est-à-dire, les vice-rois (5), un tribut que les 


échafaudage de gouTernemenl impérial. Sous ce rapport , l'illustre 
écrivain a rendu un véritable service k la science. 

(1) Clarke , l'éditeur des lois (THoël , encore bien qu’il partageât 
les erreurs de ses contemporains sur les prérogatives de l’ancienne 
royauté, fait observer cependant que , a Præfecto et cancellario, apnd 
Cambros, cura dominici regii commissa erat; extra illud verô nibil 
erat quod agerent. ( Vid. leg. Wall. p. 159. not. A.) 

(2) Strab. L. IV. c.'A. p. 197. — V. plus haut , p. 119. 

(3) Tacit. Germ. XII. 

(4) Voyez plus haut , p. 231 , note 1. 

(5) Le mot machliern que nous retrouvons si souvent dans le carln- 
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Gallois appelaient niachteyrngedXm précieux passa- 
ge recueilli par le traducteur des lois d’Hoël , dans 
l’un des manuscrits qu’il avait compulsés , va jeter 
une vive lumière sur la question que nous traitons ; 

(t Si un étranger se rend coupable d’une in- 
» jure envers le roi d’Aberfraw , qu’il soitcon- 
» damné à lui donner soixante- trois livres , et 
» cela parce que telle est le rnachtejrmged (i), 
» que le roi d’Aberfraw doit payer au roi de Lon- 
» dres (a), après en avoir reçu sa terre. De leur 
» côté , les brenins de Galles doivent recevoir leur 
» terre du roi d’Aberfraw et lui payer le mychteyrn- 
» ged et l’ebediw (3) ; et la parole de ce brenin a 
» autorité sur tous les brenins de Galles , tandis 


laire Je Redon , vient de mach , fidcjussor , sponsor , dit Davies ( ad 
verb. mach) ; et de teym , tyern , chef, roi. 

^1} Ce droit est appelé mechdeym (devoir du machtyem). 

^Leg. WaM. L. 111. c. 2. {. 1.) 

(2) L’on a vu plus haut(p. 294) que, peu de temps après la conquête, 
les Bretons acculés dans les contrées de l’ouest ne possédaient plus 
que six petites principautés. Ainsi , ce fragment se réfère à une épo- 
que antérieure à la prise de Londres par les Saxons. Nous trouvons, au 
livre 111. c. 2. $. 1. des lois d’iloèl , la confirmation des faits qui pré- 
cèdent : 

« Si alienigena régi (brenin) injuriam intulerit , lxiii libris mullabi- 
tiir : et hoc est tributnm à rege Aherfraviæ régi londinensi solvendum, 
cùm ab illo regnum suum acceperit ; et preter hoc , exceptis canilms , 
accipitribus et equis suis , nihil exigetur. o 

(3) Ebediw summa pecimia* quæ ex bonis mortiii vassali domino de- 
bebalur. (V, Davies.) 
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» que nul autre brenin n’a puissance sur ceifii d’A- 
» berfraw (i). » 

Le système féodal n’apparaît-il pas tout entier dans 
ec passage qui , nous le répétons, se réfère à une épo- 
que antérieure à la prise de Londres par les Saxons? 

La souveraineté , chez les Gallois , consistait dans 
les prérogatives suivantes : 

i” Au brenin appartenait le commandement des 
armées. Toutefois, il ne pouvait, qu’une fois par 
an , faire francliir la frontière à ses troupes , et en- 
core la durée de cette campagne ne devait-elle pas 
dépasser six semaines. Dans ses états , le prince 
pouvait faire la guerre chaque fois que l’intérêt 
de sa couronne l’exigeait. 

2° Le roi avait seul le droit de faire des lois pour 
régler les affaires publiques. (2). Mais ces lois, et 
toutes les mesures générales proposées par le sou- 


(1) Si quis de aliéna pakria fecerit régi Abcrfraw injuriam, id est sar- 
haed , reddat ei lxxii libras, et de baccaussa qu6d tantum est mach- 
teyrnged quod débet rex Aberliraw reddere semel régi Londoniæ , cùna 
acceperit terram suam ab eo. Posteà rerà regesWallic debenl ter- 
ram illorum à rege Aberfraw accipere , et illi reddere mychteyrngeâ 
et ebediw post mortem , etverbum illitu verbum est ad omnes reges 
Walliæ , et nullius regis verbum est ad ipsum. H. I. p. 6. 7. 

(Leff. Walt. p. 578 , au mot mechdeyrn.') 

(2) Quatuor sunt quæ rex sibi ipsi reservarit , cum nemine cominu- 

nicanda : primum est, jus patrocinandi cænobiU ; secundum , via- 
rum publicarum proleclio. Tertium est Jus leges condendi et mone- 
tam percutiendi iu dilione suà. Quartum caussas regias principales 
ad coronam , regem , cl membra regia (aciod brenin) pcrliurntes, di- 
judicandi. (Leg. Wall. I,. 1. c. 47. 10. 71-72.) 
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> erain j devaient être acceptées par l’assemblée du 
pays (i). . 

3“ Le droit de battre monnaie (a) était aussi 
une prérogative exclusive du brenin. 

4° Nul autre que le prince n’exerçait de patro- 
nage sur les monastères et sur les voies publiques. 

5" Lui seul, en outre, devait juger les causes prin- 
cipales qui concernaient son royaume, sa personne 
ou celle des membres de sa famille (aelod). 

Le roi était réputé seigneur de tout son royau- 
me (3) , et , pour cette raison , tous les seigneurs 
du pays étaient censés égaux entre eux (4). La cour 
du prince se composait de vingt-quatre officiers 
dont les fonctions , comme Houard le fait judicieu- 
sement observer , offre une grande similitude avec 
les offices royaux qui existaient chez les Francs. 
Dans le pays de Galles , comme en France , il y 
avait , en effet , deux ordres d’officiers : les minis- 


(1) ... Nemo liabel jus legem ferendi Tel alirogandi praler regem , 
nec rex quidem absque consensu palriæ. (Leg. WaU. L. IV. Triad. 
LXV. 4 . p. 316 ; 

(2) Il u’exisle, dans la Bretagne conlinentale , aucune monnaie des 
plus hauts barons. — Les princes apanagés de la maison de Bretagne , 
réputés souverains de leur comté , avaient seuls ce privilège. 

^3J Rex namqce dominas est totius rrgni , alli autem omnes domini 
inter se parcs sunt. (Leg. WaU. L. IV. Triad. CXL. n. 1. p. 340-341.^ 

(4) Nous avons prouvé , p. 313 de r£s«i< , en noua appuyant sur le 
témoignage de dom Lobineaii, que, jusqu’au 15‘ siècle , tous les 
barons de Bretagne se regardaient comme égaux , et que ce fut seu- 
lement en 1431 , aux états de Vannes , qu’on fît mention d un nombre 
fixe de hauts barons. 
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tri et les ministeriales. « Au nombre des premiers > 
» dit le savant auteur du Traité des coutumes an- 
» glo-normaïules , Hincmar place le chapelain , le 
» garde du palais , etc. (i). Dans les seconds , il 
3) range le sacristain, le dépensier, etc. Outre ces of- 
» lices, Hincmar en indique beaucoup d’autres 
» sans spécifier ces fonctions : tels sont ceux qu’il 
» dit être dépendants de la reine. Quoiqu’il diffère 
» un peu des Gallois dans le rang qu’il assigne aux 
» officiers dont il parle , cependant il attribue à 
» leurs fonctions des droits tout à fait semidables 
» à ceux dont ils jouissaient chez les souverains de 
» cette nation ; par exemple , il observe , comme 
» Hoël - dda , que le comte du palais employait 
» souvent ses bons offices auprès du roi pour 
» le calmer lorsqu’il était irrité , ou pour ob- 


(1) Voici les officiers : 1» le chapelain, le garde du palais , le garde 
des sceaux , le chambrier , le comte du palais , le sénéchal , l’échan- 
son ou boulillier, le comte de l’étable, le préfet des logements, les 
quatre veneurs , les fauconniers. 2° ministériales : le sacristain, le 
dépensier , le garde du trésor , le garde-chien , le garde des habits , 
le piqueur, etc. 

A la cour des rois bretons , il y avait vingt-quatre officiers : le 
préfet du palais , le prêtre ou chapelain du palais , le dispensateur ou 
intendant , le préfet des fauconniers , le préfet des écuries , le juge de 
la cour , le chambellan , le barde de la cour , le silenciaire , le préfet 
des chasseurs , le médecin , l’écbanson , le préposé des portes , le cui- 
sinier, le dispensateur, et sept autres officiers de la reine. 

Les offices ordinaires étaient ceux de l’écuyer des mors , du porte- 
pied du brenin, du régisseur de ses colons fmaer) , de l’appariteur , 
du forgeron de la cour , du préposé aux bois d’approvisionnement, du 
boulanger , de la sentinelle de nuit et des portiers. 

» tenir 
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» tenir la grâce des coupalïles (i); que les ecclë- 
» siastiques de la chapelle du roi étaient soumis au 
» chapelain , de même nue tous les juges et autres 
» officiers l’étaient au chancelier (a). Ce n’est pas 
» tout : Grégoire de Tours dit aussi , comme Hoël , 
» que le camérier avait la garde du trésor (3). 

» Enfin , dans le capitulaire de i>illis , les colons 
» et leurs chefs paient et reçoivent des droits , et 
» remplissent des obligations qui ne sont que la 
» répétition de ceux que l’on voit attachés aux 
U mêmes emplois dans les lois de Galles ; et ce qui 
» achève de démontrer que les lois galloises , an- 
M glo-saxonnes et franques ont une origine com- 
» nmne , c’est qu’on les retrouve dans les traités 
» les plus anciens sur les coutumes de t Angle- 
» terre (4). » 

Encore bien 'que les Bretons de Galles fussent 
aussi pauvres que leurs frères de l’Armorique , 
leurs princes , enrichis par les redevances de tous 


(1) St alicui ex domesticis rex succenseat, illumqueà se discedere 
jubeat, prsefectus palatii ilium ad mensam suam invilabit regiqiie 
ilium conciliabit. (Leg. FFalL L. I. c. 12. $. 13. p. 16.) 

(2) Episcopus neminem ad capellas regias præsentabit , incon.sulto 
rege : hoc enim sacerdotis regii oflicium. 

(Leg. Wall. L. I. c. 13. J. 18. p. 19.; 

(3) Thesaiirum regium ille cuslodict; pocula nempè , et cornua, et 
annuloa ejus, etc. (Leg. Wall. L. I. c. 18. §. 10. p. 34.; 

(4) Uouard , Traité tur les coulumet det Anglo-Normands. T. I. 
p. 78. V. à suite de notre Avant-propos l’opinion de l’hilipps sur la 
communauté d’origine des institutions bretonnes et germaines. 
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genres qui leur étaient payées et par les manoirs 
libres et par les terres serviles , purent toujours 
déployer cette hospitalité sans borne que célèbrent 
à l’envi les vieux poèmes et les légendes de l’une 
et de l’autre Bretagne (i). 

Le prince désigné pour héritier du trônç , rece- 
vait à la cour les plus grands honneurs , après le 
brenin et sa femme. Cet héritier , choisi tautôt 
parmi les fils , tantôt parim les frères ou les neveux 
du roi (a) , marchait au premier rang des autres 
membres de la famille royale (aelodeu) , et un 
grand nombre de jeunes seigneurs faisaient partie 
de sa suite (3). La compensation exigée pour son 
meurtre était évaluée le tiers de l’amende due pour 
le meurtre du brenin. La pro vende qu’on devait 
fournir au prince pour ses chevaux n’était jamais 
mesurée ; et ses chiens étaient prisés aussi haut 
que ceux du brenin (4). Toutefois , l’héritier dé- 
signé ne jouissait plus des privilèges énumérés 
ci-dessus , dès que le roi lui avait fait conces- 


(1) Lfg. Wall. L. II. c. 20. cl L. II. c. 5. 

(2) $. I. Pi'incipi dcsignato , qui debet régi succedcrc in regno, 
summus bonor habctnr post rcgem et reginain. 

5 . 2. Regis autem filius , vel frater , vel ex fralre nepos cril. 

(Lcg. Vf'all. L. I. c. 0. p. 12.) 

(3) Ilospilabalur in aiiU ephebis nobilibus couiilalus. (Ib. $. 4.) 

(4) Cœdesejus æstimabitur Irienle cædii regiæ {§. 10. p. 13j... I‘abii- 
luin lebran) præbebitur cquis ejus sine mensurà. ITeliiim camiin ejiis 
idem ac regioruro. {Ih. §. 12.) 
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^ioii de propriét(5s territoriales. Alors son rang 
(braiiit) devait se régler sur le braint de la terre 
dont il avait été gratifié (i). 

Les lois cambriennes ne nous donnent que fort 
peu de renseignements sur l’organisation judiciaire 
des Bretons. Nous y voyonsseulement qu'il v avait , 
chez ces peuples , trois espèces de cours , celle du 
Toi , celle des évêques et celle des Abbés. De cette 
cour royale (curia princi palis ') , où les juges sié- 
geaient comme substituts du roi , ressortissaient 
des tribunaux inférieurs dont le siège était placé 
dans la cwmmwd et dans le cantref. Une cour 
extraordinaire était convoquée par le roi , chaque 
fois qu’il s’agissait de redresser les abus qui pou- 
vaient s’être glissés dans les lois (a). 

Il est à croire que , dans chaque manoir , le 
Pencenedl exerçait la justice sur les membres du 
clan , comme le faisait le Chancelier dans les do- 
maines du Brenin. 

— Nous voici arrivé au terme de notre carrière. Et 
maintenant , si nous avons su tirer parti des riches 
matériaux que nous ont fourni les historiens de 
Fantiquité et les vieilles coutumes îles deux Bre- 


(1) Princeps designalus... dignitale hâc fnictur, üùm terras accr- 
peril , et postcà pro statu terrarum status ejus æslimabilur , cx- 
ceplo quôd si terra , quâ donaretiir, fiierit servilis , ex illo tempore 
erit libéra. (7é. J. 13.) 

(2) Ibid. Leg. Wall. p. 71 , 172 , 173 , 325 , 3-iO, SS9. 
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tagnes , voici les conclusions qui doivent ressor- 
tir de l’ensemble de toutes nos recherches : 

Le régime féodal , que les jurisconsultes de l’é- 
cole de .Chantereaii-Lefèvre et un grand nombre 
d’historiens modernes , font naitre après la disso- 
lution de l’empire cai’lovingien , remonte à des 
siècles bien antérieurs. 

Lorsque César fit la conquête des Gaules, cette 
contrée renfermait trois classes d’hommes , les 
Druides , les nobles et des vassaux de différents 
degrés , dont les uns peuvent être assimilés aux 
comités des Germains , les autresaux serfs du moyen- 
âge. Dévouement de l’homme à l’homme ; organi- 
sation militaire dont on ne saurait nier la similitude 
avec celle des chevaliers du moyen-âge ; morcelle- 
ment du territoire en une foule de petites sociétés 
gouvernées par des chefs puissants (et cela par une 
coutume établie très-anciennement); hiérarchie for- 
tement organisée , chez les Gaulois d’Asie comme 
parmi ceux qui habitaient l’Europe ; obligations im- 
posées aux anciens clients romains et aux ambacti 
gaulois , rappelant d’une manière frappante les 
charges auxquelles étaient soumis certains vassaux 
du moyen-âge (i), tel est le spectacle que pré- 
sente la Gaule indépendante. La conquête romaine 
apporta sans doute de profondes modifications 


(IjVoy. plut Laul,p. 70 cl suiv. — 82-9G — 111-112. — 87 cl suiv. 
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dans les institutions qui régissaient ces peuples. 
Mais leur organisation domestique , mais les anciens 
usages nationaux , restèrent debout. Si , dans l’en- 
ceinte des villes , et spécialement dans les contrées 
méridionales , les populations se façonnèrent rapide- 
ment aux mœurs et aux habitudes des conquérants , 
la majeure partie de la Gaule demeura étrangère à 
ces transformations. 

Dès le règne de Gallieii'', elle échappe , pour 
ainsi dire , à la domination romaine. La plupart 
des tyrans qui usurpent la pourpre , pendant ‘les 
deux derniers siècles de l’empire , appartiennent 
à la Gaule et à la Bretagne. La révolte qui , en 
4oq , éclate en même temps dans l’une et dans l’au- 
tre de ces contrées , est le signal d’un retour 
complet aux anciennes coutumes nationales. Les 
cités armoricaines défendent leur indépendance 
et contre les Romains et contre les Barbares. Tout 
le territoire compris entre la Seine et la Loire était 
encore presque complètement gaxdois , lorsque 
Clovis , converti à la foi catholique , fit alliance 
avec les nations armoricaines. Ces contrées , 
toujours en révolte , avaient ainsi échappé aux 
effroyables ravages du fisc impérial. Là, point d’es- 
claves, mais des colons , cultivateurs penè servi 
dont César nous a parlé (i). Là , régnaient plus dé - 


;i) Voy. plus haut, p. 168-205.— 206-22». 
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veloppées que partout ailleurs , ces mœurs féo- 
dales que Montesquieu et la plupart des juris- 
consultes modernes font exclusivement dériver des- 
anciens usages de la Germanie. ,,j. , . 

Dans la Bretagne insulaire peuplée , en graïide 
partie , par des émigrés, sortis de la iGaulo armori- 
caine , nous retrouvons la même langqe , le^ mémes< 
mœurs , les mêmes coutumes. Ces coutun>es „ 
comme celles des anciens Gaulois , ont d’incoûtes- 
tables analogies avec le^ lois des tr ibus, gexmaines,, 
Dans l’un et daiis l’autre pays , la famill^jcst gou- 
vernée par des institutions qui indiquent ^;^ne anti- 
que communauté d’origine ; seulement , une hiérar- 
chie, plus puissante, féodale, se fait remarquer 
dans la , législation des Byctons .^ insulaires. L’in- 
lluençe du sacerdoce druidique est restée empreinte 

dans toutes les Ipisf de ce peuple. ; 

.,, En examinant,,- ,dans un, autre ouvragç^^ la part 
qu’ont eue,,! dans -la foTqiation des, coi^tqpies de 
Franqei, les législations des divers peuples qui s’éta- 
blirent dans les Gaules en conquérants , nqiis aurons 
occasion, d’apporter de nouvelles preuves à l’appui 
de celles que nous avons déjà accumulées dans ce 
volume ; et il sera- invinciblement démontré alors , 
nous l’espérons, que, sur plusieurs points, la France 
a reçu beaucoup plus de la Gaule que de la Ger- 
manie. 


FIN. 
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LA GOLOinSATXOlT DB LA BBBTAOfrB-A&MORXOAXBB* 


Vous avez à peine terminé la lecture de mon dernier 
opuscule , Monsieur, et voilà qu’il vous faut me suivre de 
nouveau dans la lice! Mais ne vous en prenez pas à mon 
humeur guerroyante, si les hostilités recommencent. C'esl 
mon adversaire qui me force à renouveler un débat que 
je croyais terminé. 

M. Varin est loin de se tenir pour battu. Il m’accuse , 
sans s’expliquer davantage , d’avoir confondu toute» le» 
époque», d'avoir recherché les suffrages des demi’»a^ 
vaut» (t), et, ce qui est beaucoup plus grave, de lui 
avoir prété des assertions qu’il n’a point avancées, comme, 
par exemple , d’avoir dit que , par ces mots troupe» ro- 
maines, il entendait parier des Italiens , etc. , etc. Me 
voilà donc condamné à me défendre, à mon tour , après 
avoir essayé de venger les historiens bretons des injustes 
attaques de M. le doyen de la faculté de Rennes. Vous qui 
avez étudié , avec tant de consceince et d’amour , depuis 4<> 


(1) Je ii’ai qu’ua mol à répondre à cela : j’ai envoyé ma brochure à 
tous les membres de l’Académie des inscriptions , cl je leur adresse- 
rai aussi celle, lettre. 
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ans , l'histoire des deux Bretagnes et surtout les origines 
de notre pays , veuillez , Monsieur , me servir de témoin 
dans ce duel inégal. Je ferai tous nies efforts pour abréger 
te combat. 

§1. Après un long résumé du premier paragraphe de 
Gallet , paragraphe dont voici , en deux lignes , toute la 
substance : • revêtu de la pourpre par ses soldats , Maxime 
entraîna dans les Gaules une nombreuse jeunesse; et, à 
la suite de cette levée, la Bretagne dépeuplée demeura 
en butte à toutes les insultes des barbares. > Après avoir 
résumé , dis-je , tout le paragraphe de Gallet , M. Varin 
s’exprime ainsi: 

• L’œil le moins impartial doit demeurer frappé du peu 

• d’attention que Gallet accorde au rôle joué nécessaire- 

■ ment par les troupe» romaine » , dans une révolution 

■ dont elles donnent le signal, personne ne le nie ; qui est 
» leur œuvre exclusive , suivant les historiens romains.... 
» Pourquoi donc Gallet, après avoir avoué à la hâte, en une 
» demi-ligne, que Maxime est proclamé par les légions ro- 
» maines, oublie-t-il tout à coup ces légions pour ne plus 
» s’occuper que des 100,000 Bretons levés , dit-il , par Ma- 

• xime pour exécuter ses desseins? Mais les légions romai- 

• nés n’étaient-elles donc pas là pour exécuter les desseins 

> de celui dont les desseins se confondaient avec les leurs ? 
» Les 36,000 hommes dont elles se compo.saient, n’avaient- 
» ils proclamé Maxime que pour laisser à 100,000 Bretons 
» le soin et l'honneur de faire réussir ses projets. Si Gallet 

• se fût un peu moins préoccupé de ses compatriotes et 
» un peu plus de la vraisemblance , il eût songé que 36,ooo 

> hommes qui se révoltent parce quoti profère d’autres 
« corps à leurs corps , n’appellent pas , pour rétablir l’in- 

■ fluence de leur chef, un corps nouveau trois fois plus 
» nombreux que ne l’est le leur (^Oge'e , 3* liv. , p. a3a). » 

L'œil le main» impartial reconuaftra dans ce paragra- 
phe autant d’inexactitude» que de ligne». 

La révolution qui porta Maxime à l’empire était , dites- 
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VOUS , l’œuvre exclusive des Romains. Mais , qu’esl-ce à 
dire? Les Breions, sujets de l’empire, les Bretons, ci- 
toyens ro»iaw«, depuis Caracalla, où sont-ils donc ? Quoi ! 
les trois légions britanniques se fussent révoltées , parce 
que des citoyens romains auraient été appelés dans leurs 
rangs ! Mais celle assertion est contraire à toutes les 
données de l’Iiistoire , contraire aux plus simples no- 
tions du bons sens. L’histoire nous apprend , il est vrai , 
que les troupes de Gralien se soulevèrent contre cet em- 
pereur , parce qu’il négligeait son arme'e et préférait h ses 
soldats des Aluins qu’il y avait incorporés. Mais ce que 
M. Varin n’a pas pu lire , dans les historiens contempo- 
rains , c’est que les légions se soient révoltées , à celte 
époque ou antérieurement , parce qu’on y enrôlait des 
barbares. £n admettant même , comme M. Varin semble 
le croire, que l’entrée des légions ne fût point alors ou- 
verte aux Bretons , Maxime eût pu , sans craindre de voir 
la révolte éclater dans son armée , la grossir par de nom- 
breuses levées faites parmi les indigènes. Ou le voit donc , 
j’ai dû croire que , par cette expression troupes romaines, 
M. Varin entendait parler des Italiens Çl ). — Mais vous 
me prêtez là une absurdité énorme , m’écrit M. le doyen 
de la faculté de Rennes. — J’accepte la protestation.— Mais 
alors vous me permettrez de vous poser ce dilemme : de 
deux choses l’une : ou vous aviez oublié que , depuis 
plus d’un siècle et demi , les Bretons étaient devenus des 
citoyens romains; et alors votre distinction entre les Bre- 
tons et les Romains , comme l’assimilation que vous 
cherchez à établir entre la position de Gratien et celle de 
Maxime , à l’égard de leurs légions , est chose toute natu- 


(I) C'était tellement le sens qii’allachait AI. Varin à celte expression , 
qu'il dit , au commencement de sa notice : « Les soldats , Romains <to- 
rigine , voyaient avec envie , etc. 
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lurclle (bien que demeniie par les faits); ou vous aviez 
consulte le Digeste avant de vqus mettre à l’œuvre (1) , et 
alors votre dissertation sur rinierprétaiion à donner au 
mol juveritus devient un vériiablc , et vous mé- 

ritez tous les reproches dont vous avez accàblé Gallet. 
Chüisiscz , Monsieur . , 

§ 2. • Ce 71 eût pat été le nombre seulement , mais c eut 
» été la présence même des troupe* bretonnes dans le 

• camp de Maxime qui eut inspiré quelques doutes à Gal- 

• Ict , s’il eût voulu donner plus d'attention qu’il ne l’a 
» fait aux intérêts et aux habitudes des Romains. Ceux- 

• ci^ depuis que leurs années étaient devenues pcrmaiien-, 
» tes, avaient toujours scrupuleusement Interdit l'usage 

• des arme* aux citoyens gui 7ie faisait pas partie de la 

• milice , et cette mesure avait été si rigoureusement ap- 

• pliquée à la Bretagne que , d’après le passage même de 

• Gildas , cette province était totalement ignorante des 

• usages de la guerre. Aussi , depuis la conquête romaine , 

• jusqu’à la révolte de Maxime , six empereurs furent-ils 
» proclamés dans l’île sans V intervention des populations 

• de'sarinées qui l'habitaient. Et quel rôle , en effet , eus- 

• sêhtjdué dans ces révolutions , des hommes qui , depuis 

• desnieles , avaient perdu l’usage des armes dont l’ha- 

• bilude 'né' s'acquiert pas à l’improviste ? L'apparition 

• soudaine de 100,000 Bretons ou même d’un corps dïn-^ 

• sulaires bien moins considérable , au milieu des armées 
» romaines , eût donc été , du temps de Maxime un fait 

• inouï que les historiens contemporains n'eussent pas 

• manqué de signaler. • {F". Dict. des communes de Bre- 
tagne , par Ogée , 3® livraison , p. 233). 

M. Varin ne me reprochera plus de lui faire dire ce 
qu’il n’a pas dit, car je le cite textuellement. 


(I) Voycr réfiil de Caracalla. Digesl. P. 1. T. 9. 1. xni. 
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Dans ce deuxième paragraphe , le savant professeur 
établit les propositions suivantes : 

1 ' La Bretagne , ious Maxime , était complètement igno- 
rante des usages de la guerre. < 

2“ A la suite d’un désarmement général , six empe- 
reurs furent successivement proclamés dans l’île sans 
rinlerveniion des'' indigènes. 

3” 'L’intervention dc^l00,000 Bretons ou d un corps 
bien moins considérable- de ces insulaires e*t un fait 
ittout'qiie les historiens li'ensse'nt pas manqué de signa- 

1er. " 

Je vais discuter tour à tour chacune de ces propositions. 

1“ La Bretagne était complètement ignorante des- 
usagei de la guerre. Qu’a voulu dire par là l’hisiorien 
breton ? Doîi-on’, avec M. Varin, entendre la phrase de 
Oildas dans ce sens que , depuis la conquête romaine, 
la Bretagne , désarmée par les conquérants . avait dû 
perdre toute habitude de la guerre? Non assurément. Le 
texte sur lequel s'appuie M. le doyen est ou ne peut plus 
clair. Api’ès avoir raconté le passage de Maxime dans les 
Gaules avec'tontes les forces<miliiaires de l’île (ow/i* ar- 
matd milite militaribnsqne- copiis) , Thistorien ajoute : 
Ekin B’rilan'nia ingenti fuventute spoliata, etc. On 
le voit , c’est parce que l’empereur entraîna à sa suite et 
l’armée régulière de l’fle , et cette nombreuse jeunesse 
qui ne revint jamais dans sa patrie \ cest a la fin du iv 
siècle seulement la Bretagne , affaiblie par ces nom- 
breuses levées d’hommes , se vit en butte aux insultes des 
barbares .(£’««) .■ Nous le demandons atout homme de 
bonne foi, Gildas fait-il ici allusion à une époque anté- 
rieure au passage de Maxime dans la Gaule? On verra , 
tout à l'heure , si cet historien aurait pu avancer une pa- 
reille assertion. 

S-- « .A la suite d'un (Ic.sarmcmciil généra! , six empe- 
reurs furent proclamés dans l’ile , sans l'intervention des 
indigènes. • 
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Tout le monde suit que la nomination des empereurs 
appartenait , pour ainsi dire , aux armées , dans les der- 
niers temps de l’empire. Ainsi donc , il est incontestable 
que , dans l’ile de Bretagne , comme en Italie , comme 
dans toutes les parties de l’empire, les soldats revêtaient 
leurs généraux de la pourpre , tans consulter la nation. 
Mais là n’est pas la question. Ce qu'il importe de savoir , 
c'est si les empereurs, proclamés dans l’tle ou ailleurs , 
n’avaient pointcoutume de faire, dans le pays qu’ils occu- 
paient, de grandes levées d’hommes pour soutenir la 
lutte contre leurs compétiteurs. 

Or j’ouvre l’histoire romaine d’Hérodien , au livre troi- 
sième , chapitre xx-xxi , et j’y lis ce qui suit : 

• (Après la mort de Niger) , Sévère (qui avait déjà tenté 

• de faire périr Albin proclamé par les légions de la Bre- 

• tagne) , Sévère envoya une partie de ses troupes se 
» saisir des passages des Alpes pour fermer à son ennemi 
» le chemin de l’Italie. A cette nouvelle. Albin , frappé 

• de terreur , se hâta de passer de l’ile dans la Gaule.... 
» Les deux armées se livrèrent bataille près de Lyon. La 

• fortune fut longtemps partagée et la victoire en ba- 
» lance ; car les Bretons , soit par la grandeur de leur 

• courage , soit par leur ardeur au carnage , ne le cé- 

• daient en rien aux Illyriens. Aussi , entre deux na- 
» fions si belliqueuses , \si '!\c\.oïv& fut-elle disputée avec 
» acharnement (i). 

Je laisse à M. le d oyen de la faculté de Rennes le soin de dé- 
cider si ces Bretons , émules des Illyriens par leur cou- 
rage (étaient , eux aussi , des fils de vétérans romains , des 
Juniores , dans le sens qu’il donne à ces expressions. Je 
ferai seulement observer que ces événements se passaient 
en l’année 197 de notre ère , c’est-à dire , antérieurement 


(t) Voyez Uérodien , Ed. Tauchnit Leipzig , et Zozime. 
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à l’édit de Caracalla. Ainsi donc , avant même d'avoir éié 
dotés du droit de cité romaine , les Bretons, alors détar- 
me’i , suivant M. Varin , n’étaient pas un« nation tÿno- 
rante des usages de la guerre. 

Sous Constantin le Grand , la Bretagne fournissait aussi 
son contingent dans l’armée de 80,000 hommes de pied 
que cet empereur conduisit contre Maxence (312) (1). En 
383 , à l’époque où éclata la révolte des armées romaines 
contre Gratien , les troupes britanniques n’avaient donc 
pas encore perdu leur antique réputation (2). La Bretagne 
intervenait donc dans les querelles des ambitieux qui se 
disputaient l’empire et , à plus forte raison , dans celles 
des généraux que les légions britanniques avaient revêtus 
de la pourpre. Forte et belliqueuse sous Albin, sous Cons- 
tantin et sous Gratien lui-même, la Bretagne ne fut privée 
de toute influence politique et foulee aux pieds par les 
barbares (calcabilis) , qu’après s’être vue dépouillée , par 
Maxime et par le tyran Constantin , de toute la jeunesse 
qui eût pu la défendre et qui s’était établie sur le conti- 
nent , soit dans la Gaule , soit en Espagne (3). 

3" « L’intervention de 100,000 Bretons , ou d'un corps 
bien moins considérable de ces insulaires , est un fait 
inouï que les historiens n’eussent pas manqué de signaler.» 

Les passages d'Hérodien et de Zozinie , que nous venons 
de citer , répondent , de la manière la plus péremptoire , 
à la troisième proposition deM. Varin. Des faits qui se 
renouvelaient aussi souvent ne pouvaient , en aucune ma- 


(1) Zozime , lib ii. C. xv. Ces troupes , y est-il dit , furent levées cliez 
tous les peuples soumis à la domination de Constantin, chez les Ce/^ 
maint, chez les Ce/fez et dans la Grande Bretagne. Voy. encoreG.de 
Malmesbury , page 7. Edit. Saville. 

(2) Voyez Zozime. L. iv. C. xxxv. J’ai cité , page 15 de ma brochure , 
un passage de Tacite qui prouve que , du lemps même d’Agricola , il 
y avait des Bretons dans l’année romaine. V. Agricol. xxix. 

(3) Voyez la citation quej’ai faite , page 12 de ma Réponse à M. Varin. 
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nicre, élre considères comme inouïs, et les bisloriens 
contemporains n’avaient aucune raison pour les signaler ^ 
passons donc. 

§ 3. O quàm parvis veniunt sunima mala principiis !..., 
Quis non adprimum novi sceleris nuntium, hominem risil? 
Nam res infra dignitatem iracundiæ videbatur , cùm pauci 
homines , ei insulani , totius incendium continenlis adole- 
rent , et regali habitu exulem suum , illi exules , orbis 
induerent ! 

Après avoir cité ces paroles de Laiinus Pacatus, le pa- 
négyriste de Theodose , M. Varin ajoute : • Selon Pacatus, 
une seule classe d'homme soutient Maxime : elle se com- 
pose d’insulaire ; selon Pacatus encore , ces insulaires ont 
revêtu leur chef de la pourpre et ont voulu l’imposer an 
monde. Mais les autres contemporains de Maxime disent 
qu’il s’appuyait sur les légions romaines , 
que ces légions l’avaient proclamé , qu’elles l’avaient ac- 
compagné en Gaule , qu’elles l’avaient imposé pour maître 
à tout l’Occident. Il est donc évident que les insulaires de 
Pacatus ne sont autres que les soldats des légions ro- 
maines. * 

Mais encore une fois , Monsieur , qu’était-ce qu’un sol- 
dat romain en 383 ? Je vous ai prouvé que , sous Jules-Cé- 
sar , et plus tard sous Galba et sous Yitellius , les lé- 
gions avaient reçu dans leurs rangs des recrues étrangères 
à l’Italie ; que , postérieurement , ces légions ne conser- 
vèrent plus de leur ancienne organisation que le nom. 
Expliquez - nous donc ce que vous entendez ici par ces ex- 
pressions les légions romaines. En lisant les ouvrages des 
savants des deux derniers siècles , l’on n’est pas réduit à 
demander toutes ces explications. Tillemont , une seule 
fois , parlant de l’armée que Constantin conduisit contre 
Maxence , dit que le fonds do cette armée était composé 

(tl It met [troupes romaines] entre (teiix crochets , selon sa raé- 
llioile (Tilt. Hist de emp. , t. iv , p. 124). 
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de Gaulois el de Drcions et non de troupe* romaines Qt'). 
" Mais il SC peut , fail observer M. Guizot , que ce sage 
critique entendît que les Gaulois de Constantin étaient dis- 
tribués en légions et en cobortes , et disciplinés selon les 
institutions de la milice romaine, ce qui serait incontes- 
table , autant qu’il est certain que les vérilahles troupes 
romaines, levées à Rome et en Italie , combattirent en 
3 i 2 du côté de Maxence («). » 

M. Varin qui m’accuse d’avoir , dans ma dernière bro- 
cbure , confondu toutes les époques , mérite, sous ce rap- 
j)ort , les reproches les plus sévères. Il transporte intrépi- 
dement dans les derniers temps de l’empire les faits qui 
se passaient sous les premiers empereurs, ün sait qu’un 
des secrets de la politique d'Auguste à l’egard des peuples 
vaincus consistait à détruire chez eux tout esprit belli- 
queux, à lui substituer la séduction des habitudes romai- 
nes , el ces voluptés qui , suivant l’énergique expression 
de Tacite , était aussi une partie de leur servitude. Ce 
système machiavélique que, beaucoup plus tard, .\gri- 
cola mil en usage pour dompter l’humeur guerrière des 
Bretons , contribua sans doute , dans les premiers temps, 
à affaiblir l’esprit militaire chez ces nations; mais c’est se 
tromper étrangement que de croire qu’un désarmement gé- 
néral eût été effectué parmi les peuples subjugués. 

Rome, qui ne vou'ait pas que ces peuples fussent trop 
belliqueux , dans la crainte d’avoir un jour à les combattre 
de nouveau , désirait pourtant qu’ils conservassent assez 
les habitudes guerrières pour défendre leurs fronlièi es 
sous la dépendance des légions. «Or l’on crut concilii'r 
ces vues opposées , dit M. Guizot , en donnant à quelques 
peuples , à quelques cantons de la Gaule , le privilège des 


(1) Guizot. Introduction à la colirclion des mcm. sur rhisloire (U- 
Krance , p. 259. 
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armes et de la valeur ( i ). Outre les réserves de guerre > 
la nécessité pouvait obliger de demander des milices à la 
Gaule paciGque. Vitellius en tira beaucoup pour grossir 
ses armées ; il en fit même entrer dans les légions ^ contre 
la règle ordinaire , pour les recruter ; d’où l’on pourrait 
présumer, ce qui est d'ailleurs fort probable , qu’il aurait 
accordé les honneurs de citoyens romains aux Gaulois de 
son parti, comme Galba l'avait fait aux partisans de Vin- 
dex. Dans la suite , afin de fournir des soldats aux légions 
que Rome et l’Italie ne pouvaient plus compléter, il fallut 
communiquer ce titre spécieux à toutes les Gaules , et le 
système militaire suivi jusqu’alors y fut changé avec les 
circonstances des temps (a). » 

Après avoir langui durant plus d’un siècle dans une 
honteuse inertie , la Gaule se réveilla enfin sous Civilis. 
DeVespasien jusqu’à Maxime on retrouve, chez les Gau- 
lois , toute l’ardeur militaire de leurs ancêtres. Le temps 
n’était plus oùSilius pouvait dire à ses soldats, en marchant 
contre les Eduens : « Vainqueurs des Germains, j’ai honte 
de vous mener contre des Gaulois , comme si c’était des 
gens de guerre (3) ! • où les barbares pouvaient ravager 
impunément les côtes de la Gaule , parce que ces popula- 
tions étaient riches et peu aguerries (a). Pour résister 


(1) Voyez M. Guizot. Introduction aux mém. , p. 157 , et Dubos , 
L. ir, C. 3 , etmonarch. franç. 

(2) Voyez Guizot , Ibid , p. 159. — « Mais dans quel temps précisé- 
ment commencèrent- ils à être appelés plus communément dans le 
service légionnaire 7 en quelles proportions avec les Romains? Quelles 
furent , à cet égard , les règles , s’il y en eut , ou les usages ? questions 
dont on n’entreprend pas la solution et sur lesquelles il vaut mieux 
s’en tenir à la sage formule non Uquet. » 

(3) Pudendum ipsis , quôd Germaniarum victores, adversùs Gallos, 
tanquàm in bostem, duccrentur....(Tac. , Ann. L. ni, C. 46). 

(4) Gallornm maximè oram vaslabat , non ignarus dites et imbelles 
esse. (Tac. L. xi , C. 18). 

aux 
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aux vitelliens et pour recouvrer leur liberté, les cités 
gauloises avait pris les armes et refusé le tribut. Cérialis , 
en renvoyant chez elles les milices nationales et en faisant 
proclamer que les Romains se chargeaient de la guerre CO» 
ne lit qu’exciter l’ardeur belliqueuse des Gaulois , en pa- 
raissant mépriser leurs services. ; 4 - . > 

A la suite de celte longue guerre civile , on peut conjec- 
turer , dit M. Guizot, que « Vespasien , voyant Rome et 

• l’Italie épuisées "d’homme de 'guerre , acheva de com- 

• muniquer le droit de citoyens romains , ou le droit d’en- 

• trer dans les légions , à toutes les cités gauloises, sup- 

• posé toutefois qu’il n’eût pas été prévenu par Yiiellius 

» et par Galba ( 2 ) ! » , ,, 

Obligé de veiller sur le Rhin avec des armées nombreu- 
ses , Domitien , Nerva , Trajan , Marc-Aurèle , Commode, 
combattaient les Germains avec les troupes de la Gaule. 
« Mais il a plu aux historiens , , ajoute M. Guizot , de ne 
voir dans les guerres germaniques que le choc des armes 
romaines contre celles des barbares , et de considérer la 
Gaule comme étrangère à sa propre défense , sous la pro- 
tection commune des légions ; ce qui n’est vrai qu’à quel- 
ques égards et pourrait nous induire en erreur si l’on ne 
savait aussi Gunloif faisaistit ‘po.TtiB de 

gious et que souvent Ut en faUaientla force (3). • 

Et en effet , du règne d’Alexandre Sévère à celui de 
Maxime en 383 , ce sont les Gaulois qui remplissent les 
armées romaines. Des huit légions qu’Auguste avait pla- 
cées dans la Gaule , on n’en comptait plus que trois dans 
cette contrée depuis Vitellius (4). Sur les indigènes repo- 
sait donc tout le poids des guerres qu’il fallait faire sans 


(1) Tacil. Hisl. L. it , C. 71. 

(2) Guizot. Inlrod. p. 221. 

(3) Ib. p. 228. 

(S) Dio. Cass. L. 55. 

23 
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cesse aux Germains; on les voit former sous Gallien un 
empire séparé qu’ils dcféndent pendant prés de quatorze 
ans contre les Romaint et contre les barbares ; ce fut 
avec des armées gauloises que les Francs furent vaincus 
l’ao Sigen-deçà et au-delà du Rhin , par Crispus , fils aîné 
de Constantin. A la bataille de Murse , perdue par l’impé- 
ritie de Magnence , les troupes gauloises , quoique dé- 
faites, s’obstinèrent à ne pas mettre bas les armes, ne 
pouvant se résoudre , dit l'empereur Julien , à donner le 
spectacle de Gaulois montrant le dos à l’ennemi (i), 
Telle était , au IV' siècle , l’esprit guerrier qui régnait 
dans la Gaule. L’tle de Bretagne , dont la conquête , à 
proprement parler , ne date que du règne de Domitien ; 
qui , seule entre tous les pays conquis par les Romains , 
sut conserver et la langue et les institutions nationales ; la 
Bretagne aurait donc subi , plus encore que les Gaules 
romanisées, l’inOuencc de la corruption des conquérants ! 
Je m’arrête ici. Ce serait insulter au bon sens des lecteurs 
de pousser plus loiu cette discussion. 

§4- ‘Un auteur dont l’autorité vaut bien celle de Gil- 

• das son contemporain , Grégoire de Tours , nous fait 

• soupçonner en une phrase tout le méconiente«nenl, disons 

• mieux , tonte l’antipathie que Maxime avait dû soulever 
» en Bretagne. «Lorsque, dit l’historien français , lorsque, 

• après avoir opprimé les Bretons sous sa tyrannie , Ma- 
» xime eut remporté la victoire , il fut créé empereur par 

• le$ soldats ^L. 1. c. xxxviii) — Quoi ! Maxime est l’op- 
» presseur des Bretons'! \\ a faNu qu’il les domptât avant 

• de songer à se faire proclamer , et qu’il les domptât ne'- 
r> eessairement avec des troupes romaines I Et lorsque, leur 

• soumission à peine obtenue , il se voit force ' ùb recevoir lu 

• pourpre de la main des légions, ce n'est plus aux légions 


(2) Julian. Oral, in Coiist. 
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» vicioi'il'uses , c'esi aux Breluiis vaincus, opprimés , qu’il 
» confierait sa fortune et sa vie!... Gallet., lui-uiênic ii’eùt 
- pas osé le prétendre. • i 

Tout homme , qui s’est quelque peu occupé d’etudes 
historiques , sera frappé, à la première lecture, de l’inexac- 
titude de chacune des assertions renfermées dans ce para- 
graphe. Toutefois , je crois devoir examiner avec scrupule 
toutes ces assertions , pour que mon adversaire renon- 
ce désormais à la tactique qu’il a suivie jusqu’ici , et qui 
consiste à faire répéter par ses amis que M. Varin est 
prêt à reconnaître son erreur , si son antagoniste lui ré- 
pond par de bonnes raisons et non par un appel à l’es- 
prit national. 

£t ^d'abord que penser des conséquences , au moins 
étranges , que le savant professeur ne craint pas de dédui- 
re des paroles de Grégoire de Tours? Cet historien , co- 
piste nécessairement de quelque écrivain antérieur atta- 
ché sans doute au parti de Théodose et de Gratien , cet 
historien accuse Maxime d’avoir tyrannisé les Bretons. 
Mais vous n’ignorez pas , vous ne devez pas ignorer , 
M. Varin , que de» auteurs contemporains prétendent 
que cet empereur était un homme remarquable à la fois 
par son mérite et par ses vertus ! Quoi ! Maxime est un 
oppresseur, et dès qu’il s’avance dans l’inléricur des Gau- 
les , les garnisons voisines de la roule qu’il tient se raH' 
genl sous ses drapeaux , les peuples s’empressent de lui 
offrir leurs services (1)! 

Mais admettons que Grégoire de Tours ait été mieux 
renseigné que Socrate , que Sulpice Sévère , que Paul 


(1) Les historiens , contemporains de Gratien , nous ont laissé sur 
ce prince des Jugements non moins contradictoires. Saint Augustin et 
saint Ambroise en font un liomme plein de bonté et. Irès-rcligieux 
tandis que Ammien Marcellin (L. . C. xxxi 10) lui donne tous les goûls 
de Commode. < 
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Orose ; dans quel chapitre de l’èvêque de Tours M. Variii 
a-t-il donc lu que Maxime , avant de passer dans les Gau- 
les , avait été obligé de dompter les Bretons (i) ? Grégoi- 
re, par ces mots sumpsisset victoriam , semble dire , il 
est vrai , que ce général ne fut proclamé empereur qu’a- 
près avoir gagné des batailles; mais ces victoires ne peu- 
vent avoir été remportées que sur les peuplades insou- 
«lises du nord de la Bretagne. Prosper Tyro , dans sa 
chronique , est formel à cet égard (Voyez aussi Tillemoni. 
Hist. des emp., t. v ; p. 177). Quoi ! au moment où il 
fallait songer à rassembler le plus de troupes possible 


» 

(1) Suivant Zozime (L. iv. C. 35), Maxime était Espagnol. « Mais, 
dit M. de Saint-Martin (Lebeaii , t. iv , p. note 2) , les premiers 
auteurs qui ont écrit en latin l’histoire de la Bretagne insulaire le 
regardent comme un Breton , ce qui semble appuyé par un passage 
de Socrate (L. v. C. 2). Les auteurs et les généalogistes gallois en ont 
fait tenr 79' monarque , et ils l’appellent Maxen WIedig. » 

«Il existe, en langue galloise, une antique histoire intitulée 
Breuddwydd Maxen WIedig (Mort de l’illustre Maxime). Il est ac- 
tuellement très-difficile de démêler ce qu’il peut y avoir de vrai au 
milieu de ces traditions qui semblent très-altérées. Il pourrait se 
faire , malgré le témoignage de Zozime , queMaxiiùc eût été réelle- 
ment Breton de naissance. Plusieurs passages du panégyrique de 
Pacatus et de quelques autres écrivains font voir qu’il y avait 
auprès de lui un grand nombre de Bretons. Comme il s’était conser- 
vé , à ce qu’il parait , en Angleterre , plusieurs principautés dépen- 
dantes de l’empire, il serait possible , à la rigueur, que Maxime ait 
appartenu à la race de ces petits souverains. Les paroles de Pacatus , 
C. xxiii , regali liabitu cxiilem suum illi exules orbis induerent, ces 
paroles ne peuvent guère s’appliquer qu'à un Breton. Il en est de 
même de cet autre passage de Pacatus , où il appelle Maxime orbis 
extorrU patriâque fugitivus. Tout indique que Pacatus regardait 
bien Maxime comme on Breton. » 

Ainsi , ce tyran qui guerroya contre les Bretons désarmés , les 
traditions galloises en font un monarque national ! Et Pacatus semble 
confirmer cet traditions! i 
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pour engager le combat contre ses deux puissants com- 
pétiteurs , Maxime aurait affaibli ses légions dans des 
guerres contre les insulaires! Mais ces Bretons , dont il 
aurait obtenu la soumission à la tête des troupes romai- 
nes , ces Bretons , suivant vous, étaient , depuis des siè- 
cles , désarmés , privés de toute énergie ! 

Jamais l’esprit de système entralna-t-il un homme de 
talent dans de plus déplorables erreurs ? Mais passons à 
un autre paragraphe. 

§. 5. Il y avait en Bretagne, du temps où écrivait Tacite , 
une légion connue sous le nom de vingtième britannique 
et qui tenait garnison à Devana rChester). La notice de 
l’empire ne fait pas mention de celte légion , mais comme 
il eu existait en Illyrie une autre dite des vieux Bretons , 
comme, en Espagne il y avait un corps de jeunes Bretons 
victorieux, et dans l ile ua autre corps de Bretons /eu- 
nes et victorieux , M. Varin (p. 239 , 3« livr.) conjecture 
que toutes ces troupes étaient les membres dun même 
corps autrefois compact^ mais disperse après la défaite de 
Maxime, a En admettant ^ ajoute M. le doyen , que cette 
légion eut été dissoute quand la notice fut dressée , ce pré- 
cieux document ne donnerait pas moins un second démen- 
ti à Gildas , en indiquant un corps qui probablement 
avait fait partie de la vingtième victorieux , qui certai- 
nement stationnait dans la Bretagne , après la défaite de 
Maxime, et dont la présence constatait par conséquent 
au sein même de la Bretagne , le retour d'une jeunesse 
militaire : Eictor es junior es Britanniciani. (p. 239 , 3* 
livraison d’Ogée). » 

Cette argumentation est certainement fort habile , ces 
conjectures très-ingénieuses ; mais à qui M. Varin per- 
suadera-t-il que la nombreuse jeunesse (l) que Maxime 


(1) 11 est à noter que la phrase de Gildas , que M. Varin reproche 
à Gallet d’avoir interprétée selon les sentiments du patriotisme le 
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emrnina dans les Gaules et qui ne revint jamais dans 
son pays ( ingenli jnventute quæ domum nusquàni i ediit) , 
était précisément ces jeunes Bretons victorieux que la 
notice place dans l’île de Bretagne ? Est-ce que , en 
bonne critique , les conjectures d’un auteur moderne ; 
si savant qu’il soit , peuvent jamais prévaloir contre 
des faits attestés par des écrivains contemporains , ou 
du moins très-rapprochés des événements qu’ils racontent? 

§ 6. « Une dernière remarque et nous en avons üiiî 
avec le premier paragraphe de Gallet. Cambden indique 
deux médailles frappées par Maxime durant son usurpa- 
tion. L'une est consacrée à la valeur de Vannée., l’autre à 
la valeur det Romains ; aucune ne parle «/«.Brefow#. Nous 
pensons qu’il est utile de conclure (Üicl. d’Og. p. 2û2). • 

Quiconque a lu avec quelque attention la critique que 
j’ai faite au sujet de la distinction établie par M. Varin 
entre les Bretons et les Romains , pourra se faire une 
juste idée de la valeur de ces arguments. Ce paragraphe 
prouverait , s’il en était besoin , que M. Varin , entraîné 
par son ardeur de polémique anti-bretonne , avait com- 
plètement perdu le souvenir de ce fameux édit de Cara- 
calla que j'ai été obligé de lui rappeler si souvent. Le 
savant professeur , après la découverte de ces deux mé- 
dailles , a cru sans doute avoir euhn trouvé /'«frima ratio . 
Gallet devait être à tout jamais foudroyé. — Mais si ce 
savant abbé eût vécu de nos jours , il eût dit à M. Varin ; 
• J’oublie avec vous, maître , que sous l’empereur Ma • 
xime , mes Bretons eussent le droit de combattre dans les 
légions ; qu’ils fussent compris dans \a& troupes romaines i 
niais dans çe cas même, seriez-vous bien venu à nier 
- , -.7 •• c . 

. I ■ 

plus romanesque , a été comprise de même par Tillemonl (llisl. des 
rmp. , t. V, p. 183), par l’abbé Dubos(L. ii , C. 14), parM. de Saint- 
Martin (Leb. t. iTjp. 239etsuiv.), par M. Guizot (Introd. aux mém. 
sur riiist. de France , p. 314). Il est honorable de recevoir le coup Jr 
férule en même temps que de si savants hommes. 
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leur pai'licipaiiun à l'expédiliou de Maxime , parce qn'il 
n'esi fait mention que de l’armée romaine dans les luédail - 
les frappées à celle occasion? Croyez- vous , maîlre , que 
si Pompée eùi vaincu César avec celle immense armée 
qu’il avait rassemblée chez vingt nations diverses, il eût éié 
question des Gaulois , des 'l'hessaliens , des Lacédémo- 
niens , des Crélois , de tous ses auxiliaires enün (1) , dans 
les médailles frap|)ces pour célébrer sa victoire ? 

« Mais voyons donc ce qui se passe sous nos yeux : 
quand les Anglais , à la suite de leurs victoires dans 
riude , ont voulu honorer le courage britannique , ont- 
ils eu la pensée de faire écrire sur leurs médailles : «A l’ar- 
mcc britauuique et aux cipayes auxiliaires ! » £t pourtant 
ces cipayes forment le majeure partie des troupes anglai- 
ses dans l’Inde ! • ' ,j 

Je m’arrête ici. Quand M. Variu aura terminé sa noti- 
ce , je le suivrai sur son nouveau terrain et je discuterai , 
avec la même conscience , chacun des paragraphes de |a 
seconde partie de son travail. 

Il est unë chose consolante p'ôur nous , Monsieur , c’est 
que si, comme ’l’a prétendu notre anlagoniste , nous 
écrivons , en Bretagne , sous l’influence de ces exagéra- 
tions que la race bretonne a toujours porte'es dans sou' 
histoire comme pour se dédommager , par la fable , 
(les revers que lui prodiguait trop réellement la fortune 
(Dict. d’Ogée , p. 233), du moins le destin nous accor- 
de-t-il la chance de rencontrer des adversaires dont le 
génie arew/Mrewar dépasse , comme diraient nos voisins 
d’outre-mer , toutes les eafcentricités bretonnes. 

A bientôt , Monsieur ; j’espère que celle polémique 
|H>urra contribuer à jeter quelque jour sur les coins 


r i i."nr>gk 


(t) Cas, de Belle civil. L. ni , C. i. 
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obteun de notre histoire. Et peu importe, après cela, 
que l^un des deux adversaires soit retiré meurtri da 
champ de bataille. 

ahrélibe se covesor. 

.. .; 1", Septembre i841. 


EXCURSION 

DABS LA. BlèVEE. 

VISITE A LA COMMCHTAÜTE DBS JAÜLT; 

LETTRE DE M. DUPIN A M. ÉTIENNE , 

I>AIR DE FRAKCE , HEXBRB DE l’aCÀD£HIE FBAXÇAISE. 

, . I -, i. 

/ 

.... Je savais que, à deux lieues dans les terres , dans 
une commune appelée Saint-Benin*des-Bois, existait en- 
core , malgré nos cinquante années de révolution dans 
les mœurs et dans les lois, une de ces ancienne» commu- 
ttaule» si usitées en Nivernais parmi les familles de la- 
boureurs. 

La multiplicité de ces associations avait sa cause dans 
une disposition de la coutume de Niveruai» qui, bien 
qu’elle n’admit pas la maxime insultante, nulle terre tatu 
Seigneur (1), admettait cependant des mainmorte» et de» 
»ervitude» contractuelles pour ceritiines personnesetpour 
certains biens. 

(t) Lacoatume de KivcrBais était do nombre des coutumes dites 
allodiale» ou de franc-alleu. La franchise , comme droit commun 
et comme principe, est proclamée au chapitre?, dont l’art. l*r est 
ainsi conçu ; a Tous héritages sont censés et présumés francs et allo' 

D diaux , qui ne montre du contraire. » 
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Ainsi , lorsqu’un seigneur féodal concédait des terres à 
une famille de laboureurs pour les tenir en Bordelage (i) , 
genre de lenure consacré par la coutume , c’était à la con- 
dition que ces terres , quelques améliorations qu’y eussent 
faites les détenteurs , feraient retour à la seigneurie à la 
mort du concessionnaire, s’il ne laissait pas d’hoirs (parents) 
vivant en commwiauté hüv ladite terre, (a) 

Cette condition , de la part du Seigneur , était un moyen 
de mieux attacher le$ serft à sa glèbe ; — et la vie commu - 
ne de toute la famile devenait une nécessité , une sorte 
d’assurance mutuelle , pour la préserver de la réversibilité 
eu cas de déshérence attachée au défaut de commun# par- 
sotiniert (3). 

Ces communaatéss’appelaientaussi communautéstaisi- 
lles , parce qu’elles n’avaient pas besoin d'être contractées 
par écrit, et qu’elles résultaient du seul fait d’une cohabita- 
tion eu commun , pendant an et jours , des membres d’une 


(1) Guy Coquille, 52" question sur les coutumes , définit ainsi les 
bordelages ; « Bordelage est dit de borde qui , en ancien langage fran- 
» çais, signifie un domaine ou ténement ès champs, que les Latins 
» êôsenljundus : et le mot borde originairement est diction tudesque 
» et germaine , qci signifie une terre ou domaine chargé de revenus 
» de fruits. Aussi, d’ancienneté, bordelage se disait quand aucun 
D seigneur avait un domaine ès champs , et il le baillait à un labou- 
» reur pourluiet les siens, à la charge d’en payer tous les ans une 
» certaine prestation de redevance qui , à cette raison , a été appelée 
D bordelage. Aussi voyons-nous qu’en la coutume , chapitre des bor- 
« delages , art. 3 , il est dit que telle redevance consiste en trois cho- 
» ses : deniers , grains et plume , c’est-à-dire poule ou oie , 'ou des 
» trois les deux; qui montre que telle redevance se paie à cause du 
ménagement qui se faitès champs , à labourer et semer terre , et à 
nourriture de volailles, s 

(2} Chap. 8 , art. 7, des servitudes personnelles , mainmortes 
(3) Parsonnier , ayant part dans la communauté à raison de la coha- 
bitation et vie commune. 
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même famille , vivant au même pot , tel et chanteau de 

pain (4). 

Ces préliminaires sont insdispensables pourvousdonner 
une juste idée de la communauté dont Je vais vous parler ; 
mais auparavant je veux mettre sous vos yeux la descrip- 
tion que nous donne de ces associations le savant commen- 
tateur de notre coutume , Guy Coquille, dans un passage 
dont le caractère historique et la naïveté digne de Montai- 
gne ou d’Amyot , peuvent intéresser ceux-là même qui ne 
sont point Jurisconsultes. 

« Selon l’ancien établissement du ménage des champs , 

• en ce pays de Nivernois , lequel ménage des champs est 
» le vrai siège et origine des bordclagcs (3) , plusieurs 
» personnes doivent être assemblées en une famille pour 
» denicner ce ménage , qui est fort labourieux , et consiste 
- en plusieurs fonctions en ce pays, qui de soi est de cul- 

• lure malaisée -, les uns servons pour labourer et pour tou- 
■> cher les bœufs , animaux tardifs , et communément faut 
» que les charrues soient tirées de six bœufs ; les autres 
» pour mener les vaches et les Jumens en champ, les autres 
» pour menei’ les brebis et moulons, les autres pour con- 
" duirc les porcs. Ces familles ainsi composées de plusieurs 

• personnes , qui toutes sont employées chacune sedon son 

• âge , sexe et moyens , sont régies par un seul , qui se 
» nomme Maître de communauté , clu à cette charge par 

• les autres* lequel commande à tous les autres, va aux af- 
» fâircs qui se pi éseulenlès villes ou ès foires , et ailleurs ; 
» a pouvoir d’obliger set parsonniert en choses mobilières 
> qui concernent le fait de la communauté , cl lui seul est 


(1) Sans cela , el s’il eût fallu des actes écrits , «il n’y a maison de 
i> de village qui une fois en dix ans ne fût renversée cl ruinée. » ( fi. 
(■o<|iiille , question 58 sur les coutumes. ) 

(2) G. Coquille , question sur les coutumes , voyez ci-devant la. 

définition des bordclagcs dans la note 2 de la page précédente. 
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> nommé ès-rôlcs des tailles et subsides. Pur ces argiimens 
» se peut cognoître que ces communaulez sont vraies fa- 

• milles et college qui,' par considération de l'intellect, 

> sont comme un corps composé de plusieurs membres ; 

• combien que les membres soient séparez l’un de l’autre ; 

• mais par fraternité , amitié et liaison œconomiqnc font 

• un seul corps... (1) 

« En ces communautez, on fait compte des enfans qui ne 
» savent encore rien faire , pour espérance qu’on a qu’à l'a • 
» venir ils feront ; on fait compte de ceux qui sont en vi- 

• gueur d’âge , pour ce qu’ils font ; on fait compte des 
» vieux , et pour le conseil , et pour la souvenance qu’on 

> a qu’ils ont bien fait. Et ainsi de tous âges et de toutes 

> façons ils s’entrelicnneut, comme un corps politique qui, 
" par subrogation , duit durer toujours. Or, parce que la 
» vraie et certaine ruine de ces maisons de village est 
» quand elles se partagent et se séparent, par les anciennes 

• luis de ce pais . tant ès- ménages et familles de gens 
» serfs , qu’ès-ménages dont les bériiages sont tenus à bor- 

• delage, a été constitué , pour les retenir en communau' 

> té , que ceux qui ne scroient en la communauté , ne 
» succéderpient aux autres , et on ne leur succéderoit 

• aussj. Les articles de la tervilude pertonnelle dccla- 

> reut plus politiquement cette communauté, à sçavoir 

• quand tou* vivent d’un pain et d'un tel. • 

, Maintenant , mon rber ami , (|ue vous voilà aussi ins- 
truit que nmi *ur le point de droit , je réprends mon récit. 
, 1 ,^’qus arrivâmes à Saiut-Saulge , vers deux heures de 
l’après midi. Après quelques visites dans lesquelles nous 
recrutâmes M. Laillier , maire de la ville ; le neveu de mon 
juge de paix , docteur eu médecine , et M. Simon de la 
Coudraye , un de ces bons propriétaires qui font valoir 


(I) V. plus haut cc qui a été dit du l’cnccncdt breton. 
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eux-niéines leur propre terre , et savent en tripler les pro- 
duits et mériter des prix dans les comices agricoles de 
l’arrondissement , nous partîmes en caravane pour nous 
rendre à la Maison des Jault , commune de Suint-Beuin- 
des-Bois. 

Nous y arrivâmes sur les quatre heures , et nous eûmes 
un instant la crainte de ne voir personne , parce que tous 
les membres de la communauté étaient allés au chef-lieu de 
la paroisse pour entendre les vêpres et le cantique de la 
Vierge ( c’était le jour de l’Assomption ) -, il n’était resté à 
la maison qu’une femme de garde. 

Comme elle nous dit que les autres ne tarderaient pas 
à revenir , nous nous mimes à visiter les lieux. 

Le groupe d’édifices qui compose les Jault est situé sur 
un petit mamelon , à la tête d’une belle vallée de prés , 
bornée à l’horizon par des collines boisées , sur l’une des- 
quelles au couchant se dessine l’église et le clocher de 
Saint-Benin-des-Bois. Il est même probable que , plus 
anciennement, il n’y avait en effet dans toute cette con- 
trée que des bois en partie défrichés depuis. 

La maison principale d’habitation n’a rien de remar- 
quable au dehors. A l’interieur , on trouve au rez-de-chaus- 
sée , en montant seulement deux marches , une vaste salle 
ayant à chaque bout une grande cheminée , dont le man- 
teau comporte environ neuf pieds de développement ( et 
ce n'est pas trop pour donner place à une si nombreuse 
famille ). A côté de l’une de ces cheminées est l’ouverture 
d'un large four à cuire le pain ; et de l’autre cête , un 
tonneau â lessive en pierre , aussi ancien que la maison 
elle-même ; car il est incrusté dans la muraille , et a re- 
çu le poli à force de servir. Tout auprès , dans un cabinet 
obscur , se trouve un puits peu profond , dont l’eau ne 
tarit jamais , et qui fournit abondamment aux usaTges de 
la maison. 

La grand’chambrc , dans toute sa longueur , est flanquée 


Digitized by Google 


A M. étichhe. 365 

d’un corridor , dans lequel débouchent , par autant de 
portes , des chambres séparées , véritables cellules où 
chaque ménage a son domicile particulier. 

Ces chambreiles sont tenues fort proprement : dans cha- 
cune il y a deux lits , quelquefois trois ; suivant le nombre 
des enfants Deux armoires en chêne, cirées avec soin , ou 
bien un coffre et une armoire , une table , deux sièges et 
et fort peu d’ustensiles , composent tout le mobilier. 

Nous visitâmes ensuite les bâtiments d’exploitation : ils 
sont assez spacieux , et je remarquai que , par une précau- 
tion dontil faut louer l’architecte, c’est-à-dire le maçon, les ' 
portes des écuries , au lieu d’être pratiquées selon l’usage , 
dans les goutereaux , ont l’ouverture dans le pignon , ce 
qui , en cas d’incendie , permet d’extraire les bestiaux , 
sans craindre que les débris de la couverture , en s’écrou- 
lant, ferment les issues et obstruent le passage. 

Cette visite domiciliaire était â peine terminée que nous 
entendîmes la voix de la gardienne prononcer ces mots • les 
voici. 

C’était la famille , au nombre de trente-six , hommes , 
femmes et enfants , qui revenait du service divin , le maî- 
tre de la communauté en tête. 


La conversation s'établit alors à fond sur l’existence et 
le régime de la communauté desJault-, en voici le résul- 
tat ; 

L’existence de cette communauté date d’un temps immé- 
morial. 

Les litres , que le maître garde dans une arche qui n’a 
pas été visitée par les brûleurs de i8g3 , remontent au-delà 
de l’an i5oo , et ils parlent de la communauté , comme 
d’une chose déjà ancienne à cette époque. Claude alla 
nous chercher quelques-uns de ces vieux contrats , que 
nous eûmes grand’peine à déchiffrer; et le notaire nous 
confirma tous ces faits. 
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Je demandai si. la propriété qui avait servi de noyau 
à la comniunautç , était originairement un bien teigneu- 
riaH — Claude soutint Gèrcmenl que non, et allirma 
que c’était un bien patrimonial , un bien franc. Je le 
crus volontiers, non toutefois sans penser qu’il était bien 
difficile et en tout cas bien remarquable , qu’un franc- 
alleu , placé en des mains si faibles , eût pu traverser les 
siècles sans éprouver aucune main-mise seigneuriale. 

Quoi qu’il en soit , la possession de ce coin de terre s’ô- 
tait maintenue dans la famille Lejault , et avec le temps , 
elle s’était successivement accrue par le travail et l’éco- 
nomie de ses membres, au point de constituer, par la réu- 
nion de toutes les acquisitions , un domaine de la v'aleur 
de plus de deux cent mille francs , dans la main des pos- 
sesseurs actuels , et cela, malgré toutes les dots payées , 
comme je dirai bientôt, aux>fenimes qui avaient passé , 
par mariage, dans des familles étrangères. 

Cette propriété , en effet , comprend aujourd’hui to5 
bicliets de terre à froment ; des prés rapportant 90 mil- 
liers de foin , i5 ouvrées de vignes De plus les Jault 
possèdent , en indivis avec les autres habitans de Saint- 
Bénin , 4oo arpents de pâturages communs, et 3oo ar- 
pents de bois où ils prennent le bois à bâtir, et leur chauf- 
fage. 

Je voulus savoir comment et â l’aide de quels moyens 
on était parvenu â empêcher les morcellements , les par- 
tages, et finalement la dissolution de la communauté.— Vous 
allez en être étonné , mon cher ami , c’est une constitu- 
tion , une charte toute entière , accompagnée d’autant de 
précautions que certains législaieurs de l’antiquité en 
prenaient pour conserver dans chaque famille les biens 
assignés par le partage primitif. 

Dans l’origine, le maître naturel de la communauté fut 
le père de famille; ensuite son fils, et cette hérédité natu- 
relle se -continua aussi longtemps que se maintint la ligne 
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directe , et que l’on put distinguer un aîné doué de la capa- 
cité convenable. 

Mais à mesure qu’en s'éloignant , la proximité de la 
parenté s'est affaiblie , au point de ne plus offrir que des 
collatéraux , on a choisi le plus capable parmi les hommes 
faits , pour diriger les affaires ; et la femme la plus enten- 
due pour présider aux soins du ménage. 

Du reste , le régime de cette maîtrise domestique est 
fort doux , et le commandement y est presque nul. — Cha- 
cun , nous dit le maître connaît son ouvrage et le fait. 

La principale charge du maître est de faire les affaires 
du dehors , d’acheter et vendre le bétail ; de faire les acqu i- 
sitions au nom de la communauté, lorsqu’il y a convenance 
et deniers suffisants; ce qu’il ne fait pas au reste sans 
prendre le conseil de ses communs , car , ainsi que l’a re- 
marqué Guy Coquill^(l) « eux tous vivans d’un pain , cou- 
» chans sous une ouverture , et se voyant tous les jours , 
» le maître est mal avisé , ou trop superbe , s’il ne commu- 
» nique et prend l’avis de ses parsonniers sur les affaires 
» importantes. • 

Le fonds de la communauté se compose des biens an- 
ciens , 2» des acquisitions faites pour le compte commun 
avec les économies , 3» des bestiaux de toute nature , de 
la caisse commune , anciennement tenue par le maître 
seul , aujourd’hui déposée , par précaution , chez un no- 
taire de la ville de Saint-Saulge. 

Mais i en outre , chacun a ion pécule composé de la dot 
de sa femme et des biens qu’il a recueillis de la succession 
de sa mère , ou qui lui sont advenus par don ou legs , 
ou par toute autre cause distincte de la raison sociale. 

La communauté ne compte parmi ses membres effectifs 
que les mêles. Eux seuls font léle ^caput) dans la coiiimu- 
naute. 


(2) Siirl’art. 5ilucliap. 28 de'la coiilnme. 
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Les filles et les femmes , tant qu’elles veulent y resteir 
en travaillant , y sont nourries et entretenues tant en 
santé qu’en maladie ; mais elles ne font pas tête dans la 
communauté. 

Lorsqu’elles se marient au dehors (ce qui arrive le plus 
ordinairement) la communauté les dote en argent comp- 
tant. Ces dots , qui étaient fort peu de chose dans l’origine , 
se sont élevées dans ces derniers temps jusqu'à la somme 
de i,35o fr. 

Moyennant ces dots une fois payées , elles n’ont plus 
rien à prétendre , nielles ni leurs descendants , dans les 
biens de la communauté. Seulement , si elles devien- 
nent veuves, elles peuvent revenir habiter la maison , et 
y vivre comme avant leur mariage. 

Quant aux femmes du dehors qui épousent l’un des 
membres de la communauté, j’ai déjà dit que leurs dots ne 
s’y confondent pas , par le motif qu’on ne veut pas qu’el- 
les y acquièrent un droit personnel. Ces dots constituent 
un pécule à part ; seulement elles sont tenues de verser 
dans la caisse de la communauté aoo fr. pour représen- 
ter la valeur du mobilier livré à leur usage. Si elles de- 
viennent veuves , elles ont le droit de rester dans la 
communauté , et d’y vivre avec leurs enfants ; sinon , elles 
peuvent se retirer , et dans ce cas , on leur rend les aoo 
fr. qu'elles avalent originairement versés. 

Tout homme , membre de la communauté , qui meurt 
non marie' , ne transmet rien à personne. C’est une tête 
de moins dans la communauté qui demeure aux autres en 
entier , non à litre de succession de la part qu’y avait le 
défunt , mais ils conservent le tout par droit de non-dé- 
croissement ,jure non decrescendi; c’est la condition ori- 
ginaire et fondamentale de l’association. 

S’il a été marié et qu’il laisse des enfans, ou ce sont des 
garçons , et ils deviennent membres de la communauté , 
où chacun d’eux fait une tête non à litre héréditaire (car 

le 
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)e père ne leur a rien transmis) , mais jure proprio < par 
le seul fait qu'ils sont nés dans la commiinauié, et àuson 
profil. . ■' . .-i 

< Si ce sont des filles , elles ont drqit.à une. dot; elles re- 
oueillent en outre et partagent avec les gstfQons. le péctUi 
de leur père , s’il en' avait un jimaisielles æ.PlîViïèJut rien 
prétendre de son chef dans les biens de la eointpapauté , 
parce que leur père n'était! pitsi cecv^n -^>uvec drpildo 
transmettre une part quelconque à des femmes qi|i la por- 
teraient au dehors dans des familles étrangères > mais jl 
était membre de la communanté , à condiliiam d’y vivre , 
d’y travailler , et de n’avoir pour héritier quq la commu- 
nauté elle-même. >i - . < . ( 'Il ,1 ; , 

On voit par Ht quel est le' caractère propre el distinciif 
de ces aticienriet'commutiautés nivemaîtet. Il n'en est 
pas comme des sociétés conventionnelles ordinaires , où 
la mort de l’tin des associés emporte la dissolution de la 
société , parce qu’on y fait en général choix de l’industrie 
et capacité des personnes. Les anciennes communautés 
nivernaisês ont Un autre caractère : elles constituent une 
espece de corps , de collège (corp?#» , coUegimn) , une 
personne civile , comme un couvent , une bourgade, une 
petite ché , qui se continue et se perpétue par la substiln- 
lion des personnes , sans qu’il en résulte d’ùltération dans 
l’existence môme de la corporation dans sa manière 
d'élre , dans le gouvernement des choses qui lui appar- 
tiennent. Et',’ en effet , quand elles ont longtemps duré , 
et surtout' colnme celle-ci pendant plusieurs siècles , où 
est la misé dé' chacun ? qui reprësente-l-on? Tons sont 
parents , ma» à quel degré ? Tout cela sérail impossible à 
définir et è démêler ; tout ce qu’on sait, c’est qu’on est en 
communauté. On peut y vivre; on peut en sortir; mais en 
la quittant , on n’a pas le droit de la rompre , ni de rien 
emporter : c’est le citoyen qui s’exile en sortant de la cité. 
On s’étonne qu’nn régime si extraordinaire, si exorbi- 

a4 
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tant du droit oôinnnin Rctuel:> ait pu résister>aux lois de 
1 1789 cl 1790 , à celle de l’an II sur les successions , et à 
l’esprit de partage égalitaire, poussé jusqu’au dernier de- 
gré de morcellement. Et 'cependant telle est la force des 
mœurs; quand elles soiil bonnes ,1 qne 'ioelte asuooia'don 
s’estimfiiitenue par l’esprit de famille et la seule force des 
iraditionfr,' malgré toutes les suggestions des praticiens 
amoureuï de partages et de licitations. ■ ■ .' iU'i 

Voici le texte même d’un contrat de mariage dans celle 
'honnête famille': * < ■ .:Ui 1! b 

■ « Oonvenn entre les futurs et les autres parties compa - 
. rames, que , si ledit futur décède le premier, ladite 
. Eiieiineile Peuvoi, sa femme, sera libre de resiw avec 
» ses enfants dans ladite communauté générale, cl, d’y 
» vivre avec les autres communs , en irnvaillanl avec jeux ; 
•, et si elle vient à se remarier, lesenfauu quelle aur,a 
. continueront leur demeure avec les autres commuas en 
)• ladite communauté, et alors il. sera res^lilué à ladiie 
. Peuvoi la somme de deux ceulslivres, qui est la ni^mc 
. que celle qu’elle y a conférée , dqjii eUe.^sçia tenue se 
. cüHienter ; celle liberté lui étant accordée^ peur raaiii- 
. tenir la paix et l’union qui a toujours existé en la susdite 
. commuuauié de* Lyauli, pour eu éviter la divisioit,, 

» que les susdites parties, ne. veulent, poiui faire ^aus, la 

• suite , attendu que leur susdite comniupaiiié subsiste 

• depuis environ ciwg flfir , et que leur imeniiott est 
. de continuer en paix et union , pendant leur vie , ,c^ qpi 

• leur a été expressément recommandé par leurs auteurs 
. ,donl ils respectent la mémoire. En conséquence , les- 
. dits Etienne et François Lejault , maîtres, de la susdite 
. eommunauié, déclarent que leur inlenlion , pour en 
. maintenir la conlinualioB, est qu’après le décès de la- 
- dite Jeanne Lejanll , mère dudit futur, il soit payé à 
. Jeanne , Hélène , Marie et Françoise Lejault , ses filles , 

. chacune une somme de quatre cents livres, pour leur 
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V 4enir lieu léclumalious qu’iellüS;!i,eraie 4 i IuuJûçü u 

• faire susdile coiunuiiiauié générale , ei «a jruuc 
« en opérer la conlinuaiion entre tous les aulres persou- 

• oiers toujours en paix et union, r 

Plus lard et par;.lXTet de mauvais conseils , Jes enianis 
de Jeanne L^jauli ont voulu , du dref de leur mère, élever 
des prétentions sur le corps inéinc de la comnuinaulévelen 
provoquer W' partage; mais la cour, d'appeldc Bourges, par 
un ^g^arrét.^ii C piars.tâ.32 , a luainienu le&stij>Hiatiûns du 
contrat dq,niariagç^f.lçs epnvcniipns iransactioqnelles fai- 
tes ept^e les parties ,:eta rejeté Iqdemande eu pariage*iti 
Ce mode d’association eu famille , si nli|e.puK intérêts 
cooi^qps , esl,égp|enveni'KM:|jeiaux,iindividü8;j pon-scule- 
Dig^l le(» ^ol,wi|sie^y, Yf.\iÇnt à l’aise ,.ii)^;daps cette grande 
nt«ttson cpioupu^o., Jqs pqlits,, lc|iiuÜr^(^.„jQ5 vieux ,.lous 
y yojent leiir préset|t cl le'up), avenir ^ssurp^oj l .1 : ik 
Si la conscription vient atteindre quelque membre de la 
jçpnuminauté,, elle fournit jusi^u’à concurrence de;a,ooo 
fr^ pour açhpler un remplaçant, tn cas, d'insuffisance , le 
^ppius devrait se prendre^sur le pécule du conscrit. 

’ Quant à la probité , U est sans exemple qti'un seul mem- 

I . J • ■ • • ï » » s ' V • • 

bre de cetto communauté ait ete condamne pour un délit. 
Ce fait m'’a été conlirmé par loûtcs les personnes que j’ai 

. I, 1, I '■.«) I- 

pu interroger. 

I^es mœurs y sont pures ; une seule fois il est arrivé 
qu’une"* âe leurs filles se soit laissé séduire; mais le scan- 
dale a ét^, aussitôt réparé par le mariage , qui avait servi de 
prétexte ù^a séduction. 

Cette famille est très-charitable. Nous le savions et nous 
en eûmes la preuve sous nos yeux. Pendant que nous cau- 
sions de tout ce que je viens de vous raconter, à l'un des 
bouts do la salle , deux pauvres , assis près de la chemi- 
née qui était à l’autre extrémité , tenaient sur leurs ge- 
noux chacun une écuclle de soupe qu’ils niaugeaienl 
fort tranquillement. 

.Aucun pauvre ne passe sans trouver ainsi la soupe ou le 
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pain. — Aussi , suivant l’eitpresslon dti naatlre i'iè pain va 
eitetlantla maiton. Le uombre des membres- n -est 'que 
de 36 , grands et petits ,-et l’on consomrne par semaine 9 
bichels de grains ; ce qui à raison de 3 'doubles décalitres 
et i« livres par bichei, fait 45o kilbgi-ammes' ou goo livres 
de' grain par semaine , c’esl-ù-dire irpeu-près iSo livres 
par jour. ' • ' 

Tous les communs vivent ainsi, suivant la loi deleAv 
association , au même pain , pot et leL Quant atix vé(è~ 
ments, le maître distribue à chaque ménage', en raison du 
nombre et de i’âge des individus qui la composent , lé chàn> 
vre et la laine. ‘ * ■ ’ m *• .> 

L’état sanitaire de cette famille est parfait. Les hommes 
y sont grands et forts, les femmes robustes , quelqoes-oneS 
assez bien. — Leur mise est propre et ne manque pas 
légance : le jour de fAssomption' était favorable pour eh 
jnger. ' ' 

A tout prendre, ces braves gens sont heureux , et en 
nous séparant, je leur exprimai ma satisfaction de les avoir 
visités ; et mon désir de les voir se maintenir ensemble 
• selon qu’il leur avait été recommandé par leurs auteurs- > 
Dans la suite de mon voyage , j’ai vu la conu e-pariie. 
Après avoir pénétré par Decise et Fours jusqu'à Luzy , je 
suis revenu par la montagne Saint-Honoré , les bains ro- 
mains, et par la commune de Pre’porchê non loin de F^il- 
fapottrçon (pays des porcs). Dans cette commune exis- 
tait jadis un grand nombre de communautés (i) ; la plus 
célèbre , celle qui a subsisté la dernière , était celles des 
Gariot*. 

Le siège de cette communauté se trouve sur une petite 
butte , entourée d’un ravin qui en rend l’accès assez diffi- 
cile. Ce pays est aussi pauvre que celui de Saint-Benin est 


(1) Voyez la carte de celle parlie du Nivernais; presque lous le» 
villages sont d’anciens noms des familles qui les ont fondés. 
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feriile« On n’y récolle que du seigle , du sarrasin , el ^de- 
puis 3o à 4o ans seulement ) des pommes de icrre. , ,, 
Celle communauté ccpendanl vivait et nourrissait tous 
ses membres. Depuis la révolution , on a voulu partages 

Dans le nombre des fa«0H/n'«s quelques-uns ontpro^ 
péfé, et Bout assez à l’aise, mais d’autres sont lomb^ 
dans un état fort misérable. Le dernier maître , qui réside 
àcinellement à Préporché , a emporté chez lui , comme 
un trophée, le Grand- Pot àc. la communauté. Les autres 
restent groupés sur le mamelon des Gariots. Les grandes 
chambres ont été divisées. La grande cheminée est parta- 
gée en denx par up mur de refend. Les habitations sont 
chétives , malpropres } les habitants , un peu sauvages , 
se montrèrent inquiets et presqu’effrayés à notre aspect. 
A peine s’ils voulaient oupouvaiént répondre à nos qnes- 
lions; A notre départ , ils nous suivaient des yeux , comme 
on suit l’ennemi qui opère sa retraite , en se glissant der- 
rière leurs maisons. 

A Jauli , c’était l'aise , la gaîté , la santé. Aux Gariots , 
c’était la misère, la tristesse el la pauvrelé(i). 

Est-ce donc à dire que les habitants de la campagne 
devraient reprendre ou continuer le régime des commu- 
nauiés’ — Certes, je ne méconnais pas, pour la Nièvre 
surtout, l’avantage de la division des propriétés , le bien- 
être résulte pour chacun d’avoir sa maison , son jardin , 
son pré , son champ , son ouche , tout cela bien cultivé , 
bien soigné. 

Mais l’association bien conduite a aussi sefr avantages ; 
J’en ai signalé les heureux effets ; et là où elle existe encore 


(1) Tant est vrai ce qu’a dit Tacite : « que le» petites affaires pros- 
» pèrent par le bon accord de ceux qui le» font ; tandis que les plu» 

> graiidesdépérissent, quand la discorde s’en mêle. Concordid parvai 

» re* cretcunli ditcordiâ maiima cilà di/abuntur. 
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avec tic bbns rcsiiliuts , je fais des vœux pour qu'elle se 
niaiiKidiiiie et se ’perpélue. ' C* 

Je crois surtout qiic , pour rexploilatioil' des fermes , il 
serait for'tülile aux paysans de rester ensemble. Une ii6m- 
bréilsc^ Camille suflit par clle-ménie à l'exploitation ; trop 
faible , il Vaut y suppléter par des valets , et cés mercenai- 
res , qii'll faut payer fort cher , emportent le plus net du 
produit , et n'ont jamais , jiour la culture et le soin dii 
bétail, la même alieuiion'gue les maîtres de la maison. 
Ajoutez que les enfants , restant avec leurs père et mère , 
reçoivent tout à la fuis les exemples et les leçons de leurs 
parents; séparés d'eux, mis en service trop jeunes, la 
corruption s’en empare , et bien souvent la misère les 
aiteint. 

D'un autre côté , le fait des partages , exercés trop sou- 
vent et poussés trop loin , opèrent un morcellement tel , 
que les enfants du même père ne peuvent plus se loger dans 
les bâtiments , et que les morceaux de terre , devenus 
trop petits , se prêtent mal à la culture. 

C'était pour obvier à cet inconvénient , que l'esprit de 
famille avait fait introduire dans le Nivernais un autre 
usage qne nos codes n'adnieltenl plus , mais qui se main- 
tient encore dans quelques cantons paria force des mœurs 
et de l’habitude, ce sont le$ mariage» par échange. 

• Coquille décrit ainsi ces sortes de mariages : « Gens 

• francs peuvent marier leurs enfants par échange , et les 
» enfants échangés ont pareils droits en la maison où ils 
» vivent ÿ quant aux biens jà acquis comme avoient ceux 

• au lieu desquels ils viennent (t). > 

A ce moyen , les patrimoines des deux familles ne sont 
point divisés ; la femme n’apporte point la moitié de la 

t* . • 1 . 

. ! 

(U ïnslitulion au droit français , Det successions et htrvdités , |r. 
101 . 
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foi lune de son père à un;iuari qui réciproquement n’aura 
que lu moitié de celle de ses parents. Ou ne change que fille 
contre garçon. Un mariage de cette espèce a été contracté , 
l’an dernier, dans, la commune de Gacogne, dont vous 
savez que je suis maire , et j’y ai fort applaudi. 

En tout cela, mon cher ami , vous pensez bien qu’il ne 
s'agit ni: de rappeler les anciennes coutumes, ni de les 
faire prévaloir sur les mœurs noui^elles ou les idées ac- 
tuelles; le changement est général , il est à peu près uni- 
versel ; mais , plus les restes de ces anciennes mœurs sont 
rares, plus il m’a paru curieux d’en recueillir et d’en cons- 
tater les derniers vestiges. Il y a de bien bonnes choses 
dans ce qui est nouveau , mais il y en avait aussi dans ce 
qui est ancien. . , , 

Les JaUlt ne sont qn'ù dix lieues de Rafligny ; et , si vous 
y revenez quelque jour , nous irons ensemble savoir des 
nouvelles de la communauté. 

Recevez , mon cher Etienne , la nouvelle assurance de 
ma vieille et constante amitié. 

Dupin , 

Député de la Nièvre, procureur-général 
è la Cour de Cassation. 


DROIT DE QUEVAISE 

Usité dans l’étendue des seigneuries , des abbayes du Uellec , et de 
Begars , de tordre de Cisteaux, et de fondation ducale, et des 
terres dépendantes de la commanderie de PailacreL 

Art. i® . En quevaise , l’homme quevaîsier ne peut 
tenir plus d un convenant sous même seigneurie , sans le 
consentement exprès du seigneur , au défaut duquel consen- 
tement I acceptation de la seconde tenue fait tomber la pre- 
mière en commise , au profit du seigneur qui en peut dis- 
poser à sa volonté. ' 
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'Art. '2.‘ — I,c déloiiieur esl leiiu d’occuper aciucllenient 
et en pcrsoane la tenue en quevaiseella meure en deu état , 
lanl'ù l’égard des terres, qu’édifices: et si, par an et jour, il 
la laisse et cesse d'y demeurer , il en demeure privé , et peut 
le seigneur en disposer. 

An. 3 . — La tenue en qtievaise ne se peut partager , 
vendre , diviser , échanger , engager ny hypothéquer par le 
quevaisier, sans l’exprès consentement du seigneur , à pei- 
ne de privation et commise au profit du seigneur. 

-Art*. 4 - — Au seigneur consentant à la vente , est dù le 
tiers dernier du prix pour reconnaissance. 

Art. 5 . — Le tenancier est obligé d’ensemencer et labou- 
rer , chaque année , le tiers des terres chaudes de sa te- 
nue , afin que le seigneur ne demeure privé de ses droits 
de gerbe et de champart , avant la perception desquels 
faite par le seigneur, le quevaisier ne peut rien trans- 
porter ny enlever. 

Art. 6. — L’homme laissant plusieurs enfants légitimes , 
le dernier des mâles succède seul au tout de la tenue , à 
l’exclusion des autres , et au défaut des mâles , la dernière 
des filles , sans que les autres puissent prétendre aucune 
récompense. 

Art. 7. — El le decez du détenteur, arrivé sans hoirs de 
corps , la tenue retourne en entier au seigneur , à l’exclu- 
sion de tous les collatéraux , soient paternels ou mater- 
nels , fors les veiliers et engrais que les collatéraux peu- 
vent poursuivre dans deux ans. 

Art. 8. — En quevaise ny a douaire ny retrait lignager. 

Art. 9. — Le tenancier Jouit des émondes des arbres qui 
sont sur les fossez de sa, tenue , mais ne .peut couper bois 
par pied , à peine d'amende , dommages et intérêts , outre 
la valeur du bois coupé. 

Art. 10. — Tous quevaisiers sont tenus de suivre la cour 
et moulin , et bailler aveu. 

Art. 11. — Sont tenus aux corvées pour faner, char- 
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roycr cl loger les foins, plus au sauncage ou vuiuirc de 
sel , et aux. churrois des vins , bleds el bois pour la provi- 
sion des abbayes et commanderies. 

Art. la. — Seniblableoient au eharroy des matériaux 
necessaires pour la rcdiiieaiion des églises , chapelles , 
maisons , chaussées et moulin desdites seigneuries. 

{Voy. p. 329 el suiv.) 

USANCES LOCALES ET COUTUMES PARTICUUÉRES 

01 LA VICOUTË 01 ROHA.'V. ( U>. ) 

Art. i«r. — Au seigneur vicomte de Rohau et aux autres 
seigneurs et gentils-bommes qui ont hommes et sujets en 
ladite vicomté tenans à litre de convenant et domaine con- 
geable appartient le fonds et propriété de la tenue , que 
tiennent d’eux leurs hommes et sujets audit titre, et aus- 
diis sujets les édifices et surperOces desdites tenues , s’il 
n’y a convention ou accord écrit au contraire. 

Art. a. — Les tenues que tiennent les roturiers et non 
nobles en la vicomté sont présumées être tenu audit titre 
de convenant et domaine congeable , s’il n'y a preuve par 
acte au contraire. 

Art. 3. — Avenant le decez de l’homme détenteur desdites 
terres sans hoirs do sa chair , et de loyal mariage , les 
édifices et superficies de la tenue , ou tenues qu’il tenoit , 
tombent en déshérence et saisie du seigneur , qui en peut 
disposer comme de la propriété , ainsi que bon lui sem- 
ble , sans que les collatéraux succèdent , pour le regard 
desdites tenues aux édifices et superficies d’icelles , fors 
et réservé les frères el sœurs , faisant leurs continuelles 
résidence en la tenue , lors du decez de leur frère , ou 
qui sont à servir et apprendre métier , cl hors la tenue , 
qui ne sont mariez , et n’ont pris domicile hors icelle 
tenue, et succèdent audit cas à leur frère dccedc sans 
heritier de sa chair. 
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Ari. 4- — Le seigneur cxclud les autres collatéraux 
comme les oncles , tantes , cousines et leurs enfans. 

Art. 5. — Le seigneur a justice sur son homme doma- 
nier , comme sur autre homme de fief. 

Art. 6. — Le sujet est tenu de bailler aveu et déclara- 
tion des terres de sa tenue ; et des rentes quïl doit à 
chacune mutation d'homme, et comparoîtde dix ans en dix 
ans , à la formation des rôlies de son seigneur. 

Art. 7. 'T-El e8t le domanier tenu de faire la recette 
du rûlle et rentes dudit seigneur , à son tour et rang , 
et suivre son moulin , cl faire les corvées suivant ledit 
usement , scion lequel les hommes domaniers sont sujets 
au charroy du vin , du sel , et bois pour la provision de 
leur seigneur , et fener les foins et les charroyer , leur 
baillant leur dépense. 

Art. 8.— Ledit seigneur à qui appartient le fonds et pro- 
priété desdiles tenues peut congéer et metue hors le su- 
jet détenteur , lors et toutefois que bon luy semble , le 
remboursant des édifices , supcrfices et droits coiive- 
naiicicrs , selon le prisage qui en sera fait par commi- 
saires et priseurs , dont conviennent les parties , ou qui 
leur sont baillés par justice , lequel prisage se fait .aux 
frais dudit seigneur. 

Art. 9. — El la revue se fait aux dépens de celuy qui 
la demande, dedans le temps de la coutume, qui est l'an 
et jour. 

Art. 10. — Si le détenteur , aurait baillé deniers , lors 
de son entrée en la tenue en faveur d'icelle , il ne peut 
estre mis hors de ladite tenue dedans six ans , sans lui 
rendre ses deniers ; et après les six ans , le seigneur n’est 
tenu les rendre. 

Art. 11. — Toute-fois au cas que les deniers auroient es- 
té baillez au seigneur pour le prix des édifices , il ne seroit 
l>as tenu rembourser, mesme dans les six ans, que la valeur 
des édifices , ou le prix convenu , au choix du détenteur. 
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Art. , 13 . r- Les delen leurs dosdites tenues rte peuvent bâ- 
tir de nouveau , n'y changer le fends d’icclies de bâtiments 
autres que, réparations necessaires , sans permision du sei- 
gneur ; eipù ils auraient fait autres bastimens , le seigneur 
ne seroil tenu de les renibuurseiv il; > .0 

An. i 3 . — Au prisage de^ édidces sont employez les ar- 
bres portans fruits de ladite tenue , et non les arbres et 
boi^ de décoration , qui appartiennent au seigneur foncier. 

Art. 14. — prisage et remboursement fait , jouira le 
déleuteur néanmoins de ses liens et engrais , étant aux 
terres de ladite tenue , en payant audit seigneur terrage 
qui est la quarte partie de sa levée pour toutes charges. 

Art. i 5 . — Le tuteur et curateur du seigneur ne peut 
lueitre hors les détenteurs sans decret de justice et avis des 
paï ens de sou mineur. n. 

Art. i6.'— Aussi les douairières ne peuvent congéer sans 
le consentement du propriétaire. 

Art. »7 — En succession directe des père et mère , le fils 
juveigneur et dernier né desdits tenanciers succède au tout 
de ladite tenue et exclud les autres , soient fils ou filles. 

An. i8. — El au cas qu’il n’y aurait enfans mâles , la fille 
dernière née exclut les autres. 

Art. 19 — Et ne se peuvent lesdites tenues diviser sans 
le consentement du seigneur et du détenteur tenancier. 

Art. 30. —Quand il y a plusieurs tenues distinctes et sé- 
parées en une succession , le juveigneur et dernier choisit 
celle desdiieS tenues que bon Iiiy semble; l’autrejuvei- 
gneur après , l'aalre tenue , et ainsi consequemment de 
juveigneur en juveigneur , soit masle ou femelle : choisis- 
sent premièrement les masles que les femelles. 

Art. 31. — Et quand il y aurait plus de tenue que d’en- 
fans , le juveigneur recommencera à choisir , après que 
chacun des autres aura eu su tenue. 

Art. 33. — Le fils juveigneur auquel appaiiicnl la tenue , 
comme dit est , doit loger scs frères et sœurs jusques à 
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ce qu’ils soieni mariez : el d’autant qu'ils seront minenrs 
dans , düiveiil lesdits frères et sœurs esire nourris et en- 
tretenus sur le bail à ferme et profit de la tenue pendant 
leur minorité , et ctans lesdits frères et sœurs mariez , le 
juveigneur les peut expulser hors. i 

An. a3. — Les meubles se partagent également entre 
les enfans desdits tenanciers. 

An. a4. — Les fumiers et engrais qui se trouvent en la 
tenue lors du decez se partagent comme meubles. 

Art. a5. — La veuve ne peut par rigueur avoir pour son 
droit de douaire le tiers de la tenue: mais seulement lo- 
gis competens , une quantité de terre , et quelque bétail 
nourry, d’autant que le défunt n’aurait droit qu’aux édifices, 
ftayani au prorata les rentes , et autres charges de ce 
qu’elle jouira. 

Art. a 6 . — La veuve qui se remarie perd son douaire 
csdiles tenues de la vicomté. 

Art. 37 . — Du vivant de la première douairière qui jouit 
de son douaire , autre veuve ne peut avoir droit de douaire 
esdites tenues. 

Art. 18 . — Le tenancier ayant enfans peut vendre les édi- 
fices de sa tenue , el le seigneur a l’eleclion d’en rembour- 
' ser l’acquéreur ou de payer les droits supcrfices è l’égard 
des priseurs , et de prendre devoir de consentement qui 
se prendra à la raison des ventes et lots , apparoissant 
l’acquereur son contrat au seigneur ou à ses officiers dans 
les quarante jours sous peine des doubles ventes. ‘ 

Art. 39 . — £t le tenancier qui n’a d’enfans , ne peut ven- 
dre pour frauder son seigneur de la déférance des édi- 
fices , qu’en cas de grande évidente nécessité ; et audit 
cas ledit seigneur peut avoir le cinquième denier de la 
vente pour son consentement. 

Art. 3o— Aucun devoir n’est dû pour le mariage des 
tenanciers. 

Art. 3t. — Et n’est requis le consenlemcnt du seigneur 
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pour les sous-fermes que font lesdiis sujeu de leur tenue 
ou partie d'icelles , si la ferme n’excedail neuf ans. 

Art. 3a. —Aucun droit de prémesse n’appartient des 
édifices et tenues vendues en ladilé vicomté, après le con- 
sentement du seigneur foncier. 

Art. 33.— Les termes ordinaires pour payer les rentes 
de ladite vicomté sont à Noël , au premier jour de septem- 
bre , et au premier jour de may ; et se paient les rentes par 
deniers tiers à tiers , et les rentes par grains et poulailles , 
au premier Jour de septembre , s’il n'y a convention au 
contraire. 

Art. 34 . — Le sujet ne peut charger ny constituer rente 
sur ses édifices, sans exprès consentement du seigneur , an 
préjudice dudit seigneur. 

Art. 35.— Quand un même seigneur ou ses prédécesseurs 
ont baillé par diverses baillées des terres à un mesœe te^ 
nancicr, ou à ses prédécesseurs, le, seigneur et le tenan- 
cier, de commun consentement , peuvent annexer le tout 
desdites terres en une même tenue , qui demeurera indivi- 
sible au juveigneur du rentier, parce qu’il récompensera 
ses héritiers de leur portion du prix en l’acquesi desdi- 
tes terres. (^Se référé à la même page.) 


EXTRAIT DE SALVIEPf. 

Vastaniurpauperes, viduægemunt> orphani proculcan- 
tur,in tantum utmultieorum et non obscnrisnatalibusediii, 
et liberaliter institut!, ad hostes fugiunt, ne perseculionis pu- 
blic» adilictione moriantur ; quærentes scilicet apud bar- 
baros ronianam humanitatem , quia apud Romanos barba- 
ram inhumanitatem ferre non possunt. Et quamvis ab bis 
ad quos confugiunt discrepent ritu, discrepent linguâ , ipso 
etiam , ut ità dicani , corporum alque induviariim barba- 
ricarum fetore dissentiant , malunt tamen in barbaris pari 
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cuiluin dissimik'Oi quàm iii Romanis injiistilinm sa?vicn> 
lem. Haquè passim vol ad Gothos , vel ad Bacamlas , vel 
ad alios ubiquè dominâmes barbares inîgrani , et niigrùsse 
non pœnitet. Malunt enim sub specie captivilatis viverc 
liberi, quàm sub specie liberiaiis e%se captivi. ftaqiiè''nn(- 
men civium romanorum aliquandô non teoliïm'ftiagpio resli- 
inatum , sed magno empium , nunc ulirô repndlàtur à(i fii- 
gilur ; nec vile ïamùm , sed eifàm àboinlihabîlèi jiiébfe^Wabô- 
lur. Et quod esse majns (estimonium romanîé'ï|ii(j[iVRàtls 
potest, quàm qtiôd plerique cthonesii , et nobflesT’otiqui- 
bus romanus status summo et splendori esse dcbiijt èijio- 
iiori , ad boc tauien romanæ inîquitalis criiaejitixïc coin- 
pulsi suni , mnolînt esse Romani ? Et hîne est quôd etia'm 
bi qui ad barbares non confugiunt , barba^î laipçn essè 
cogiintur ; scilicel ut est pars magna Hispanorura c| non 
minima Galloruni , omnes deniquè quos per univ“érsum 
roman um orbem fecit romana inîqultasjam non ‘esse llo- 
mahos. De Bacaudis nunc mihi sermo est : quï per malos 
judices et cruenlos spoliaii , afflicti , nécali , poslqiiàm jus 
romanæ liberiaiis amiserant , etiam lidnorem roipani np- 
minis perdiderunt. Et imputaïur bis infelicîias sua., impii- 
tamushis nomen calamitalis suæ, impiilamus nomen quod 
ipsi fecimus. Et vocamus rebelles , vocamus perdilos, quos 
esse compulimus criminosos. Quibus enim aliis rebus Ba- 
caudæ facti sont nisi iniquilatibus nosiris, nisi improbi- 
tatibus judicum , nisi oorum proscriplionibus et rapinis, 
qui exaclionis publicæ nomen in quæstùs proprii emolu- 
mema verierunt , et indicliones tributarias prædas suas 
esse fecerunt?qui in simililudincm inmianium bestiarupi 
non rexerunt traditos sibi , sed devorûruril , nec spolîis 
tantum hominiim , ut plerique latrones soient , sed lace- 
ratione etiam et, ut iià dicam , sanguine pascebantur ; ac 
sic aclum est ut latrociniis judicum slrangulali homineset 
necati, inciperent esse quasi barbari , quia non permiiteban- 
uir esse Romani. Adquieverumenim esse quod non erani , 


Digitized by Googli 


EXTRAIT UE SALVIER. «63 

(juia uun penniilebanturcsse quoül'ueruuii cuaciique suiit 
vilani sallèm defendere , quia sc jam liberiaicm videbant 
penilùs pcrdidisse..Aiu quid aliud eliam nunc agi(ur qiiàm 
lune actum est , ici esi , ut qui adbùc Eacaudæ non suiii 
esse coganlur. Quaiuùm euini ad vini alque injurias pç;r- 
tinct, cotupelluniur ut velint esse ; sed iiubccillitale iui- 
pcdiuulur ut non sint. Sic sunt ergo , quasi captivi jugo 
hosliuni pressi. Tolérant supplieium ncecssilatc, non vulo. 
Aninio desideraiii liberlatem , sed summani suslJncni scr- 
vilutem. Ità erg6 et cum omnibus fermé liumilioribus agi- 
lur. Unâ enini re ad duas diversissimas eoarcianlur. Vis 
sumnia cxigil ut aspirarc ad libertateni velmt. Sed eadom 
vis posse non sinit, quævelle compellit. Sed impulari hls 
()oiesl forsitau quod Iioe velint bomincs , qui nîliil niagis 
cuperenl quàm ne cogercnlur hoc velle. Summa cnim în- 
felieilas est quod votunl. ?fam bum bis multé meliùs age 
baïur , si non eompellerenlur hoe velle. Sed qui posstinl 
aliud velle miseri , qui assiduum , immô continuum exae- 
licinis publicæ paliuntur exeidium , quibus iniminct sem-.^ 
per gravis et indefessa proscripllo , qui domos suas dese- 
runt , ne in ipsisdomibus torqueantur; exilia pciuni , ne 
supplieia sustineant? Leviores bis liosics quàm cxaciofcs 
sunt. El res ipsa hoc indicat. Ad bostes fugiiint, m vim 
exaclionis évadant. Et quidem boc ipsum , quamvis diirum 
et inhumanum , minus tamen grave atqiie acerbum erai , 
’si'bmnes æqualiier atquc in commune lolerarcnt. Illnd in- 
digniusac pœnalius , qu6d omnium onus non omnes siis- 
linent , inimé quod paiipcrculos bomincs tribula divilum 
prémuni, et inlirniiorcs ferunlsarcinas foriiornm. Necalia 
causa est quôd sùslincre non possunt, nisi quia m.aJor est 
miserorum sarcina quàm facultas. Rcs diversissimas dissi- 
millimasqne paliuntur, invidiam et cgcsialem. Invidia est 
enim in soluiione , egesias in facullate. Si rcspicias quod 
‘dcpéndunl , abundare arbitreris ; si respicias quod babent, 
egere reperies. Quis æslimare rem hujus iniquiiaiis po- 
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meii pauçeres vitlentur , ut spoliant; hùc Icge (Jiefenduiit 
miseiQç^, ut njiseriores faciant defendendo, Qmuç^ euiui lii 
qui dcfcndi videntur, defensoiibus suis onincin fore s'iib- 
stanliaui suant, prias quàmdefcndamur, addicuat!: acsijc 
ut patres liabeant defensioueui , perdunt lilii herediiateni. 
Tuitio pareniuoi aieudi9itate pigoorum coniparalur. Ecçc 
quæ suni auxilia ac pat'rocinia uiajorum. Nibil suseeplis 
iribuunt , sed sibi. lloc eninipacio aliquid pareulibus icni- 
porariè attribuiiur, uiiii future toium iiliisauferatur, Vear 
dunt itaquè, el quidem gravissinio prelio venduai , majo- 
res quidam cuucia quæ prœslaut. Et quod dixi vendfinl , 
ulinàin vcndcreiit usitato mure atque comniuni ; aliquid 
forsiian remaneret emptoribps. Novum quippç liftç geuus 
venditioniseiçmptionisest. Vciidiior nibil lradit,,|^Hotum‘ 
accipit. Emptor nibil acciplt , pt lofum pepiiùs aqiinij. 
Cùntque omnis fermé conlractus bocia sc babeat , ut inyi- 
dia penes eniptorcm , inopia penes vcndiiorent ess,evidea- 
tur, quia emptor ad boc emit,jtit subsiantiam suaip augeal, 
tipn^iior ^d hoc vendit, ut ntinuat ^inaûdiiijmbpç^njnicr-' 
cii geuus . esf': venditoribus crcscil ,facuUas^.emp,iaribus 
nibil remaniât, nisisolamendiciias. Nam ilïud qualc, quéui 
non ferendum, atque monstrigerum > et quod non dicam 
pall^ bumanæ meules , sèd qupd a^be yix possunl , <ju6d 
pleriquepaupeiculorum atque piiscroruni spqliîù^ jescu- 
lissuis , Cl exterminali agellis spi's, , cùu(^ rem a^ 
amissarum latneu rcrum iribula patiuniuV, cùm posseissio 
ab bis recesseril , capiiaiio non rccetjii ? Proprfmalibus 
careni, et vectigabbus obruuntur. Quis æsîVmarê hoc nia- 
lumpossil ? Rebus corum iucubanl pervasc^res*,”ei ^rlbuta 
miseri pro pervasoribus solvunt. l’osimoriem pairisViiaii 
obsequiis juris sui agellosnon babeni, et agrorum niuncrc 
enecantur. Âcperbuenil aliud sceleribus tamis agiiur, 
nisi ut qui privaiù pervasiune nudati suut, publicà adflic- 
tionc moi'iaiuur , el quibus rem dcprædaiio lulii , vilain 
tollal exactio. Itaquè nonnulli eoruni de quibus loqiiiniur 
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qui aul coiisuliiorcs suni, aulquos consullos necéïètias fe- 
cil , cùm domicilia alqué agellos suos aut per\'asfônibus 
perduni , aut fiigali ab exacioribus deserunt , quia teiiere 
non possunt, fundos majoruni éxpetuni , et coloni diviiiim 
fiuni. Ac sicul soient hi qui , bostium terrore compulsi , ad 
castella sc conferuni , aut bi qui, perdilo ingcnuæ incolu- 
mitaiis statu , ad asyluni aliquod desperatione confugiunt , 
ilù et isti , qui habere ampliùs vel sedem vel dignitatem 
snônini riaialiuni non queunt, jugo se inquilinæ abjectio- 
nis addicunt ; in bac necessitale redacti , ul exibrres non 
racullatis tantùni, sed eiiani condilionis snæ, alqiie exu^ 
lantes non à rebus tantum suis, sed etiam à se ipSîâ , ao 
perdenres secum omniasua , ctrerum proprietÿie'coreantii 
et jus llbertatis amittant. Et quidem'quia iià infeli'x neeefr- 
siias cogit, ferenda utcumquè erat e'xtrcma haec sorti éo- 
runi , si non esset aliquid cxtremitis. Illud gravibsctaccr- 
bius , quôd additur buic nialo sæviiis malum. Jiarrt susci- 
piuntur utadvenæ, fiunt pra'judicio habitationife indige- 
næ ; ete!xemplo quodam illius nialeficæ praepotenlis^^qurt* 
iransferre homines in bestias dicebatur, ii'à ehUî omnei^ ,' 
qui intra fundos divltum recipiuntur'j quasi ’éirtiei'ftbi^î 
transfiguratione mulantur. Kani qiios suscipiuiit’‘ut- e‘x<W^‘ 
neos et alienos , incîpiunt habère quasi propHos';''qy6s 
esse coéstat ingenuos, vertuntiir in sel'vos. Etmiramursi 
nosbarbari capiunt , cùm fratres nostros faciahrus csscf 
caplivos ? Nil ergb mirum est qiiùd vastationes sunTatqire 
excidia civitatum. T)iu id plurimôrum oppiessroTfC clabo*' 
ravimus, ut captivando alios ,'eiiam ipsi int'ipè'réùiu^ esse 
captivi. . . • - 

• . .11 . . • ' :l I ■ ! 
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EXTRAITS DES LOIS D’HOËL , EN GALLOIS. 


I. 


( Paragraphe! cites à ta page 295 , note i, de t Histoire des Origi- 
nes et des Institutions des peuples de ta Gaule Armoricaine et 
de tlle de Bretagne, ) 

DI HEKSURIS. 

§. 6. Pedair env o honno yra nihob lyddyn a ddyly 
fod pedwar lyddyn ym mhob randir. 

§. 7. Pedair rhandir ym mhob gafael. 

§. 8. Pedair gafael ym mhob iref. 

§. 9. Pedair iref ym mhob Maenawr. 

§. 10. Deuddeg maeaawr a dwy dref yn y cwnimwd. 
Y ddwy dref a ddyly fod yn rhaid y Brenin ac yn Hafouir 
iddaw. A chymmaint ag a ddywedasam ni ucbod oll yn 
y Cymmwd arall sef yw hynny 0 eirif puni ugeiuiref ; a 
hynnyyw y cantref yn jawn. Deg ddengwailh a ddyly 
fod yn y cant , ac nid a Rhif bellach deg. 

§. 11. O’r deuddeg maenawl a ddyly fod ym mhob cymmwd, 
pedair 0 naddunt ym feibjon eillion i borihi cwn , a 
meirch , a chylch, a dofreih, ac un i Gynghellorjaeih, ac un 
i Fareoni a’r chwech eraill yn Feibjon-uchelwyr rhyddjon. 

( Leg. Wall. I. III. c. xix. p. i56- i58. ) ' 

II. 

C Paragraphes àlés à la page 298 ib. J ' ' 

DE PRINCIPE FAUILIÆ ( PENCENEDL.) 

§. 1- Ni ddylyir Pencenedlaelh O fammwys. 

§. a. Nibydd Pencenedl y mab gwedy ei dadyn iiesaf 
iddaw , canys oesfoddawg yn Pcncenhcdlaclh. (CoU. 6.) 

§. 3. Pencenedl a ddydy bedair ar hugainl i gan bob 
gwr a fynno gares iddaw , canys hiihau ei hiiti a dal 
ei hamobr. 
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• §. 4 - Ac a ddyly bcdair ar hugaint i gan bob niab a 

gynimero cfe yng jigbcnodl. 

§. 5. Ac efe a ddyly ymyrru y gyd a’i gar ym nibob 
rhaid a ddel aroaw. 

§. 6 . Pencenedl , piiol a ddyry yn y flwyddyn i’r ar- 
glwydd. 

§. 7 . Pob gwr ihydd , rliwng Gwyl yr Ilollsaint a 
Gwyl Farlhin y tal i’r Arglwydd yr hyn a ddylyo ci 
dalu. 

§. 8 . Pencenedl bieufydd bob swydd o’r a fo i’r geuedl ; ac 
or dyry swydd ei fab iddaw , neu ei gar iddaw , puni a 
ddyry efe i’r Arglwydd. Ac 0 ibyddhaa un 0 honunl heb 
roddi swydd iddaw, hweugaini a ddyry bwnnw i’r Ar- 
glwydd. {^Leg. TVall. I. II. c. xxii. p. i63-i64). 

iir. 

( Paragraphes cités à la page 301 et suiv. ) 

DE UULIEBIBVS. , 

§. 3. Cynlaf yw 0 naddunl : o dcrfydd i wraig fnd rhudd- 
jad arnai , a dan ci hegweddi y ddyly fod byd ym nihen 
y sailh nilynedd ; a cbyd boed lair «os yn eisjau o'r sei- 
ihfed flwyddyn, ac ysgar 0 naddunl, rhannu pob pcih a 
ddylyant yn ddau hanner. ( Leg. tcal. I. II. c. i. §. 
3 . p. 73 ). 

§. 75 . O dcrfydd i Forwyn na ddyweiloei chowyll cynei 
chyfüdi i ar ei gwely drannoelli , ni ddyly ei chowyll 0 
hynny allan fod naniyn yn gyfifredin y rhyngddunl. 

§. 4 g. Ni ihrig Gwraig iiac o rodd nac 0 lathlud , ar 
fraini ei hegweddi namyn sailh nilynedd : ac gan nad 
egwcddiawl hiihau 0 ben y sailh nilynedd allan , wnh 
hynny rliannenl ynd dau hanner (p. 3o3 , de l'histoire des 
Origines, etc . , note 2 ). ' 

§. U. Ac o’s cyn y sciilifed flwyddyn|ydd ysgaraiil, laied 
iddi ei hagweddi , a’i liargyfreu , a'i chowyll. Ac o’s yn 
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lorwyii y rlioddir , a fo ar y carn o’r peilieti hymiy a gaiff. . 
Ac o’s cyii y seiihfcd flwyddyn ydd edy hi ei Gwr , cwbl 
O byiiuy a gyll , eilhr ei chowyll, ai hwynebwarih , a'i 
golyii. ( Ihid. Note^). 

6g. Ni chyiigain Gwraig yn fach nac yn dysd ar wr. 

Page 3 o 5 . — Noie 4 - 

Or yindaa Gwraig ci liiinan, a dyfod gwr iddi , a dwya 
Irais ariiai ; o’s diwad a wna y gwr, rhodded Iw dcn- 
gwyr a deugaint, a Ihri o Iiuiiunlyn ddiofrydawg na fyn- 
110 wraig , ac nad yso gig ac na farchocco fyih. Oni fyn 
ddiwad, laled i’r wraig ei gwaddawl , a’i dilysdawd, a’i dir- 
wy , a gwialeii arjani i'r Brenin yn y wedd y dyly. Ac oni 
cill y gwr dalu , dyccer eu gcillcu. (^CoU. 6. 85 . floel Dda. 

§. 84. j». go ). 

Pag. 307. — Note a. 

Um hhen y bedwaredd flwyddyn ar dcgg y ddyly y tad 
ddwyn ei Fab ar yr Arglwydd , a’i orcbymmyn iddaw. Ac 
yna y dyly ynlau icrhau i’r Arglwydd , a bod wMli fraini 
ci .\rglwydd , ac cfe ci luin biau aiieb drosdo 0 bob bawi 
a ofynner iddaw, acefe ei hun biau meddu ei dda. Ac ni 
ddyly ei dad ei faeddu 0 hynny allan niwy nug esdrawn ; 
ac o’s maedd, gan gwynaw o’r Mab rliagddaw, efe a fydd 
dirwyawg ac a wna jawn i'r mab o’i sarliaad. {,Leg. icall. 
pag. 17g. §. 8. 

Pag. 3 og. — Noie 1. 

0 bydd niarw mab 0 bedair Blwydd ar degg allan , ac 
na bo elifcdd iddaw , yr arglwydd bieufydd ei dda yn 
gwbl , ac a ddyly fod yn Ile mab iddaw , a niarwdy y fydd 
ei dy. . 4 c o’r ocd hwnnw allan y bydd un fraini a Bonhed- 
dig canhwynawl , can nid ocs fraini iddaw namyn ei fo- 
nedd ac nad esgyn ynlau yui uirainl ei dad , yn y fo marw 
ei dad, ac na bydd Marchawg neb yn y csgynno. ( Leg. 
well. §. 9. p. 180 ). 
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J*ag. 3ii. — Note 3. 

Fal hyn y dyly brodyr-.raonu lir y rhyngtliuni : pedair 
erw wrlh bob tyddyn. ( Leg. wall. §. -i.p. «39). 

Pag. 3i2. — Noie iSg. 

Oni bydd lai y mab jeuaf a ddyly rannu yr holl drefiad 
a'r hynafddewisaw ac o hynaf i hynaf y felly hyd yn oed yr 
jeuaf dclyly 

Pan ranno brodyr dref eu lad y rliyddunt y jeuaf biau yr 
eisyddyn arbeniiig , ac wylli erw a'r trefneu oH a’r 
gallawr , a’r fwyal gynnud , a’r gwlldr ; can ni eill tad 
iiac eu riioddi nac en cynimynnu , namyn i’r niab jeuaf : 
a chyd gwysdier ni ddigwyddant fylh. Odd yna cymme- 
red pob brawd eisyddyn ac wyih erw. Ar niab jeuaf a 
ran y tir , ac 0 hynaf i biau ddewis. (^Leg. wall, §. 4- V- 
i39-i4o ). 

Pag. 3a 1 — Note 1. 

A gAvedy bo marw y brodyr y cefndcrw a ddyly gys- 
dadlu O niynnant. Sef fal y dylyant, eiifedd y braAvd jeuaf 
a ddyly gysdadlu , ac elifcdd yr hynaf ddcAVisaw, ac y felly 
o hynaf i hynaf hyd ar y jeuaf. .A’r gyfran honno a ddyly 
füd y rhyngddunt hwynleu yn eu hoes. l^Leg. wall. §. 5. 
pag. i4o. ) 

Pag. 3 1 6. — Note 2 ' 

Ni ddyly y lad defnyddjaw dylyed ei fab am dir a daear , 
namyn yn ei oes ei hun, noga dyly y mab dreisjo qî dad yn 
ei oes am dir y felly ni ddyly y tad dreisjo eilhr un peih , 
yn y bo cyfundeb tad , a brodyr, a chefndyrw , a chyfyrd- 
dynv , ac arglw7dd am dalu tir yn waellir , a hwnnw ni 
eill y mab ei ddwyn drachefn canys i'r mab y prynnwd 
hcddwch 0 hwnnw mégis i'r lad ; canys hynny e ddynjon 
yw y graddeu ni ellir dcfdnyddjaw lir heb eu cyngor. .A 
chan ni bo lir i’r thyw ddyn hwnnw , ni bydd alldud eis=- 
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joes , namyii bonheddig canhwynawl. {Leg. wull. /. ii. 
c. XVII. §. 1 . p. «49 )■ ^ " * ' ' 

'p. 3i5. — Note I. ' ' ■ ’ ' '• ‘ ' 

0 Derfydd na bo jir Ilofrudd ddim a dalo ,Ja\vn yw 
rhoddi iddaw geinjaw baladr yngliynimorth j ac y sef y 
lelir iddaw , o’r seithfed dyn allan ^ ac y sef .yw y seilh- 
nyn liynny, brawd, a chefuderw, a cbyferdderw , a cheifo , 
a gorcheirn , a gorcbaw , a naij fab gorchaw ; a cbaa ny 
cllir rhifaw carennydd o hynny allan , talent iddaw gein- 
jawg baladr. Ac y sef mal y cynnull yntau geipjawg ba- 
ladr ar y dynjon ni wypo ddwyii ei garennydd ag wynt j, 
cym’ryd crair y cretto. iddaw , a dwyn hwnnw , ac yn y 
gyfarso un o’r dynjon hynny ag ef , cymmered ei Iw na hanfo 
o’i genedl , neu daled iddaw geinjawg baladr ; ac oni's tal , 
bid gwasanaethwyryr Arglwydd y gyd ag ef yn dwyn gwysdl 
o'i law , neu fach. Â’r geinjawg honno ni’s tal gwraig na 
hen na jeuangc, can nid ocs baladr i wraignamyn ei cbo- 
gail ; ac wrth bynny ni ihclir hitbau gogail , a’r ysgolbeig- 
joii hefyd ni’s tal. (^Leg. loall. L. III. c. i. §. ai. p. 193.) 

Pag. 315 . — Noie a. 

Cyfrailli Eglwys a ddywaid na ddyly un mab Drefiad na- ^ 
myn y mab hynaf i'r lad o’r wraig briod. cyfraith hywel 
a’i barn i'r mab jenafmegis i’r hynaf , ac a farn na ddoiier 
pechawd y lad na’i anghyfraiih yn erbyn y mab am dref ei 
dad. ( Leg. -icall. p, 149. §• 3 . ^ 

Pag. 3 i 6. — Note 1 . 

Ni ddÿly merch 0 dda ei lhad namyn cymmaint a han- 
ner a gaffo brawd. (^Leg. wall. p. 88. §. 76). 

Pap. 3i6, — Note 2 . 

Herwydd Gwyr Gwynedd ni ddyly Gwraig gaffael iref- 
tad, Can ni ddyly ddau frainio un Ilaw , sef yw hynny , 
ireflad ei gwr a’r eiddi ei hun. (Leg. wall. §. 1. p.‘ i 47 ) 
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7 ^ag. 419. — Notes a , 3 , 4 » 5. 

Sef yw muint gulanais pencenedl dri naw niu a ihrt 
naw ugeinmu gan dri dyrchafal. 

Gülanas un 0 aélodeu Pencenedl a dclir o naw mu a 
naw ugeinmu gan dri dyrchafel. 

Galanas Bonheddig canhwynawl a delir 0 lair bu a thri 
ugeinmu , gan dri dyrcliûfedl. 

- Cyniro y fo gwT i fabuchelwr a ddylyir lalu deupartli 
ei alanas i’w genedl , aV Iraean rhwngyr Arglwydd ar Ma- 
buclielwry bo gwr iddaw , sef y daw i’r arglwydd y ddeu- 
parth ar traean i’r uchelwr , a’i gyfarws or bydd ar 
garn. {_Leg. wall. p. aoa. §. 48,49,31, 3a.) 

Png. 440. — Note 1. 

1 1 Galanas aidudd Breinin a delir 0 tair bu a thri ugeinmu ^ 
heb ddyrcbafel. Eisarbaad a delir 0 lair bu beb acbwa- 
neg. (Leg. wall. p. aoJ. §. 38 ). 

Pag. 3ao. — Note 3. 

Ygyfrailh a ddywaid ydyly meibjon uclielwyr gadw ar- 
glwyddiaelh ar eu halldudjon fal y dyly y Brenin gadw ar- 
glwyddiaeth ar ei alldudjon yntau. {Leg. wall. p. i53. 
§. ‘ ). 

Pag. 321. — Noie 4. 

Ac 0 liynny allan ni ddylyanl fyned y wrth y meibjon 
uchelwyr , canys priodorjon ynt adanaddunt ; ac na ddy- 
lyant hwynteu dwy Briolder , un yn y wlad ydd banfoent 
0 bonai , ac arall ymma. ( Leg. wall. l. xvm. §. 2. p. i54. ) 

liid. — Note 3. 

Gwedy bwynlbriodorjonbwynieu , eu Tydynneu a edir 
iddimt hcrwydd y dylyoent , ac eu tir aniyn hynny yn dir 
swch a chwlldr y rliynglhunt. (^Ibid, §. 3. ) 
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Pag. 3iî. — A(»/e i. 

Ac o’s y inabuclielwr a’i gyrr hwyiiUni cyii t'u boil yii 
briodoriüii , og en hanfodd , ny ddyly hwniiw ddim og eu 
da hwynleii. Pag. i54. §. 7). 

Ib. — Note a. 

O niyn yr alldudjon fyaed i wrili eu llarghvyddi cyn 
nog eu bod yn briodorjon , wyni a dydiyant adaw han- 
ner iddunt ( Ib. §. 4 )• 

Ib. — Note 3. 


Aco’s Iramor ydd hanfyddunl, ni ddylyant dridjaw ym- 
ma namyn hyd ar y gwynl cynlaf y caffoenl fyned i eu 
gwlad. Ac O thriganl , ymehwelenl ar eu caelhiwed fal 
r.ynt. Eraill a ddywaid na ddylyant fyned hyd ar y Irydy' 
gwynl. {Ib. §. 6.) 

Pag. 3a3. — Note 3. • 

O’r deuddeg Maenawl 0 ddyly fod ym niliob cyniniwd , 
pedair 0 nadduut yn feibjon eilijon i borlhi cwn , a meir- 
ch , a chylch , a dofrelb ; ac un i Gyngliellorjaeih , ac un 
i Faeroni, u’r chwech eraill yn Feibjon uchclwwyr rbyd- ^ 
djon. ( Pag. i58. Leg. tcall. % la ). 

Ib. — Note 5. 

Pawb a ddyly wneulhur gwaitli cesdyll y Brenin pan 
fynno eilbr gwyr y faerdref. 


Pag. 3a4- “ Note t. 

Meibjon eilijon y Brenin a ddylyant wneulhur saiih lai 
i’r Brenin , sef ynt y rhai hynny , neuadd , a Bwyiiy , a 
chegin , a Hundy , aniarchdy, a chynhordy , a iliy bichan. 
{Pag. 167. §. 8.) 

Id. — Note 1 . 


Wynt a ddylyant rocldi PynIVirch i'r Brenin yn ei Lnyd- 
deu. ( Ib. §. 3). 
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Ib. — Note 3. 

Y Brenin a ddyly o bob bileindref wr a bwyall i wneu- 
ibur Iluesdcu iddaw yn ei luydd. (/i. §• 9). 

Ib. — Note 4- 

Ki ddyly neb 0 daiawatref aredig hyn y gaffo pawb o’r 
drcfgyfar. ( Leg.wall. l. iii. §. 5. p. a8o ). 

Ib. — Note 5. 

Tair celfyddyd ni ddyly niab Taeawg eu dysgu heb gan- 
njad ei Arglwydd , a chyd a’s dysgo , efe a ddyly eu dwyn 
drachefn , onid ysgolhciclawd gwedy y cymniero urddeu : 
sel'ywy rhai bynny i. ysgosheictawd a. gofannaelh. 3. a 
Bardonni. (L. iv. Triad. xxxi.) 

Pag. 3a5. — - Note 4- 

Sef yw gweinigjuwl caeih a fo yn nhy niabuchelwr , nid 
el i’r rhaw nac i’r mreuan sef yw hwnnw, caeth dufaeih. 
Sef yw caeih dofaelh , dyn a drigjo 0 waliawdd , heb ei 
bryuH , y gyd a mabuchelwr. A Gwerlh hwnnw yw dau 
cyinmainia gwerih caeih a bryner {Leg. icall.p. 453, 
§.33). 

Pag. a66. — Note 3. 

O derfydd i weinigjawl ddyfod i di Mabuchelwr , a cbyin- 
ryd lir i ganihaw a daly ly, a lhalu Iwngc a gwesfdfa i’w 
arglwydd, hanner g^verth alldud Brenin , yw ei werlh yntau 
ac yntau yn alldud mabuchelwr brcinawl o hynny allan. 
(7A. §. 3S). 

Pag. 327 — Note 1 ). 

Ac or henfydd o’r tu ymma i’r mor hefyd puni a dal , 
canys ci hunan a lygiAvys ei fraint , nid amgen no my- 
ned yn gyflogr o'i fodd. ( Leg. wall. l. iii. §. 4i- P- *o4 )- 
Ib. — Note 2 . 

Dau ddyn ni ddyly y Brenin ofyn eu gwerlh cyd Ilad- 
der yn ei wlad , caelh dyn arall; cauys meddjant a fydd 
i ddyn ar ci gaclh mal ar ei anifail : a’r dyn a gaffer yn ym- 
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daiih hyd nos yn ysdafell y Brcnin lieb dan a heb gan- 
nwyll. (/A. §. 5o. p. ao6). 

Ib. — Note 3. 

Ac O ben y bedwaredd flyddyn ar degg allan , y niae 
jawn i’r lad ei ddwyn ei arglwydd , a gwrliau o hanaw 
yntau iddaw ef. Ac o bynny allan bid ar osyniddaiih ei A«- 
glwydd a bynny a berlbyn i’r Taiogeu. ç Leg. wall. l. ii. 
c. I. §. 55. p. 84-85). 

Pag. — Note i . 

O derfydd i bonheddig trefiadawg fyned yngwasanaeib 
mabuchelwr,a’i fod ysbaid y gyd ag ef, a’i ladd ag ef ar 
wasanaelh y mabuchelwr , y mabuchehvr a ddyly deirbii 
celain am danaw; ac eraill o’r Ilyfreu a ddsrwaid ddylyu 
cbwé’ bu celain am danaw. A hwnnw a ddyly fyned pan 
fyiino i wrlh y mabuchelwr , dieiiher addaw i’r mabuche- 
Iwryr bya a ddylyo, fal y dywaid llyfr Hywel. A hwnnw 
a elwir carllawedrawg sef yw carllawedrawg dyn a fo car- 
gychwyn pan fynno. ( Leg. wall. l. v. c. a. §. 45. p- 45® )• 

Id. — Note 333. 

O derfydd ir wr o wlad arall ei sarhau , lair a Ihri 
ugaint punlyw ei sarbaad : a bynny yn ei fechdeyrn ddy- 
lyed ynlau y Freiiin Llundain pan gymmero ei dir i gan- 
lUaw ; ac amyti bynny befyd , ni ddyly ddim bylh i gan- 
ihaw namyn cwn , a hebogeu a meirch. C Leg. wall. l. iir. 
c. 2 .§. i.p. 199 - ) 

Pag. 334* — Note a. 

Pedwarpelh a gynhelis y Brenin yn ci law ei bun heb 
gyfran i neb herwydd ryfrailh ; cynlaf yw cadw braint ci 
Fanachlogoedd. Ail yw cadw noddfaeu priffyrdd. Trydydd 
yw gwneiithur eyfraiih , neu fath yn ei Deyinas. Ped- 
werydd yw cynnal arholjon brenbinawl goruchel a bcr- 
ihyno al y goron y Brcnin a’i aclodeu. ( Leg. wall. c. «. 
E. VII. §. 10, p. 7i-7a ). 
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DES LOIS DE .1IOISE. 

L’on a prodigué le sarcasme, dans ces derniers lemps, à 
quelques écrivains qui voulaient trouver des institutions féo- 
dales jusque cliez les Israélites. Assurément, nous n’établi- 
pas de parallèle entre le gouvernement politique du 
Peuple de Dieu et l’ordre de chose en vigueur chez les na- 
tions du moyen-âge. Mais s’il est vrai, comme M. Le Iluërou 
le soutient pour les Germains , comme je le maintiens , de 
mon côté, relativement aux Gaulois j s’il estvrai , dis-je , 
(]ue le régime féodal ne soit que le développement des 
coutumes primitives de la famille , il n’est pas sans intérêt 
d’examiner ce que la plut ancienne de loutet let his- 
toiret nous apprend à ce sujet. 

,Dans le partage ordonné par Moïse , chacun des Goo,ooo 
combattants devait avoir un fond de terre d’une étendue 
médiocre, mais suffisant pour l’entretenir avec sa famille. 
Ces domaines étaient soumis à des redevances. Une des 
principales était le service militaire : ce n’était qu’à cette 
condition qu’on les possédait. Toute terre était inaliéna- 
ble. Donnée au père , elle devait revenir aux enfants et 
rester à perpétuité dans les mômes tribus et dans les mô- 
mes familles. {^Lévit. XXV, lo , î3.) 

Chaque famille était un petit état dont le père était le sou- 
verain ; ce dernier, nous le répétons, ne pouvait disposer, à 
son gré, de ses biens patrimoniaux. Ses Gis en étaient les hé- 
ritiers nécessaires. Les filles n'héritaient pas des biens pa- 
trimoniaux , à moins que le père ne fût mort sans laisser 
d’enfants mâles. Dans ce cas , elles partageaient par por- 
tions égales , mais elles ne pouvaient se marier hors de 
leurs tribus: d’ordinaire, elles se mariaient dans leur fa- 
mille. Ceux qui les épousaient étaient inscrits dans les ta- 
bles généalogiques , comme fils du défunt , et perpétuaient 
son nom. 
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EXTBAIT DES'lOIS SE «OISE. 3^^ 

Dans la législation des Athéniens existait une semblable 
disposition , fondée aussi sur les mômes motifs. {Vid. pet. 
leg. At.) 

Quant aux acquêts, il paraît , par l’exemple de Caleb , 
que les pères pouvaient en disposer à leur gré et en faire 
part. — La lecture de la Bible est plus utile qu’on ne 
le croit. 

Toute la partie de l’Exode relative aux esclaves est 
pleine d'intérêt. (^Exod. XX, sa, a6, 27). Celle où il est 
traité des devoirs des créanciers (XXII , a5, 26) n’est 
pas moins curieuse. 

L’organisation du gouvernement chez les Hébreux mé- 
rite surtout de fixer l’attention : 

Sous Jéhovah, un chef, son lieutenant et son vice-roi, 
gouverne la nation conformément à ses lois. Il la com- 
mande dans la guerre , il la juge pendant la paix ; mais 
son autorité n’est ni despotique ni arbitraire. Un sénat 
formé des membres les plus distingués de toutes les tribus 
lui sert de conseil. {Nomb. XL N” 17, etc. , XXII ,1,2. 
ywMeXlX, là; XVII, 7; XXII, i3, i4-) 

Il en prend Içs avis dans les affaires importantes ; 
et , s’il s’en trouve qui intéressent la nation entière , toute 
la congrégation , c’est-à-dire , l’assemblée du peuple est 
convoquée. On propose , elle décide et le chef exécute. . 

Le même ordre règne dans les différentes tribus. Cha- 
cune a son prince, son sénat , scs chefs de familles. Sous 
ces chefs de familles , sont placés des chefs de branches 
qui en sont issus , et , sous ces derniers , des commandants 
de mille, de cent, de cinquante , de dix hommes, etc. , re- 
vêtus, chacun selon sa place, de l’autoriic civile et mi- 
litaire. (J)eut. XVI. 18.) 

Nous reviendrons un jour sur ce sujet. 
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?(0.1IS DES* TRroUS 

CAULOISES , BRETONNES, CALËDONIENES ET IRLANDAISES. 


Nous avons cité., p. 13, le passage de César où il est 
dit que les tribus venues de la Gaule dans l'ile de Bretagne 
avaient conservé presque toutes les noms des cités aux- 
quelles elles appartenaient sur le continent. Il suQit de jeter 
un regard sur le tableau suivant pour s’en convaincre. 


CAOLOISES. 

TRIBDS 

GALLO-BRKTONNES. CALÉDOMIIMNE8 ET lELANDAI 

Ædui , 

Hædui (Somersettliire). 


Albici, 


Albani (Ecosse;. 

Attrcbates , 

Atlrebales. 


firigantium , 

Brigaotet. 


Caictes , 

Aocalites. 



Caroavü , 

Carnavii. 

Carnulcs , 


Carnonacæ (Ecosse). 

Caiictiuni (Vcneli) , 

Cangii (Veoeti) , 

Cangani (Irlande). 


CantU , 

Canlæ (Ecosse). 

Cenomaani , 

Cenomanni ou Iceni. 


tr 

Domnonü (*) , 

Damnii (Irlande). 

Eburovices , 

Eboracum. 

"U , 

Menapü , 

I 

Menapü, Walrrrord (I 

Metæ, 

Demelæ , 

Meætæ (Ecosse). 

Man-Dubio , Dibio , 

Dobuni. 

Moriui , 

Morini (Doicliefter). 

^ üTllIO , i- . I 

ParUü , 

Parisü. 


Rhcmi , 

Rliemi ou Bibroces. 


Seduoi ('•) , 

Scgedunum (*”) 


Velo-Cas$es , 

Cassii. 



N 

>! 


(•) A p*rlir du cinquième itèclf , It péninsule armoriratne l'epprlle ftimi DonieQ-- 
née* 

(**) Dans les Alpes (recquei. 

(••**) Capitale des Oitadini. 
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EXTRAITS DU GARTULAIRE DE REDOM. 


Nous avons dit, L. XII , que, chez les Bretons, les ^ 
machtyeriis ou les tyerns étaient de petits princes ou 
vassaux de quelque Brenin supérieur , et nous avons 
ajouté que les historiens latins les désignaient d’ordinaire 
sous le nom àe tyranni. Or, nous lisons ce qui suit dans 
le cariulaire de Redon : 

« Magniûco fratri Wihoiarno presbyiero emplori. Ego 
cqim in Dci noniinc Maillon venditor, constat me libi vendi- 
dis$e,rem prpprietatismeæ, etc. Factum est boc super viam 
publicam confioium ipsius alodis, die sabbato VI. id. Mail, 
liina XVIII à ctrculo X Novennali VIIII et anteà III Fer. 
II. jNoo. Mail ante Wibili in loco non ignobili nuncupan^ 
le; Lis-Nüwid , présente Noli , regnantibus Karolo, Lotha- 
rip , niodowico, et Nominoe.possidente Britanniam , Su- 
zauno I episqopo , Wrbili ttrami'o ikfiemo, > 

Dans un autre acte , le même Wrbili porte le titre de 
, ( ou ,de vice-roi ) : 

« Magnifico viri fratri nomine Maenwobri emptori. 
Egoi enim; iU' Dei nomine Haelwicon vcnditor, constat me 
tibi'Vnndidiaseet ità vendidi rem proprietaiis meæ, etc. , 
sitam iOipago imncupanie.Broweruc in condiia RuDiaco , 
elb. jisi^Um Ui'bili Macbiiern -j- , etc. * 

‘ ’Ces màchtyerns ^ nous l’avons dit ailleurs , possédaient 
héréditairement le fief auquel était attaché leur office : 

• Wrwelet veiiii ad Jarnithinum MAcnTtERNUu quererc 
locum ubi peccata sua pænitcret , et Jarnithin dédit illi 
locum Rosgasqui, alio nomiue , dicilur Botgart , ctposteà 
obiit Wrwelét.. Aliquo pôsi tempore , filius ejus Worworet 
vepiti AK .suFSADiCTim TT&ANMtH Jai'nithînuni ad Lisbedu 
secuni deferéns duaSi flacones optimi vini et habens pro 

.1 , : 
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400 . EXTRAITS DU CARTULAIRE 


niediataloie Doilonau presbylenini Jarnilhini cabellaiia- 
riuin , et Howoii Major iu plebe Caioc ; et Jarnithin dédit 
illi , sicuT HEREDiTARius et priuccpt, locum supradicium iii 
eieniosinain et dédit liceniiam quantum ex sylva et saitu 
in circuitu poluisset præparare et abscindere , siçut he- 
remitario in descrio , qui non habet doininaiorem , excép- 
toDeosoIo. • ‘ ' 

Les femmes pouvaient aussi exercer la charge de'»/idc)l’- 
tyem , lorsque , à défaut d’enfants mâles dans leur 
mille , elles héritaient d’un fief auquel était ailaché'ÜèlPé 
dignité de machtiern: - • 

• Salomon dédit omnes Alodos Penwas presbyt'erë'‘dé 
Plebe Cadoc , etc.... Actum in Plebe Molon anno Dombii 
DCCCLXXII. Et commendavit Salomon .À^urkeii’ tyraw^ 
HissÆ manifcstare hoc illius plebis hominibus * quiü fpsa 
Aourken , uxor Jarnithini ma'chtyeén ex Plebe Rûfliac/iuiié 
sub polestate Salomonis in ipsa plebe Catoc vite léga'tî 
habebatur. Quod et fecit ante Ecclesiudi die dominieo ofti^ 
nibus illius plebis hominibus. Jârniihin , macluîcrn tés^ 
tis , aie. cartulario Redontmi.') i; 


Les machtyerna portaient aussi le titre ' d€^‘^rtVle^c^ 
pltbü : li ‘.'f 0ü'iiii3' îf • 

• Hæc carta indicat qualiter venif Iloiarscditi.puimtcpl 
plebis Âvizac in Kotono monastoiio oi dédit viUum Uiisü>- 
valt ctim omnibus in ea manentrbus pro aiitei(]< saaiêi 
pro anima Erispoe et Salomon. Faoia'e^Â <devi9^Q -din 
Parasceve , quod illo aiino evenit kal. Aprilis 3 UM ; 
primo anno dominalùs Salqmonisin Brii4niiiç^j,q^f^,*|.,,l 

Il y avait des évéques maehtierm ; pur exempljt^ E>?nior, 
ëvéque d’Aleih (sans doute à raison du lief de S.iMf‘lQ-:deT 
Beignon, qui appartenait aux évéque$ de ce dioç^ç};:,oi 


H « Ego in Dei nomine Guincalon dooatumân per^êuiidn 
essevoload illos monaebos habitantes et operutics regu-^ 
iam sancii Benedicii in monasterio Roton, ubi ipse locum 

r 

Petivi 
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petivi aniniam meani salvandi... do6â\imus eis villam juris 
mei quondam nomine Colworeian , etc. Âclum est hoc in 
Poutrecoet (O) in condiia Algam anno XX , impcrü HIo- 
dowici. Signum Guincalon gui dqnaiignem isiant fecit 
Riwalr testis ‘etcT* Régnante' Nominôé In Rritann'ia; Er- 
mor episcopus Mactiebk iir Poutbecoet. Cumdelu presb. 
scripsil Id. Mail Y feria in Lis-coët in Carotb. > 


, j^evdi^pai:aisseqt..^g;i acie& de Bretagne 

que dans la djet-cièce otoiitié du'Xl^siècie : > 

• Miles quidam nomine Daniel 6)ius Eudoni maclierni 
ex maximis oplimatibus-prosapk , etc. • 

fCart, Redonent.J 


j/i) fii i/- t* . .ï ' I » > 

(tj Traduit dans uaàct« du Cart. de Redon r pagwt tran$ • ! 

•Ui . », AV.“\î.'> , t . > ..V- . , . 

^ i». n'Itm;.’ /'irblin ' » • ■ 


. » sritiMr.i ’î'l r iPp' I 

iil » 'iîur« 
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GLOSSAIAE COimOGAUXAIS-liNSULAIBiE, ^ 




, ■ ),!(.') lur.i 

-i.J ïlf.QVDü 


Par P«ic« dànt sm Art^iéoloffy - Cornu-^t<tn«icàV ’(îydujrtfi'()n* 
mit le mot4iaÛ«it«t le inot Ârmàrfeain etir're^/d‘(i').^"l* 

,i- ' i:': U';,oiiJ[- a » 

- . ,, : — . iii I tiiM.U'iu 


n> J 


A. 


CoitNOCAILLÀIS. ABHOniCAl:!. Gau.ois. 

K, de, avec. ^^A.,de,Ofec. ■ A.^^e^avfc.-, 

Abcr, ^IJe , em- A'ber , embcucHure'.’ ‘ Abcr', ostium , dix. G\- 
bouchure. raldus Camhrensis , 

linguâ brilannicÂ di- 
citiir locus omnis iibi 
fluviiu io flovio eadit. 


(1) Ce Vocabulaire est extrait ,pour le coruouaillais , d'un manuscrit de la 
bibliothèqiM! CoUonienne , coté Vesp. A. li. Ce maiiuicrit , d’après Pryce , 
porte la date de 8fô. Nous arons déjà donné , en partie , ce vocabulaire 
dans notre Essai sur F histoire de la Bretagne armoricaine; mais sans 
mettre en regard le breton armoricain et le Gallois. Les mots qui appartien- 
nent à ces denx derniers dialectes, sont extraits de divers dictionnaires : pour 
l’armoricain, l°d’un dictionnaire manuscrit appartenant à la bibliotlièqua du 
Roi, fond Lancelot, N° 160.- 2° du CaUioUcon, dictionnaire breton , im- 
primé à Tréguicr , par Jehan Calvez, le cinquième jour de Novembre , 
'an mil quatre cent quatre-vingt-dix-neuf, in-i", en lettres gothiques (se 
trouve à la bibliothèque de Kemper); 

3° Du Dictionnaire Breton de Dom le Pelletier, Bénédictin de SU Maur , 
in-fol. — Paris- M. DCCLII; 

A” Du Dictionnaire Français-Breton , de Grég. de Rostrenen , in-4°, 1732. 
Chez Vatar, Rennes. 

5° Du Dictionnaire Breton -Français de Legonidec , travail fort utile , 
mais où l’ancienne orthographe est bouleversée. 

Pour le Gallois, du Dictionnarium Latino-Britannicum et Britannico- La- 
tinum de Davies. - Londres , 1632. Les ouvrages de Bède , Assez, Girald de 
Cambrie et Camden , m’ont fourni beaucoup de mots bi-etons. 
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CoMOUULUIS. 
Abei'lb , dedans. 


Abranz, sourcil. 
Ach, race. 


Adar, de, du, ad- 
liart an dre, du 
viUage. 

Ail , ange. 

Aro, siUoa. 


Alwed ( aloiied ) 
enclos. 


Am , me , moi, 
Ainirnen , du beur- 
re. 

A user, temps. 

An ast , sorte de 
lézard. 

An anhcl , un ou- 
ragan. 


Glossaire. 

AHaoRicAis. 

Abarg , dedans (Callio- 
licon , dicl. brciend» 
1 5« aiècle). — Legoni- 
dec traduit ce mot : 
avasU. — Il $e aert du 
mot eAnrt pour expri- 
mer dedans. 

Abrant , sourcil. 

Ne se trouve plus en 
Armor. 


Adar re, de rcchet , 
ditloCalholicon. Voir 
le dict. de Dom Pel- 
tier , à ce mot. 

Ael , ange. 

Ero , sillon. 


Ale ( Catholicon j , alee , 
ambulatorium , pro- 
menade couverte. — 
( De là peut-être no- 
tre mol allée ( de jar- 
din ). Les Armoricains 
se servent du mot a/- 
huez dans le sens de 
clef , fermeture. ( v. 
le Catlmlicnn). Le Go- 
nidec écrit nlc'huez. 
— On dit athée dans 
If pays de Vannes. ( v. 
dicl. lîret. , Greg. de 
Roslrenen , p. 172 ). 
— Ce mol rappelle de 
loin le aXfooc; des 
Grecs , ( chaîne ). 

Am , me , moi. 

Aman , dans le Catlio- 
licon , Amanen ; en 
Vannes Amenen. 

Amser , temps 

Aiiv , salamandre , petit 
serpent. 

An avel , un ouragan , 
le vent. 


m 

Gallois. 

— Je ne sais s’il existe 
I» galtoM ; mais ja ne 
l’ai jamais lu dans au- 
cun livre écrit en cette 
langue. 


Amranl ( Id. Dict. Da- 
vies/. 

Acb,ganaa,^tÛMi dAeh 
et dBdril ( vid. leges 
Wall. L. 11. C ) Vid. 
Davies. 

Ad in compositione, dit 
Davies, est idem qitod 
latinis re. 

Ail , en gallois , signifie 
secunttus. 

Krw , en gallois , signi- 
fie amt ,jugerum. Ce 
mot à une grande af- 
nité avec le latin ar- 
vum. — Ara , dans 
tons les dialectes bre- 
tons et gaéliques , si- 
gnifie labourer. 

Allwydd , allwedd, da- 
vis , dit Davies. 


Am , ego , me. 

Ymenyn, but^rum. [Id. 
Davies , dicl. brel. 

Amser. ( Id. Davies). 

An ast , dicitur , dit 
Davies , serpens qui- 
dam oculis caplus. 
An awcl , eentus. 
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COKMOHÀILUIS. 

Ancouyn , mou- 
rir. I 


An iach , infirme ; 
(de iach fort et 
de an privatif). 

An vab , sans en- 
Jant. 

Aradar , charrue. 

Arluidh , madré , 
le Seigneur. 


Aacom , os^ 


Alen , âne. 


Askellen , char- 
don. 

Avain , image. 


Aval , pomme. 


Avallen, pommier. 
Avon , rivière. 


7 - 


Glossaire. 

. I 

Aruoric.vin. 

Ancou , en Armoriqae , 
signifie mort , trépas, 
— Anchounha , ou- 
bUer-, les Grecs di- 
saient èifyérrn > <*/” 

Jliction , suffoca- 
tion. 

lac’b sain , an priva- 
tif. ‘ 

Mab, enfant, an priv. 
permutation de IW 
en F. suivant la règle. 

Arazr, arar, charrue. 

Alouez ( dans le Catho- 
licon), un bailli. 


Ascom , os ( Catholi- 
con ). 91. Legonidec 
écrit askoum. 

Asen, drte(Catholicon). 
Legonidec à oublié ce 
mot. 

Askolen, chardon. 

Aven , figure ( Catholi- 
con ). Awen , mâ- 
choire , visage (Dom 
Le Pelletier, c. 30) ; de 
là, peut-être notre 
adjectif français, ave- 
nant (air avenant). 

Aval , pomme. 


Avallen , jwmmier. 
Awen (Dom Pelletier ) , 


Gallois- 
Angen , angor. 


Jach ( Id. Davies). An 
priv. 

De même en gallois. 


Aradr , charrue. 

Arglwydd , Seigneur. 
Ce mot est formé de la 
la préposition ar, sur , 
et Lwydd , armée , 
suivant les uns ; — de 
Aelwyd , paterfami- 
lias , selon d’autres. 
Cequ’ily ade certain, 
c’est que dans les lois 
d’üoA-ilâa,Arglwydd 
is est qui dominium 
et proprietatem ba- 
bet. — Ace titre, an' 
surplus , l’Arghvydd 
devait porter les ar- 
mes. 

Asgwrn {Id. Davies). 


Asyn , asinus. 


Ysgall , Id. (Davies). 
Awyn el afw^n , {Id.") 


Afal , pomme. ( IdU )' 
yf ('a/Britannico verbo 
uod pommus sonat , 
it Girald de Cam-- 
brie , in specnl. ec- 
clesiastic. c. 9. 

Afallen , pommier. 

Afon , fleuve , rivière: 
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Awyr , air. 


Bahet , sanglier. 

Bachan, bichan,p(?- 
lil. 


Bagat , assemblée , 
réunion. 

Banathal , genêt. 


BannCj une goutte. 


Bara , pain. 

Barth , poète , 
musicien. 
Barner , un juge. 
Bedewen , un peu~ 
plier. 


Beler , cresson 
et eau. 


Bepprez, toijours. 
Ber , broche. 


Ber , court , brej , 
raccourci. 


Bern , monceau , 
tas. ' 


(ÎL058AIRK. 

ARUOEicAiit. Gallois. 

Avoiin ( Catbolicon ) , 
avon cl aven ( en com- 
posilion } , fleuve, ri- 
vière. 

Ear , aer, awel > air. Awyr , aer. 




B. 


Bahut (Dict. Ms.), san- 
glier. 

Biban , petit. 


Bagat. 1(1. 

TiaXazaeu .genêt (Dict. 

Ms. de Laeadec , 
bibl. du Roi. ) 

Bannez ( D. Le Pelle- Bann. Id. 
lier) , Bannech ( Ca- 
thobeon ). 

Bara, pain. 

Barz , poète , musicien. 


Baedd , aper (Davics). 

Byehao (Davies). Gl- 
rald. dans son itinérai- 
re de Cambric , écrit 
ce mot bichan , 1. 2 , 
c. C. 

Bagat , Id. 

Bannad , genista. 


• tlJ.'.U 


Bara , panis. 

Bardd. Id. i 


Barner. Id. , 

Bezuen (Dict. man. ), 
peuplier , bouleau. 

Beûz , buis. — Beu- 
ënn ( Greg. Roslre- 
nen). 

Beler ( Dict. français- Berwr , Id. 
breton , de Greg. de ' , 

Kostrenen ). Le Dict. 

Ms. de la bibliothè- 
,que du Roi , celui de , 

Dom. Le Pelletier , 
écrivent aussi beler. 

— Legonidec. Id. 

Bepret , Id. 

Ber , broehe. ' 


I ' ic ,1 . ' 

Bedw , Bedwcn , betula. 


Barr (Dict. Dom Le Pel- 
letier ) eourt* de peu 
de longueur on de 
durée. 

Bern , moneeait , amas. 

I 


Id. 

Ber , veru ( Davics ). 
Les Irlandais disent 
Birr , broche, et Bir- 
rain, diminutif, épin- 
gle. 

Byrr, brevis , dit Da- 
vies. 


Bwrn , onus , Davies, 


26 * 
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CüR.NOUAlLLAIS. 

Berri , graisse. 


Bi’s , le pouce. 


Bcz , encore, mais, 
oui. 

Bisou , bague , an- 
neau. 

Biu , vie. 


Bifliguelh , Ja- 
t mais. 


BIcil , loup 
Blithan , bloz , an- 
née. 


Biodon , fleur. 


Blonec , gras. 


Bocd , lé mâle de 
la chèvre. 


Bolhar , sourd. 
Bras , grand. 

Bi'ay , brc , brea , 
montagne. 
Brauder , Jrère. 


Glossark. 

Akmoriciir. 

Bci’u ( Dict. Ms. ) Bero 
Dom Le PeBetier,y«#, 
gras, bouillon. 

Bes (Dlct. Ms.) le doigt. 
— Bcs an tpoat , le 
pouce du pied, t or- 
teil. — y. Greg. de 
Ilostrcnen , au mot 
pouce. — El le moitiés 
dans le Catbolicon. 
Legonidec l’écrit bis. 

Bezo , si fait , cela se- 
ra. 

Besou ( Die. Ms. ). Bi- 
zou (Legonidec) an- 
neau. 

Bubez , vie , — Byw, en 
ancien armoricain , 
comme en gallois , 
signifie ('/Ve/'«,(voir 
Davies à ce mot ). 

Biscoas , jamais. 


Bleiz , loup. 

Blyzen ( vie de saint 
Guinolé. Dom Le Pel- 
letier, au malBloaz). 
— (Dans le Ms. de la 
bibjiotlièque du Roi , 
je lis : Bloez). — Les 
Irlandais disent Blien. 

Bleuduen , fleur ( Ms. 
de labibliotb.dulloi ) 
Bleuzuen ( Catboli- 
con ). 

Blonbec , graisse de 
porc ( Ms. bibl. du 
Roi ). filonnec ( eu 
dial, de Vannes ) 
graisse , abdomen. 

Bouc’b , bouc , mâle de 
la chèvre. — De là , 
notre mot français , 
bouc, buccus, dans 
la basse latinité. 

Bouzar , sourd. 

Bras , m-and. 


Breur , pluriel , breu- 
deur , frères. 


Gallois. 

Berw, coctio , ebulli- 
tio. ( Davies . Les li^ 
landais disent berra , 
bouillir. 

Bys , digitus, Davies, et 
il ajoute ; sic armor. 


De même en Gallois. 

Bysou, annellus, dans le 
Liber Landav. ( Bys , 
doigt ). 

Buchedd , bywyd , vita. 


Byth , en gallois , signi- 
fie toujours. — Avec 
une négation , il ex- 
prime te mot jamais. 

Blaidd ( Davies). 

Blynedd , annus ( Da- 
vies). 


Blodeu , flores (Davies). 


Bloneg , adeps. Les 
Irlandais disent blou- 
nigh au même sens. 


Bwcii (Davies). Caper. 


Byddar , Id. ( Davies ). 
Bras , magnus. 

Id. 

Brawd , fratcr . — Les Ir- 
landais disent fi/tiàyr. 


Diyiiizec \ — 




CORXOaAlLLÀU. 


Glossaike. 

Arxoiicai.'i. 


Gallois. 


«07 


Brecli , bras. 


Brechol, manche. 

Breilu , rose sau- 
vage. 


Bretnan , à pré- 
sent. 

Bren , arbre. 


Brcn , son de fa- 
rine. 


Brelhil , maque- 
reau. 

Brelhounek , bre- 
ton. 

Broach , blaireau. 

Brodit , un juge 
supérieur 


Bruit , moucheté. 
Bninen , un Jonc. 
Bron , mamelle. 

Bros , pointe , ai- 
guiuon. 


Bryn , montagne , 
élévation , ma- 
melle. 

Buch , vache. 


Brec’h , bras ( Ms. bib. 
du Roi ). 


Bracel . tarteveUe de 
moulin. 

Breilw, Davies donne 
ce mot comme armo- 
ricain ; mais il a dis- 
paru de celle langue. 
Je trouve cependant 
brulu, passe-rose. 

Breman , maintenant. 


Bralc'h, brachium, (Da- 
vies). On reconnaît ici 
le radical du mot la- 
tin brachium. 

Je ne le trouve pas en 
gallois. 

Breilw , rosa (Davies). 


Id. 


Bren , n’existe dans le Bren , arbor. 
sens d’arbre qu’en 
composition. 

Breiin, son de farine. Braun, /«r/ur (Davies). 
— De là, le mol Bran, 
en usage dans les pro- 
vinces de l’ouest , et 
mot le Brenniacum , 

Brennaticum , que 
l’on trouve dans les 
anciens cartulaires. 

Brezel, maquereau. Brylhill,/</.(V. Davies). 


Brezonnec , breton. Brylhon, Id. 


Broc’h , blaireau. 

Breudat, avocat plai- 
deur. Breudou , as- 
sisesdes seigneurs de 
fiefs. 

Bris, peint, moucheté. 

Broenen , Id. 

Bron , mamelle , poi- 
trine. 

Brout , brot , minte , 
aiguillon , de là le 
terme deBrô, encore 
en usage dans plu- 
sieurs provinces : il 
s’est enfoncé un bro 
(pour une épine) dans 
le doigt. 

Bron a aussi ce sens. 


Id. 


■ V 


Id. 

Brilli , pictus. 

Id. 

Bron, (Davies). Pec- 
tus , uber, mamilla. 
Brwd , acumen. 


1 


Bryn, collis , mous. 


Buoc'h, buc’h, vache. Bu (Davies) et il ajoute: 
L’iiist. de Bretagne habent antiqui Bu- 
deLobineau,col. 167, wch , sic armor. 
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COP.SOCMMAIS. 


Itjl , te monde. 


^ Bi-y , Pry , argile. 


Caban , chaumiè- 
re. 


Cad , guerre. 

Cadwr , homme de 
guerre. ( Cad , 
pugna ; wr ou 
gwT , vir. 

Cadar, une chaire. 


Callalter , dureté , 
fermeté. 


Ai'.moricaik. 

nous fournil un jeu de 
mots assez plaisant 
sur ce mot buch : Du 
Gucsclin ne pouvant 
retenir sa joie , en 
vov.inl la frayeur qu’il 
inspirait au captai rfe 
Buch , charge un 
héraut de faire savoir 
€i ce capitaine, que 
lui , Du Gucsclin , a 
résolu ce jour-là , de 
manger un quartier 
de Buch. 

Bct , le monde. — Ce mot 
est le participe de Be- 
liï , être , dont on a 
fait Bezel , cl , par 
abrégé , Bet. — C’est 
proprement Vent des 
Latins et tout être 
créé et visible. 

Pry , argile ( Greg. de 
Kost.) 

C. 

Nese retrouve plus qu’en 
composition dans le 
breton Caborel , Ca- 
baret, petite taverne 
(V. dom Lepcllelier). 

Ne se trouve plus qu’en 
composition. 

Cadarn jérrtce , belli- 
queux. 

Cador , chaire , chaise 
à dossier. 

Un ancien dictionnaire 
breton porte Calet- 
teriy. Dom Le Pelle- 
tier au mol Galet, fer- 
me, dur, solide. Cal- 
lus,dil Vossius,àCalx 
vel calco , ut propriè 
sil durilies ca , qiiæ 
eundo in caice pedis 
contrahitur. 


Gai i.nis. 


Byd (Davies) , niundus. 


Id. 


Caban (Davies , dict. 
bret. ) , casa , gtirgu- 
stium , stega. 


Cad , pugna , Davies. 

Cadam , fortis , potens 
(Davies). 


Cadair , cathedra. Gi- 
rald. Camb. descript. 
Camb. C. 4. 

Caled , duras ( Davies). 
Camden pense que de 
ce mot Caled a été 
Ibrmé celui de Cale- 
donii, id est homines 
dtiri , asperi , incnlti 
et agrcstiores. 
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Cor;<ovaillai8. 
Kaer^ ville. 

Cam , toHu , cour- 
bé , crochu. 


Cams , surplit. 

Can, blanc. 
Can , chant. 


Cafat , vase, vais- 
seau. 


Caid , esclave. 


Call , adroit , fin. 

Gant , cent. 
Cantuil ,chandeüe. 


Canlalbren , chan- 
delier. 


Car , chéri , ami. 


Carn, rocher, amas 
de pierre. 

Cassée , jument. 

Caul , choux. 

Cheber , la dot de 
la jemme , la 
partie du bien 
dont elle a la 
jouisanese. 


Arhoricair. 

Kaer. Id.' ■ 

Cam , courbé , de tra- 
vers. — Camma , re- 
courber ; de là notre 
adjectif français Ca- 
mus et Camard, nez 
camus , nez camard. 

Camys , aube. — De là , 
[leut-ètre , Camisole. 

Can , blanc. 

Can, chant [Cana, chan- 
ter ). Can signifie 
aussi , en breton , un 
tube, un instrument 
à vent. 

CafT (Dict. ms. de la bibl. 
du Roi), vaisseau à 
mettre le vin , d’où 
caveau , cave. 

Caez , pauvre , misé- 
rable. 

Call, adroit , fin ,n’ett 
plus en usage. 

Cant, Cent. 

Cantol, Cantoel ( t. Dom 
Le Pelletier). 

Cantolor , Cantolbren 
dans la tragédie de la 
création du monde 
composée au 16‘ siè- 
cle. Cantol bren si- 
gnifie mot - à - mot. 
Chandelle - aibre ; 
Bren , arbre. - De là 
notre mot français 
Candélabre. 

Car ami , Carantez , 
amitié. Cara , aimer. 


Carn, Corne, pierre , 
amas de rocher {Cet- 
nac)? 

Caseejument, pl.Kesec. 

Can\, choux, légume. 

Kefer , Kever , Kenfer, 
Kenver signifie ar- 
pent, mesure Ae terre 
(Doiu Le Pelletier), 


m 

Gallois. 

Kaer urbs , murus, pa- 
gus (Davies). 

Camm , Curvus ; Cam- 
ma, Curvare (Davies). 


Can , albus. 

Cân , cantus , canticum 
(Davies). 


Cafn , trulla , conrha , 
alveolus. item linter 
cyniba, scapha (Da- 
vies). 

Caelh , captivas , matv- 
cipium, xen'fw (Da- 
vies). 

Call, verlusia, CaUidus 
(Davies). 

Cant , cent. 

Canwyll , candeUt , lu- 
minare. A can, cum , 
et gwyll, tenebre. 

Canhwyllbren (Davie^ , 
charuietier , candé- 
labre. 


Câr , amie us , consan- 
guineus. Caru, «ma- 
re (Davies ). En la- 
tin , Carus. 

Carn, Britannicè, rupis. 
Girald. llin. Camb. L. 
1 , c. 6. 

Cascg , equa (Davies). 
Cawl , choux. 

Cyfair , acra , juger um 
(Davies). 
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Glosmik. 


CoR!<üUAii.uis. A rmoric.uk. Gallois. 

CliefaU , (i/i mem- Cliefilki , le coude. Dom Cyfulin , cubitus, (Una, 
bre une join- Le Pellelier ; Kejilin. (Davies). 
lure. ^ 

i:\ie\va , dos , arête Kefn, que les Armo- Cefn (Daviès) , dos, 
de montagne. ricains prononcent échine , arête de 

Kein , dos , échine , montagnes. Monlis 

arête , chaîne de enim dorsum chevin 

montagnes. Le mot dicilur Britannis , un- 

gSAÛoaCevennesa’esl d4 dorsum iUud mon- 

aulreque ceKefo. tiiim perpeluiim in 

Gallii , quæ olim ea- 
dem quâ Britanni usa 
est linguA , Gevenna 
et Gebenna fuit dicta 
(Camden Hritann. ) 

Clieich, ccre/c, 710- KelcTt , ce/rfe. Comme Cjich (Davies) , Circu- 
tation ( le cil cercle de l'année , lus , Cyclus. 

comme un k). cycle. 

Cbelioc , coÿ (^TVï- KilïeCjKilloc, Keilloc, Ceiliog, Ca/fus (Davies). 
nonces, Kelioc. se dit de tout mâle 

entier, et spéciale- 
ment du coq ( Voir 
le dict. de Dom Le 
Pelletier au mot Kil- 
lec ). 

Chelioc-redin, rau- Keilloc-raden , coq de Ceiliog-Rbedyn , cica- 
terelle , coq de bruyère, sauterelle da \ Ceiliog-coed , 

bruyère. (Dom Le Pellelier), p/iaaia/iiiA ( Davies). 

cigale. Keilloc-coet , 
pivert. (Ib.) 

Cherhit, /le/ioTi. Ikerc’heys , Ac/ioti. 

Chic, viande. Kic , chair ; ar c’hic , Cig, ca/io. (Davies). 
la viande. 

Chil (kil) , la nu- Kil, le dos , le revers , Cil , secessus , reces- 
que , \& partie se prend aussi dans le sus , fuga , dorsum 

postérieure du sens de /«iVe , (mon- cullrtvel gladii.[Da- 

cou. trer le dos ) ; de là , vies). Kil, cil ou cil est 

l’ancienne locution souvent pris dans le 

française , faire gUe , sens de retraite , en 

dans le sens de pren- gallois, comme en 

dre la déroule. ( V. breton - armoricain, 

ce mot dans les glos- 1-Colm-Kil , le mo- 

saires ). nastère de S. Colom- 

ban. 

, malade. Clan , en Ka/i/ier. Clonf, [bd.) 

et on écrivait c\a.n , 
malade , ( V. Dom Le 
Pelletier et Gréwire 
, de Rostrenen ). Dans 

leDict. Ms. de la bibl. 
du Roi : claff. 

Claust , «71 cAiftir. Clauslr , cloître. 

Cledeii , épée : Clezeff , épée. C.lrddyf ,cledren, 
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COBMOa HUAIS. 

' « 'Clédéti , nita- 
quc brilànnicè , 

' , 'giadhiB, laUnë. * 

• f ’ûifâld. , IHlt. 
Camb. L. i. ’e; '' 

- " jmfc',1] Jii.1 I, . .1 


Gaosmiki. 

Arhobicaim. 




il 

\ , 


Gallois. 

Davies. Les Irlandais 
prononcent cluff, une 
épée. Davies fait re- 
marquer que le Gla- 
dius latin se rappi-o- 
che beaucoup du 
gladdu breton , fo- 
dere. 


Clewet, maladie." Clenvet , ^ue Fon écri- Clefyd , oiorinr. 
voit aatrefolktAtffel , ■' 
maladie. { V. Dem Le 


-:i(i 


1. . \ .L .tülVl 


‘Pelletier. .. ■■ , . ' -i , ili.. > 

Cloc’h , cloche. — Ce Cloch , cloche (Davies}. 
mot rappelle le gfe« I ■ < '' t ' . ' ‘ 

loirec , clerc , Clouarec, clerc, éco- Davies n’a pas ce mot. . 
eeclétiàs'tiijtic. ‘ ' liery .Wr 

niT cooiwa Davies , 

dit, sur.nosvaisseati!*; ’ en anglais coo/t. 

' le coq |Knir le cui^l- ‘ ‘ ' ? v .xi> , 

. nier. — C’est la ra- ’ 

'■ Cine de coqaei-e , rj;ii.>i'l 

7'v . j I 'cuire. ' I " ’ ^ . >!ib:.i;' , -.a .-.A'» , iiibii;, 

Coir, cire. " 


CUvek' 1 , 1 ' ciocke , 
horhige..'.^, 

Cloirec 

iét f - 

Cog , euiéintck' 

V . 


lir, cire. Coar, cire-,'-''-' 'twyr.i'proponcea coiiar} '' 

‘ . ',r ' cerfl ,'«l'Davles,.Mil 

. O. ..«J I ,K .. , . .'l.niMlU , I- 'iirM A „ 


imonoi'j 

.1 


ajoute .’ ntie'' Arm. » 
. , qu’en effet le 

^ “V- fcwyfgîUrt. Sépéd- 


is . ,, y, .. 


- i ja 


V •> ^ fti hjj;. 


1»^ 


Coîi ; ‘bois, '^' '* 


K'J.i.iZ'ilf: 

.f nonce coar.- 

tJ6nr, Côffr , coffre ( V, Dom Coîfr, cista^ area ( Da- 

teuiti , , Le Pelletier) : de là,, vies ). 

•■’''‘''^^':’;''’''botremotcd)/^icofl^’' ■ ' 
signifie ventre , é'lx„ 

, ,, breton. — L’ori (lit 
, . ' ' tulgaircnaèrttVecojÿpc 

pour le ventre, èn'*'. 
français : le coffre est 
excellent. 

Coet,'cbai,' 8dw.’ As'*'"Çf)fed, ri7rlèV(Davlë4' y. 
ser, dartê ht VtetrÀI-n 'f Coela , lignari , dit ce 
fred, donne le aeMsd»'^ savant : de là, notre 
. y.i ■ btl, • 1 , '.oi gia.èe mOt coèt. « Letiii4''<"’ mot eottérétt(\u4 Vt4- 
Silva magna y1kilttn\r‘ ^ nage fait venir de 
, ■. Mnv A\ l 'iMi'.ot . bicëmff mmvrujobbgin .<to/iifmc/M/wfd>Bg..ii,) 

Collet , /icnfu. Coll , perte , collet , Coll,''èetté(^'irfim»nvm, 
perdu. perdkîù.: Cotli , per- 

dere , amittdrt^ Clia- 
** vies ). 

Coloq^ÿ cieur. Calon , cæqr. Galon, cor (Davfes). . - 

Corn , corne, f/w/Ti- Corn ,^)^e,tÀmpétto; Corn, buccinaè 
pette. (V.itemi(-d PellClîef).‘.’ i » cinatores quos con- 

i.,.‘ y> dhiriet vocant ab 

j: ,»ëirquod^tlpngum 


1 1 
ir 


•I via , 

iivi\ . 


‘ j»> . biLt I 


, inci' 
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COKMOUAILLAIS. 


GLoatniii. 

Arhoriuim. 


GAiA»ia. 




» et carn ço.gu^ lon- 
. » gis ,iii ’cqiii^il)üs fla- 

» luin cmilUnt f Gi- 
»ral(l,'lllu. Cainb. L. 

Çoiisi , ■ par/er. ' , Comps , discourt. Les Les Gallois h’ont pas ce 

i.ii r,iitY.i.j ^ )i. (jrggg disent xopo'oç mot, du moins t>a- 

-ol , élégant, gracieux , Kl viesn’enfaitpasmen- 

d’où le verbe xojuwha , ■ > 
parler éiégamatent.fw 

Coth , fieux. C02, fieux. . 1 >.i Cott, colh, fenea;,(Da* 
i — .'•'1 1- .!■. viesel libi Lanéwr^i 

Crif , fort, rô- Cref^crê,! oren,. V. Criff , yôrtw. ( Davies ). 
butte, puissant. Dict. l^s. «^t Dom Le^j 

i.'iir Pelletier. • .U • .'vm. Tviif.» 

Crùîtt , pettu. ■ ‘ Croen , croc’lien ,peau , Croen , et sic 

Dict. Ms. et Dieu,, Le Armor. dit Davies. 

,• Pelletier..,., i ,V r 
Croghen , ^{écaille .',.Cragen , squama. Id. 
coquille, ‘ ■ ) 

Crouêzr, cr<i/e, . .,,Dogr, cribrum. Jd. 
Cudën et cuclicn , ïouf- Cwst , cydyn , floccut 

,, Je de chef eux. , (Davies). 

Çrug ,,nwntioide , , Crug , crugen , crugliil , Crug , crugen , c/pus , 
crughel , nwnceau , /lonii/tM ( Davies ). 

. ^,1,, J , tas , amas , meule. 

Cruin . confie .....troum , courbe, cour- Crwmm ( /irez croiimm ) 
'^^tii. bé. C«w«r(Davies).LesIr- 

nuM li^ndais disept ^ Jua 

-r, , ,-il i> Y; \ crommièh,'i 6 éoohoèt. 

Cndon , colombé' Càdoa , pigepti ramier ^,f^ntidon , palumbel(,t)i- 
des boit. ( Dipt. fis. et, D.; 1 ^ ia vies). 

Pelle tîer );' _ ,(u>i n L ' 

Cugol, CKCfi/e. Cougoùl ,, c^^i«(e„,p<ir,, pwccwll (Davies ),mê- 
puehem. ^ j , me signification qu en 

, , ,t comouaillais et qu’en 

“■ -- ' ’ ‘ armoricain. 

.Cùliftf,Jr^',%An. toi , arista (Daviep), , 

V-I ri) ’v\' , r,l')o;j Qrnc.iMti^iis 

•>*itr': , l'.i il ; des'herbes, ■tümli .J.'fil 

.Cw 6 k„|,so«Wi/^. j(,iCou 8 k.,.roiwnei/,. e*i»s-iCusg , tomnus (Davies). 

:il) lin J. J/iil o^r.ii ^i-sdwptir, .in".. '. • -j 

Cusgadui\<i) rfor-i Cousgadoviri«è(nescns.. Cy scadur, «tormi/or, la. 
■.<.*Mt«e,dpt,Ciw^a I! , j'jllo'i , ,.V, , il»:) 

-) «t .<W,) :«wrvj 
L honune..\sv.) , a \'.' 

D. 


^ ,V. i'',;!..! 

Crogen , coque 
écaille. 

Croider , crible. 
Cudiu, chef eux. 


, a-\'. 

a-ii . 


Da 


V. •boip ,l.^;.pa , AonW (Daviésr* ; 
, .ni,;'. :;nM.;iô ./■Pellçiier ;p)u.'; 1 ■ ’ 


en' usage dans’' nos 
. , dialectes actuels, 
bal aféugle. ' Dali ,.afeugle. Dali , cœcus (Davies). 

Dansjrfenf. Dant, dent. Dant , déni (Davies). 


Ml-.l)/ l'IVlM'l 
{> 
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CoWWiUUM' 


^LOS&ilKK. 

AimoKicAia. 


iiZ 


Dar, (lero , deru, 
chÉne, 


Sarat, porta. 


Sara , la main. 


9au , deux , 
« dangledeueo 
}> quod quaû 
» duobuM glop 
» dit* cingi- 
» lur>. Girald. 
Ifi. contb. I. U 

C. 10. 

Dascor , déli- 
vrer , rendre, 
JDavat , brebit. 


Dean, homme. 


Tiahhrj, manger. 


Deg, dek, dix. 


Deil, feuille. 
iJDele , voile. 

Deu , Dieu. 
Dti^hiou, (//•//&, 


Derw, dero, derw. 


Dôr, porte, (en an- 
glaia door.) 


Dorn , main , poing; 
Dorn , le poing , la 
main , dana le Dic- 
' tioanaire gaélique de 
Macfarlanoe. 

Daoû, doù, demt; 


Giuoif. 

Derw, dar, robur, id. 
Les Irlandaia disent 
aussi darr, ckône. Le 
DicUgaélique de Mac- 
fai'laiinc , [Kirle da- 
racli cl darag, chêne. 

Dôr , porte id.. Doras , 
dans le Dicf. gaélique 
de Maerarlanne(Kdim- 
bonrg, i8i5 ). 

Dvm'h ( doiini ), piignut 
pugitlum ( Uav iea ). 


Bau , deux , ( Davies ). 


Dascorr, rendre, vo^ 
mir. 

Davât , danvat , bre- 
bis (D. Le Pelletier). 
Les bretons du pays 
de Keinper emploient 
ce mot dans le sens 
de biens , richesses. 

Dén , homme. 


Debry , ou dlbri , man- 
ger. 

Debri, morceaux^ miet- 
tes. — De là peut-être 
notre mot débris, et 
notre verbe débrider 
dans le sens de man- 
ger: débrider un pâté. 

Dec, dix, en 

grec). , 


Dcli, delien, feuille. 
Delez , voile , vergue 
de navire. 

Doue , Dieu. 

Debon , dibou, droite. 


(DaTÎes n’a pas ae mot). 

Dafad , ovis, pecus, dit 
Davies , et il ajoute : 
« tic Armoricè a. 


Dyn , hosno ( Davies ). 
Duine , homme , dans 
le Dict. gaélique de 
Blacfarlanne. 

Ce mot n’i liste pas 
dans Davies. 


Dég , deeem, ( Davies 
Les Irlandais disent 
degh , deick , dix , 
dans le Dict. gaéliqua^ 
de Macfarlanne. 

Dail , folia , ( Davies ). 

Davies n’a pas ce mot. 

Dnw , Dieu , ( Davies ). 

Bebau , deau , daxtar , 
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CuaKODMLLilt; 

main droite. 
I>ialliyet , eant 
clef , ouvert. 
Piber , telle. 
Dillat, vêtement. 
Oinair , denier. 
Sioc , dormeur. 


Biogel , ferme , 
' mtturê. 


Biot, bouton. 


Bukient , fou. 


SiaUiai f dé- 
loyal 

Bisliu, décoloré. 
Biures , exil , 
kannistement. 


JDoep , la terre. 
Dof, apprivoité. 


Dour, eaa. 

Dour chi, loutre. 
( m.-à-m. oaur 
chien f 
Doy , hier. 

Dre , village , 
uive. 


Dreis , ronce. 
Dr«a , épine. 


Glossaire. 

AasioKiciii!i. 


GiULma; 


main droite. ( Davies ). 

Dialc’houet, taru clef. De même en Galloii. 


‘Dibr , telle. 

Dillat , vêtement. 

Diner , denier. 

Dieg , paretteux , en* 
dormi. 

Diogel , ferme , ( dict. 
ms ). 

Dioughel , dans Iæ Pel- 
letier, col. a3, ni£ms 
signification. 

Diot , ce mot se prend 
chez les Bretons con- 
tinentaux dans le sent 
d’héliêté , comme le 
français idiot. 

Diskient , fou , privé 
de bon tcnt ( D. Le 
Pelletier, dict. ms I. 

Dislaian , ( dict. ms ). 
disleal. 

Disliuet , décoloré. 

Divro , tant patrie ^ 
exilé , d« Di , par- 
ticule privative , et 
Bro , payt. ( Le B 
change en V ) — di- 
vroes ( dict. ms ). 

Douar , la terre. 

Dof , ddn , ( dict. ras 
et de (.e Pell. ) doux, 
apprivoité, 

Dour, eau. 

Dour ghi , même tigni- 
Jication. 

Dec’h , hier, 

Trc', treA, trsw , amat 
de maitont tituéet 
autour d’une églite 
tuccurtale. 

Dreis et c’rez , ronce. 

Drain , draen , épine. 
{ Dom Le Pelletier ). 


Dibr , ttualut, ( Dav. ). 

Dillad , vestitut ( Dav. ) 

Diog , dieg , dans Da- 
vies , même signifi- 
cation. 

Diogel , certut , tutus , 
certus, ditDavies,el il 
ajoute: «sicÀrmor». 


Diod , ignavut , butus, 
tardus , ( Davies ). 


Je ne le tronve pte 
dans Davies. 


Difro , exul, dit Daviea 
et il ajoute ; à Di et 
Bro. ( Ici liTB changé 
en F). 


'Daear, dauar, terrai 
humus, solum{Ddcr.). 

Dof , mansueliu , dor- 
mituM ( Davies ). 

Dwr, idem quod dwfr 
aqua, unda, lympha 

Dwrei ( prononces 
dourii ) même sign. 
( Davies ). 

Doe , heri, diet hetter- 
ntu ( Davies ]. 

Tréf, arbr, locus hai:- 
tationis ydomicilium. 
— dans les loisd'Hoël 
ce mot se prend dans 
le sens de grand vil- 
lage. 

D.'ysi , drysien, tril.rO 
lut , dumus (Davies). 

Draen , tpina, ' 
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Drog , méchant. 


Droe ger , lypro- 
chu, infamie. 
Drog ober, crime 
Ih-og obérer, ti«- 
vrier de mal. 


Dan, montagne, 
- élévation. — 
Le. vénérable 
Bède elle plu- 
sieurs fois ce 
mot breton dans 
son hist. eccl. 
Duw , noir. 


Duy , Dieu. 

E 

Eal , ehal , châ- 
teau. 

Ebilhoam, che- 
ville de fer. 
Ebol , poulain. 

Ehoc , saumon. 


)iX, membre, os, 
partie solide 
du corps. 

Elestren , espèce 
de roseaux. 

Elesfer, elesker, 
( tibia ) os de 
la jambe. 

Elget , le men- 
ton. 

Elin , angle , 
coude. 

Euel , page d’un 
Üvre. 


Glossaibb' 

AanORiCAia. 

Drotrç , méchant , man- 
va is , — Doiu Le Pell. 
suppose que de ce 
mot drog, dérive le 
français drogue, cho- 
se mauvaise augoât. 

Drongeur , (dict. ms, ) 
même signification. 

Drouc ober — de drouc 
(v. plus haut) et ober, 
faire. Les mots ope- 
ravi, opéra ont assu- 
rément la même orig. 

Tun,andun, ta colline. 
— De là notre mot 
dunes. 


<iS 

Gaiiois. , 

Drwg , malus , impro» 
bus. 


Drwg ober, male facere 


Da , noir, mis^la , men* 
sis November, 

Doue, Dieu. 

E 

Sal , château , manoir. 
— Chez lesGerraains, 
sala ,■ domaine. 

Ebil, cheville — hoarn, 
bouarn , fer. 

Ebeul , ebul , eubul , 
poulain. 

Eog , cucq , ( dict. ms 
et Greg. de Kost. ) , 
saumon. Ehcug Arm. 
ditDaviesaumoteog'. 

El! , partie , membre. 


Etestr , plante qui croit 
dans les liens maré- 
cageux , glaïeul. 

EU csker , tibia ( dict. 
ms ). 

EIghez, elgcz, menton. 
Elin , coude. 

Eneb, /ctuV/e (dict. ms ). 


Du , niger,ater ( Dav. ) 
—Les Irlandais disent 

Duw , Deus. 

E 


Ebill , terebrum , ver- 
ticillus ( Davies ). 
Ebol , pullus equinue 
( Davies ). 

Eog , salmo ( Davies ). 


Aelod , membrum. 


Elestr, pl. clestron , /rôr 
herbu ( Davies ]. 


Elgcth ,aelgeth .aelgactb 
mcnlum. { id. ), 

Elin , cubitus C iÀ 
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CoMOCltlltNi 

Bneff, tâme, 
Xr, aigU. 

Er, tur. 

Estren , huUret. 

Ezel, membr». 

V 

Wenlon, fontaine 
Fiol, coupe pour 
. boire. 

Flair, odeurs 
Floch, enfant. 

Fol , fou. 


GlosSaiki^ 

ARaoRieiia. 

Eocff , f ûme, 

Er , aigle . — Ce mot est 
toiolyé en désuétude. 
Il existait du temps 
de Davies, car il dit : 
eryr , aquila , trmo- 
ricè er. 

kt , war , *ur. 

Eistren , huUret. 

Ezel, isili, membre. 


W 

Feunteun, fontaine, 

Eiol ( dict. ms ) , même 
sens. — De là sans 
doute notre mot fran< 
çms fiole. 

Flear, en Vannes, fier . 
odorat ( D. Le Pell. 
dict. Bret. c. 307 in 
line ). De là notre mot 
français fiairer. 

Floch, enfantj écuyer^ 
page. 


Foll , fou , ce mot ap- 
arlient évidemment 
la langue Gauloise. 
Outre que nous le re- 
trouvons dans les trois 
dialectes de la Cor- 
nouaille insulaire, du 

F ays de Galles et de 
Armorique dont les 
haliilants sont frères, 
mais séparés depuis 
le cinquième siècle , 
nous lisonsdansla vie 
de saint Grégoire-le- 
Grand par J. Diacre : 
a at ille, more gallico , 
aanclum senem incre- 
pitans follem , etc., s 


(SutaiiHt 

Enaid , mima, ânimxtt 
( Davies ). 

Ervr , eryres , aquUm 
(id.^ 


Ar , tuper ( id. ). 
Oestrsn, oitrea ( Dar.)»- 
Lib. Landav. Oestrysen 
Eddyl ( le double d gal- 
lois se prononce com- 
me un z ) , membra , 
geru , cognati , ko- 
minie ( Davies ). 

F 


lüai,*euteUa (Davies): 


Fflair, putor, feetor 
( Davies ). Ffleirio , 
elere ( id. ). 


Davies pensait que le 
moi fioeh n’était plus 
en usage chez les Mi- 
lois , car il écrit : 
« ytwain , armiger, 
arraoricè Floeh ». 
Ffoll , ttultut , ttolidu* 
intipient . — Ce root se 
retrouve chez le» JU» 
landais. 
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Fordh , _ l’oie , 
chemin. 

Forh , fourche. 

Foro , four. 

IPrech , fnit. 

Çriic , narine , 
ne». 

Faal et haal , 
chaîne* , fer*. 

Fur , prudent , 
*age, TU*é. 


Furf, forme. 


• G 

Qalluidoc, pui*‘ 
tant. 


Gans , avec. 
Garan , grue. 

Garthoii , aiguil- 
lon de bouvier 
Gavar , chèvre. 
Ger , parole (le 
g dur ). 

Ghel , *ung*ue. 

Clastanen, ehéne 

Glnan , laine. 
Glut , glu. 


iQotf, forgeron. 


Glossaike. 

AaaoRicAm. 

et dans l'une des <!p1- 
Ires de l’ahbé (îuil- 
laume ( Analectur , 

SCC. ii. p. 2.57 ): fol- 

lem me verLo rustieo 
appellâsti. 


Forch , fourche. 

Forn , îoura, four. 

Fronea , fruit. 

Fri , nei , froyn , frein , 
narine* ( oict. ms ). 

Huai , entrave* , tien*, 
fer* que ton met 
aux pied*. 

Fur , «âge , prudent , 
habile , fin , ru*é. 
De là notre mot fran- 
çais furet. En latin , 
fur, voleur , (homme 
de ruses 

Furm , forme , figure , 
repre*entation. 


G 

Galloudec ( dict. ms ") , 
puistant. — Galiout , 
pouvoir , avoir le 
pouvoir.y. Galla, col. 
322, Dom Le Pell. 

Gant , avec. 

Garan, garn, grue (dict. 
ms)y£pavoî, en grec. 

Garzou , même sens. 
( dict. ms ). 

Gafr , chèvre. 

Cher, mot, parole. 

Ghel , ghelaoucn , 
sangsue. 

Glasteu , chêne vert. 

Gloan , laine. 

Glut , glu. 


Gof , forgeron. — Le 
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Gallois. 


Ffordd , via , iter, adh 
lus ( Dav ). 

Ffwrch ,furca, (Dar.). 

Ff« 1 n ,fomax, furme* , 

( iiav. ). 

Ffrwytli jfnrctus et sic 
Arinoricé,dit Davies, 
ffriw , vullus , ffroen 
naris ( Dav. ). 

Huai , compe*. pedica, 
periscelis, sic Ariuo- 
ricè ( Dav. ). 

Ffur , sapiens, doctus, 
cautu*, dit Davies , et 
il ajoute; sic Armoricè 
et in libroi.aDdavenû. 


Ffurf , forma , fiptra. 
Les Allemands disent 
forme ,formen ,for» 
mer. 

G 

Galinog, poten* ( Dar.)f 
et il ojoute : Armoricè 
galloudu*. 

Can , gan , ( id. ). ' 

Garau , gros ,( id. f , 


Gafr, capra , id. 

Gair , verbum , id. 

Gel (gdaT)sanguisugdi 
id. 

Glasteanen(mém sens) 
id. 

Gwlan , lana , id. 

GUid , gluten. Les Ir- 
landais disent aussi 
glud , colle. 

Gm,faber ferrarius, irt. 
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Gofald, boutique 
de forgeron. 

Golou , lumière. 

Golvan , moi- 
neau. 

Gonidoc , servi- 
teur. 

Gosgnrtbi , fa- 
mille. 

Gouh) , vider. ' 


Grat , degré , 
marche. 

Greg J femme. 

Crou , sablg. 


Gruah , vieille 
femme. 

Guàilen reyfa*- 
naid , sceptre. 

CuaÎD , four- 
reau. 


Guas , homme , 
serviteur. 


GweleZy voir. 


Glossaiu. 

AaaoatCAia. 

GofT , nom de famille 
très-commun en Bre- 

Æ e. 

même signifie. 

Golou , ( dict. ms ) gon- 
lou , lumière. 

Golvcn , golvan , petit 
oiseau, 

Gonidec, serviteur, 

Cosgjor , famille. — Ty 
signifie maison. 
Gonio , vider. Dom Le 
Pelletier, suivant l'u- 
sage de son temps , 
rapproclieg'on/od’un 
mot hébreu. Il aurait 
pu, sans aller cher- 
cher si loin , rappro- 
cher l’expression bre- 
tonnc-gou/o,de notre 
mot français goulot 
( de bouteille ) endroit 
- par lequel elle se vide. 
Grad, ^ uict. ms ) même 
signification. 

Grecq , femme , dans 
les anciens ms^ivrec. 
Groan , groù , sable , 
arène ; grê , grève. 
Le peuple , dans un 
grand nombre de nos 
provinces, dit encore 
du groû pour du sa- 
ble. 

Groac’hella , se faner ^ 
groach , vieillir. 
Gwalen , verge , ba- 
guette. 

Gouhin, gwhin , gaine, 
fourreau. De là les 
deux mots français , 
gaine, dégainer. 
Gwas , garçon , servi- 
teur , earra/. Nikias 
Vogt fait dériver vas- 
sal du mot allemand 
gesell , compagnon , 
serviteur. V. ce que 
nous avons dit sur ce 
mot. 

Gnelel gwela , voiry 


Cal LOIS. 


GetB\\,ofJieina fabri id 

Goleu , lux , lumen id, 

Golfan, passer, id. et U ’ 
ajoute : sic Arinoricè. 
Gweinidog,/a»ui/u< id, 

Cosgordd , familia id, 

Gweili etgoulo, eoruM, 
dit Davies. sic Arm. 


( 


Gwraig,/emi/i<t id. 

Gro , graian , arena , 
sabuJum. 


Gwrach , anus. 

Gwialen , virga , scèp- 
trutn, id. 

Gviiia,vagina, tkeca id 


Gvasyfamulas, servus.i 
plnr. gwesyn. Gwasa- 
naeth , servitium id. 
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Galloir. 



Gweli , /fV. Cwêle , gweledi, /iV. Gv/e\y, leelut,cubile,id 

Guen , blanc. Gwcn , blanc. Gwvnn , albu* , candi- 

dus , id. 

Gnenenen , a- Gwonan , gwenanen , Gwen^n , gwenynen , 
beille. abeilles. apis. 

Gueret, /a/crrc. Ce mot est perdu en 
breton. Je trouve seu- 
lement greet dans un 
ouvrage breton im- 
primé au 17° siècle ; 
en français gnérets , 
champs cultivés. 

Guemen , auriCj Gwern , aune, arbre. Gmtr» , alsuis , idi 
arbre. - Pen- Pen;;uern , nom de 
guarn , sonat famille en Bretagne, 
caput aineti , 
dit Giraldua 

Cambrensis L. *' 

1. C. 10. 

Gueus , lèvre. Gwens , lèvre. Gwéat, labrtCK. 

Guicgour , mar- N’est pas usité. 

chand, àegoxc, 
vicus ; et gwr 
(gour) homme. 

Guid , veine. Gued ( dict. ms ) gwe- Gwythen , vena , it. 
den , tien. 

Guiden , arfrre. Guezen , arfrre. Gwydden, ar6azfuiR,(</. 

Ga\\, voile. Gyte^ , voile de navire. Hwyl , lien gwely, <>e- 

lum , id. 

• Gnilan , oiseau Gwelan , oiseau de Gwylan, gavia cirenea, 
de mer. mer. De lè peut-être 

notre mot français 
goéland, oiseau de 
mer. 

Guin , vin. Gwin ; vin. Gwin , vînum. 

Gnins , eenf. G'f/eni , vent. Gwvnt , ventus,id. t 

Guin bren , vi- Gwinien , Gwînwyd (arbre de vin} 

gne (mot à mut vinea. 

vin-arbre. 

Guiot , tissu de Gwiat , tissu ( Dom. Le Gwcad , textum. , 
la toile. ' Pelletier). 

Gwir, vrai, gwi- Gwir , vrai , gwirion , Gwir , venu , gwirioB'' 
rion, véracité. véritablement. ned , veritas, id. i 

Guis , ' vieille Gwez * cweiz , truie , 

truie. gwys dans les anciens 

dict. ( v. D. Le Pell. ). 

Guit , gnois , Gwat , zang^. Gwaed, sanguis, idt 

sang. 

Guistel, étage. Gucstl , gage, enga- 
gement, parole don- 
née ( Dom Le Pell. ). 

Gnli , blessure. Gouli , plaie, ulcère. Gweli, vulnus, Î 9 % 

Gwner, ruisseau.' G»«er , ruisseau. 
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Guodhi , aprÈx. 

Cur ( prononcez 
goit^, homme. 

Cuyn , blanc. 

U 

Haf, été (saison). 

Haloin , $el. 

Halüiner taunier 

UJiigpn , sattles. 
-Ridhelicqufld 
latinè vadiim 
salicis (Girald. 
Camb.stin.c.i). 

Hen , vieux. 

Heschen , jone. 

Hetheu , aujour- 
cf hui. 

Heul , soleil. 

Hir, long, a. Que- 
ncina tores quos 
» cornhiriel vo- 
» cant ab hir 
squod est lon- 
z>Kum. (Girald. 
(^mb. stin L. 
1 -c. 6. ) 

Bivin , if J ar~ 
bre. 


Hoam , fer. 
Boch , porc. 

Jloet , canard. 
Uudol, sorcier. 


Busu'el , huchcl , 
élevé, 

l 

lach , sain. 

Jmpoc , baiser. 
i»l, bouillie. 




Glossaire. 

ARSlOniCAIN. 

Coude, après. 

Cour, homme. 

Gwenn , blanc, 

H 

Han, haff, même sign. 
Halrn, hoalen, olen, sel. 
Halenner , saunier. 
llatec , saule. 


Hen , vieux. 

Hesk. 

Hisio , aujourd’hui. 

Heol , soleil. 

Hir , long. — Le Hir , 
nom de famille très-' 
commun en Bretagne. 


Hivin , ivin , if. 


Hoam , fer. 

Houcb , cochon , pour- 
ceau. 

llouat , canard. 

Bud , enchantement , 
hudu , enchanter , 
( Greg. de Rost. ). 

ühel , élevé , uc’b , 
hauteur. 

1 

lac’h , qui est en bonne 
santé. 

loud , iaod , bouillie. 


Gallois. 

Gwedi ( prononces 
gouedé) post. 


Gvcjutijalbustcandidufg 

H 

lIÂf , testas. 

Ualen , sal. 

Helj’g, salixt 


Hen , senex , anliquus. 


Iw, iwen, taxus{Jbve.y 
L’auteur de U vie d» 
St-Martin deVertou, 
cité par MabilUm , 
écrit ivus : s vulgo 
» eoim dicitor Ivus itf 


Hwck , sus, porc us J id, 

Hwyat , anas , id. 
Uudol , prœstigiator. 


Uchel , ellut > subl^ 
mû , id. 

I 

Uch , sanus, id. 


Iwd , pulmentum , pup^ 
pu J id. 
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Gallois. 


Edn , avit , (Dav.) 


Idnc , oiseleur. Izn , ezn , oiseau. - — \ 

lein,/roiU len , Ocrni ,/ngw, 
leu I leo , > en Vannes, j&UfJugum, m.. , 

. , .1! rewCGreg.deBost.). ^ j ,, , 

, -.l 

iiiiKiiii.'. / , ilIj . i<o\\ «V.miil -.1 v^S . hihI 

il J>i. ,1 . ' „ , . ; u-iol iiiiin 

I alo , paille. Calo , paille. .rji., .ü; 

Kanna , la^cna , Kân , même sign. Gain , 
polàboire. ... t.- 

Kasak, jument, r itsek .jument^ s;tl , \ 

Keber, soliveau, Kebr , tfiiiveau.,.^,, . i . , la. 

Kegbin, cuisine. Kcghia^\cuisiife. Cegm { pron. keghin) , 

co^uina , la. 


Keliok ,.'eoÿ». 5u . Kilkoc ( Gr«g. deüosUV Cerj^g . t 

Kelin , houx. Kelen , houx. — La ta-i ï^|yn , aqutfotium , la. 


. M <S7. ii\ , mÂJIe de ÇutUen eu^a j 
pour arme». ^ j 


■ \ . I 


Kelionen , mou- Kelhien , ' ieUiîenen. *.,{ijiion , cylionen wuz- 
che. mouche ( D. Le Pell. , t 

I • ' \i. -iw , maj.i'ii >i\\nro,A".'l , . il ..n 

Reniai , cltan- Kinial ,ichantre . mu- Ceiniad , musiCUJ. 

leur. sicien. 1 n . 

Kerhidh , héron. Kerc’heiz , héron. Davies n a R8A ce mol. 
Keunza , parler. Coms , par/er , comsa , ,,,, ' , . 

parler, 

Rig , chair. Rie , kig , kik , cAfliV , Cig , cano ( Dà^è» J. 

viande. viande.,,,,,, I. , i 

Rigel , que- Reigbel, quenouille. Qugan, colas, id. 
nouille. .Is 

Roilgalh,(rAai- Cazeoei, chat de bois. Calh , catus , feus, , 
bois ) , chat enedd , silva , id. 

sauvage, , »i; lanfi.* n , , « ... 

Korsen ^ roseau. Corsen , roseau , pietU'^ liors , corsen , afwiao, 

i, Ou (lit en,.^f>ançaU j| ,id. 

Courson , échalas, 

\.\,K il,, diot, Académ. . • 

Rrei»,‘cAe«Me. Cres , crez , .\chemue. Cry», subuculamulie- 
.1 .Od .i 

Rresy , croire. Credi, croire, de cred, Credu , credere. 
caution. l'a (, 

ii. vv ;r;, : ri. 

^ . ■>» » 

I ' . • 

Lader .# voleur. Laen , pl. laezron. Ucidr , fur , latro , — 

' l I [ ladrad , latrocinium, 

t,l. •• ' 

Ugal , a il. Lagat , ail. Llygadd , oculus , td. 

Ijagen .( pronon— Lagen (dicl. ms), la- 
cez laghene ) , gaden, zottrcetr ea«, 
étang. ( De là eau courante ( Dom 
Ugune» ) ? Le Pelletier , c. 5oj ). ^ 
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Lalan , fidèle^ ) 
loyal. 

l.ait , du lait. 

Lan , église. Lan 
enim locus ec- 
clesiaslicus so- 
nat. (Giraidna 
Camb. I. I.C.3). 

I^Var ,* parieur J 
bavard. 

\ ■ 

Le lièu, place. 

Lech , pierre. 

■I . . 

I.enach , ecclé- 
siastique. 

. «YnysLenach, 

‘ » id est, insula 
»ecclesiastica» 
( Gir. descrip., 
Camb. c. 7 ). 

Les , herbes. , 

. .1 

I>eu , lion. 

Leverit , lait 
doux. 

Lien , toile. 


Lin , lin. 

Linin , fil. 
Lithcreg, lettre. 

Livor , peintre. 

Liver , livre. 
Loder , des bas, 

Logoden, souris. 

Lor , pavé. 
Lorch , bâton 


. . : 1 1 
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Akmouicaim, Gallois, 

- ' > • . iis-i . ' ' . ,v , 

' Leal , fidèle , loyalj'- \ i “ • • I 

, . " li . i- i >■', J I. d 

Lais , laez ( dict. ms )V Llaeth , laCj laetis, id. 
lê , lait. 

Lann , territoire , terre LIan, vulgo sumilur pro 
consacrée : Lande- fano , templo , iiL 
venec , etc. ■" " ' i ' ■ ■ " , <l" 

< ’■ ' . , i.iiT J . 


'H 

Lavar , lavara ( Dom Ije Liafar , vocalls t vox ^ 
Pell.), parler; en ’sonus , id. <• ’ -d 

Irlandais laviel, mot, ' „■ . -,i : i.i 

parole. 

Le, lec’h , lieu (Dom \ie j locus ,(d.x 
< Le PalL ). . ■ L ■ • . ...\ , ; I 

Lec’h, pierre , piérTe'iMch , tabula sajrea , 
plate ( crom lec’h id. 
monument gtfulois ; 

— -crom, circulai- ■' 


■ ■ re). ■ ■ ■■■> ‘ • . > 

Lean , moine ; lennek , Lieian , monaeha , ves- 
sabant,haMe{âitit <■ tali s -, id. , isn: .! 

\ f N . 


. . II. , l,xril,.l/l 


• . ; -V , 

I ' ■ ■ ' ' f ‘ , , •■■'avVa . "i/I 

, lx>usou, dans le dialecte ' Lys , herba , irf. iM, , 1 
dé Trégaier , herbes; -1 - . i .i'.i 

mais les habitants du '■ 

pays de Vannes disent ' l : . 1 :i., , : ..■..i 

Lezen. ' ' < ' 

Leu , en Vannes ( Greg. Llew , leo , id.' 

dé Rost.). ' - ‘ t 

Léz livris , lait dodxi llfrith, tac recens , id. 


Lyen, en Vannes (Greg.- 'Llynyn , Ilynel , id. — 
de Rost )i toWe. ' • C’est la . méioe, racine 

que le linea latin. 

Lin, lin. ■' LliR’, litmm; id.”‘ ■ l 

Linen ,_/î/ (D. Le PelL). ■' 

Lezer , lizeren , /ettre, Llythyr , litlera , id. 
caractère. 

Liver, teinturierifireg. Liw (sic. Arm.) , color, 
deRost. ). ' ■ - ' WAiog , co/orate». 

Levr , livre. Llyfr , //éer, id. 

Lozer (dict. ms), loérz , Lluzr , braccœ , id. 

des bas. . ’ 

Logod , logoden, s&nris. Llygod Ilygoden 1, mue 
(Dav. ).^ '■ 

Loer ( dict. ms ). > 

Loe’h , levier. Llogail , trabs subgnin- 

danea , id. 
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(iüRNouAiLLAis. Armoricain. 


Galluiii. 


Losc , bràluve. 

Louern, renard, 
Llu , armée. 


mid, ordre de 

bataille, 

Luir, lune. 

Lu , lestri , ar- 
mée navale^ , 
(armée de vais- 
seaux ). 

Luwel , éclair. 

Luys , gris. 


liOsket, brûler, en Vaji- 
nes. 

Louarn , renard. 

Luh, service militaire. 
Dans le cartul. de Re- 
don, ms du 11' siècle. 


Loar , lune. 

Lu , lestri , même sigo. 
Lestr, lislri , vaisseau- 
navire. 

Luc’hed , éclair. 

Louet , sale , gris. 


Llosgi , urcêv , id. 

Llwynog , vulpes, id. 
Llu , Iwydd , exercilus , 
id. 


Lloer , luna , sic Arm. 
id. 

Llestr , vas , navis, id. 


Llucliet , fulgur , id. 
Llwydd , color aqui- 
lus , canus , id. 


M 


Mab , pl. meib et 
meibion. 

Madere , garan- 
ce. 

Maenor , de- 
meure. 

Mair , maire , 
magistral. 


Mam , mère. 

Mon mam Cymry , 
id est , mono. 
waterCambriæ 
britannicè dici 
solet ( Girald. 
Camb. c. 6. 
descrip.Camb . 
Manach , moine, 
Mautell , man- 
teau. 


Mab , enfant , plur. 
meibien. 

Madré , même signif. 
( Dom Le Péll. ). 

Maenor ( dict. ms ), ma- 
noir , château for- 
tifié. De maen , pierre 

Maer , mêr ( dict. ms), 
magistrat , inten- 
dant ( V. D. Le Pell. 
au mol miret ). 

Mam , mère. 


Manac’h , moine. 

Mantell, manteau. Ce 
mot se trouvant exac- 
tement le même dans 
les trois dialectes 
bretons de Pile et 
dans celui du conti- 
nent sé^ré depuis 
douxe siècles , y’in- 
cline à le croire d’o- 
rigine gauloise. 


Mâb , filius , nalus , 
id. plur. meibion. 


Blaeuor , maenol , hw- 
redium , preedium , 
id. 

Maer , villicus , prœ- 
positus , id. 


Mam , mater J id. 


Manac’h , monaChus. 
Akntell, pallium (Dav.) 
et il ajoute : sic Arm. 
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Maento , couvercle 
de pierre. 


Marvran , corbeau. 
Mardi , cheval. ' 


Marchog, cavalier, 
chevalier. 


Maxit . grand. Can- 
bref mawr, id eat 
cantredum ma.- 
gnum. ( Girald. 
Camb. L. I.c. 10. 

Meliil , mulet (pois- 
son). 

Meel , miel. 

Melbyonen , vio- 
lette. 1 

Melyen , limace. 

Menedh , monta- 
gne. 

Menny , vouloir. 

Ment , beaucoup. 

Mente , menthe. 

Mesilen , moule. 

Mesen , gland. 

Metin, matin. 

Mil , animal. 


Mirez , regarder. 


Moelh , merle. 




Armoricain. Gallois. 

Maen tO , anloiVe (cou- Maen , lapis-, tO , tee- 
verture de pierre. -Le lu //2 ; sic armor. id. 

^ français dit manteau 
' de cheminée, qui n’est 
aussi qu’une table de '' 
pierre. 

Marbran , malvran , (V. Morfran (le B changé en 
D. Le Pell.) corbeau. F ) , corvus , id. 

Mardi, cheval-, mar-'‘>Marcb , 
cba, marcher, faire 
du chemin (Dict.) 

Marc’hawr , cavalier, Marchwr , equarius ; 
chevalier. (V. duCan- marchog, eques, mi- 
ge, au mot mares- les , id. 
chalcia. Ce savant > . : ■ 

homme cite le cat/io- 
licon , dict. breton 
imprimé en 1498, et 
rare aujourd'hui. 

Meur, grand. Mâr avait Mawr , magnus. 
aussi le même sens, i 

mârmoustier , et une 
foule d’aulresmots. 


Meill , mu/el (poisson). 

Mel , miel. 

Melc’honen (Dict. Ms.^ , 
mechonen j espèce de 
trèfle jaune ou vert. 

Meihuen (Dict. Ms.) , 
limace. 

Menez , montagne. 

Menna , vouloir. 

Ment, même sign. On 
dit maintes fois, en 
français. 

Ment, id. 

Mezel (Dict. Ms.), mc- 
sel , même sign. 

Mçsen , gland. 

Mintin , matin. 

Mil , animal. 


Miret , mira; avoir toeil 
sùr, surveiller , re- 
garder. ' 


Moualch. 


Mêl , mel (Davies.) 
Meillion, trifolium pra- 
tense, id. 


Mynydd (prononcez^ne- 
neth) , mons, id. 
Mynnu, velle , id. 
Maint , magnitudo; 


Mes , m^en , glans. 

Mil , bestia ; animal 
irrationale. — Milwr , 
miles ( homme de 
cheval. 

Davies prétend que ce 
mot vient de maer,cus- 
todire , d’où le subst. 
breton maer, villicus,. 
prapositus. 

Mwyalc’h , merula. 
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Itloicba, beaucoup. 

niolt , mouton. 

Menez , aüer. 

Mor , mer. 

Mor hoch (.porc de 
oser), manouin. 

Morvil , baleine , 
(animal de mer], 

Moyar, mûres 'de 
ronces. 

Mni'val , mourir. 

Myoliternelh, sou- 
veraineté, 

Mycliteyrn, prince. 


Nadcr , serpent. 

Nanl, ruisseau. 

Naun, laim. 

Nebaz , un peu. 

Noden , laine filée. 
Noi , neveu. 


Ober, travail. 

0 beror, travailleur. 
Oin , agneau. 

Oleu , huile. 

Onnen , jréne. 


reder,go<i<re(féiii). 


Glossaire. 

Arvoricais. 

Muieba^ même sign. 
(Dict. Ms.) 

Maoiil, molli , mou- 
ton. 

Monet , monl , aller. 

Mor, mer, arvor , la- 
mer. 

Même slgnif. 

Pour mor-mil, animal 
de mer ( I’m changé 
en V ). 

Monar , mûres , mûres 
de haies. 

Mcrwel. 

Ce mol n’est plus usité , 
mais le cartulaire de 
Redon renferme une 
foule d’actes où mach- 
/fern est employédans 
le sens de lieutenant 
duprince. 


" 4'25 

G.illois. 


Molt , aries castralus , 
id. 

Myned , ire , id. 

Môr , mare ,fretum. — 
Les Irlandais disent: 
more, mare. 

Même signif. 

Id. 


Mwyar , batinum , neo- 
rum rubi. 

Marw , morire. 

Mecbdeyrn et macli- 
deyni. — De machieoA, 
sponsor , fidejussor , 
et teym , tiern , rex. 


N. 

Nadezr (Dict. Ms) , set^ 
pent. 

Ne se trouve qu’cB com- 
position. 

Naon , naoun, faim. 

Nebeiit , peu , petite 
quantité. 

Neuden , fit. 

Ni, nyz, en Vannes, 
nyed, neven ; en Jran- 
çais , une nièce. 

O. 

Ober , faire. 

Obérer , id. 

Oaii, oen (plur.),ein, 
agneau. 

Oleo , huile. 

Olin , ounen (Dict. Ms.' 


Neidr , serpens. 

Nant, rivus. 

Ncwyn , James. 
Nebawd , nemo. 


Nilli , filius ex Jratre , 
vel sorore. 


Ober, jacere . — Les Ir- 
landais disent obbir. 
Obérer , même sign. 
Oen, agnus. — Ouin 
chez les Irlandais. 
OIew, même sign. _ 

Onn , onnen ,fraxinus. 


V. 

Pezwar, ç«a<re , (fém.) Pewar, quatuor. 
pedir. 



A 
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Pell , bin. 

Pellai-b , plut loin. 
Pelech , oh ? 
Pelliss,pellist, cou- 
verture de peau 
de Jourrure. 
Pcmp , cinq. 

Peticlin , genou. 

Pillen, frange. 

Pir , poire. 

Pise ,poision. 
\‘\ou, paroif te. 

Plufoc , travertin. 

Pobel , peuple. 
Poccan , boiter. 


Pol , puitt. 


Pons , pont. 

Pow , province , pa- 
gui. 


Pi if, vermisseau. 
Pi'iot, époux. 

Prit J heure. 


Uudepva, cours du 
soleit et de la 
lune. 

ileden , Jougère. 
\\h\,gtté. 


Ptuuen , petite col- 
line. 

Pi use , écorce. 


GtossAiaE. 

Arhoricain. 

Peli , bin , éloigné. 

Pelloc’h , plus bin. 

Pelec’h, où? 

Pellizou(Dict. 

liste. 

Pemp, cinq. — En grec, 
dialecte éoliqueirtpm. 

Penclin (Dict. Ms.), ge- 
nou. 

Pill,gue/u7/e, bmheau, 
de là le mot pilbts. 

Per , p\t yfcicn, poires. 

Pesk , poisson. 

Plou , ploue , plouf , 
paroisse 

Plufec, traversin (Dict. 
Ms.) de pluf, plume. 

Pobl , peuple. 

Pok, pocc, baiser. Pocc 
est le même mot que 
bo&h , bouebe, bec. 

Poul , pol , trou , port. 


Pont , pont. 

Pou n’est plus eu usage, 
mais se trouve dans 
tous les anciens actes: 
pourtre-coët , pou- 
kaer , etc. 

Pref , ver, chenille. 
Priet , époux. 

Prêt, temps , heure ; 
de là notre mot fran- 
qMêtre prêt, àt heure. 


R. 


Redeg , courir. 


Raden , fougère. 

Rbvd , rned , gué (Grëg . 
de Rosi. ) Rodo , ro- 
doet , même sign. 

R un , runen , colline, 
hauteur. 

Rusk , écorce. 



Gallois. 

Pell, procul, bngin- 
quut. 

Pellach , longinquior. 
Pale , ubi ? 


Pump , quinque. 

Même sign. 

Pii , excorialum , coi-^ 
tex. 

Peren , pirum. 

Pysg , piteis. 

Plwy f , populut , plebs , 
parochia. 

Pluf , pluma. 

Pobl , populus. 

Poccyn , batium. 


Pwll ,Josta . — En Irlan- 
dais, pouil , fosse. — 
En anglais , ftool , 
stagnum. 

Pont , pont,ponlis. 

Pou , pagut. 


Prft, vermis. 
Priod , eoiyux . 
Pryd , tempus. 


Rbedeg , currere. 


Rbcdyn ,filix. 

Rhyd, vadum. v.Rhyd 
enim Britannicé, va- 
dum btinè. £ Girard. 
Itin. L. I. c. 3. 

Rbyn , mont , collit 

Rbisg , cortex. 
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XloKsovutlkti. 
Ruy , mi. 

Riiid Ttl, filet. 


Scavel , banc. 
Scevens , poumon. 

Scod , ombre. 


Scoren, branche. 

Scovarn , oreille.' 
Scoul , milan. 
Scubilen , balai. 

Sclli , anguille. 
Sevel , t'arrêtes. 

I 1 J . 

l. " 

Sick \ 'tec , aiide._ ‘ 
?AoX , suif. 
SkicntQc, *age,l ’ 

\ü... 

Snod l'hdban. " 
Soch, coutre , soi 
de charrue. 

Spirîl , esprit. 
Splan , brillant , 
clair. 


Steren , étoile. 
Stole, siège. 


Siret , litdun ruis- 
seau. 

Siiben , morceau . , 
Syl , soleil. 


Tal , fmnt. 

Tan, feu. 

Taran , tonnerre. 


GLOSSaiKE. 
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Ahmoricain. 


Gaii.ois. 


Roiie , roc, rt»/. Rhwy ( pron., rhouè) , 

rliwyf, rex. 

S. ' ' 

Scafn , banc. 

Scevenl , skevent , /;o«» 
mon. 

Skent , ombre Van- 
nes , Grég. Rost. an ■ 
mot ombre. ^ . . i , . . 

Scoren , sconrcn , bran- 
che. 

Scouarn , oreille. • ' ■ ' 

Scoul , '' 

Seul , scubel , scnbelen, Ysgub, scopæ,]ascis . — 
6aiï/(d. LeReHetier); ‘En irlandais, scuib , 

' “ ' '■ ■' balai. 

Sili , anguille. ' 

'ScŸcUD. Le PeH. ),,a'ar- Se^ll,x/<»>‘e,dilDavics, 
èéter.'' n il ajoute : «c «/• 

moricè. 

' Sec’h , sèc. _ Sych , aridus. 

Soa , soaf , suit. Swyf , spuma , cremor. 

Skient, qui a de l’enten- 
dement; c’est \esciens 
des Latins. .. 

SnCud, rn6a/i._ ' 

Sôc’h , sou’ch , soc de ' Sweh , vomer. ' ‘ ' 
charrue.— Ixs' IWan- ^ 

dais disent aock. i ,• 

Spîril , esprit. ' _ ■ Spirit, spiritus. ‘ 

Splan , brillant (radical Ne se trouve pas dans 
de splenderel) Daries. — Les Irlan- 

I landais disent ap&u/i, 

' brillant. 

Ster , steren , étoile. Ser , syr , Stella. 

Stal , siège, comptoir lsto\, sella, sedile. 
de marchand. — Les 
Irlandais disctitsMo4 
siège. Une stalle , en 
français. » , 

Sltadfjondde feaU. ^ ' 

Souben, la soupe. ‘ Swp, bolus,Jasciculus. 

Snl , soleil. Haul , sol. 


T. 


Tal , Jmnt. Tàll , p'mns. 

Tan , Jeu. Tàn , tgnis. _ 

'Taran, tonnerre, é- TarJo , to/iftrw. 
clairs ( tarants. Lu- 
cain. L. 1.) 
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Tat, père. 


Tavot , langue. 


'te\em, harpe. 

Tes, chaleur élouj- 
Jante. 

Tl , maiton. 

Tir , terre. 


To , toit , couoer- 
ture de maison. 
Toim , chaud. 
Tôull, trou. 


Torch , cochon. 
Traelli , grève , ri- 
vage. 


. , JaW 


Tra , chose. 
Tre , au-delà. 


Tribet , trépied. 

I 


Ti’uit , pied. 
Tullor, tromper. 

Tdlr, tour. 


Wer, sur. 
IJsion , paille. 


GlOSSAI RB. 
Aruoricair, 
'in, père. 


Gauois. 


'îéd,pater . — Les Irlao- 
dais disent : lait ou 
. daid. 

Teaot , leod , largue. ' Tafod, lingua, dit Da- 
Tiesj et il ajoute' 
armoricèteawd. 

Telen , harpe. . j . Telyn , cithara. 
ten , chaleur. ,.,,'Sés,aislus sotis. 

, domuÈ» 

, terra. 


Tl, tyt, ,Ty,fl 
N’est plus e7usagp;,^,;tir,. 

““i c' . .Awvn.l 

Finistère. . 

TA, toit, t 1 TM' -• »î^ 


Tom , chaud^ , , 




7]oull , trou profond. Twil ,/oraOTe/i.' 

V Toufl-on , ou aôn , 

/rott tfea«( Toulon?), , ;; 

Tonrcli , eernaL ;t Twrch , eèrres.'^''^ ^ 
Traez , grève , rivagè.\ ^ . Traetli , liltus. «Dici- 
, lur traeth linguA , 

" ‘ , cambricâ J sabulim 

I ^ _ mari inflüènte lop&iiis^ 

J i l • ' etseretrahenten'vua- 
' ' tiim. (Girald. Camb. 

, Itin.L.ll.c.t.) 

Tn , chose. ’ Daviesn’a paace mot. 

Tre,aM“de/d.— Pou-trè- ,, Trà, tre , trans.^., ' ,i. ' ^ 
coët. Pagus-trans-" ... .rto. 

sitvam. 

Treben, trépied. Sii!-, Trybedd , liipodium.^ -, 
pice^Sévère nous ap-' , ' 

prend que ce inol 

était gaulois :« sede- ' ‘ ' 

I batautemMartinusin 

sellulÂ rusticanâ , ut , . . , . . . 

est in usibus servulo- ; 

rum , quas nos galli . ' 

tripclias , vos scolasr i.| i 

tici...tripodasnuncu- 

patis. »(2)/a/og. 11.) 

Troas,troes,^jed. Troed,pe#. , . 

Toueller (Dicl. Ms. ) mê- Twyllodrus , fallax. ' 
mesign. ,, ^ 

Tour , tour. ^ , Twr , tums. i 


U. 


Oar, war,f«r. Ar, super. 

Vsien, ;ia('/7e(Dict. Ms.) Usion , palea. 
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('ur.nov;aii.le>. 

AnHor.icAi.'). 

G.vllois. 

tt in , vin. 

Gvvin , vin. 

Id. 

Wiy , œuf. 

Wi , œu\. 

Wy , ovum. — Demctls 
ivi. 

Yar, poule. 

Yar , poule. 
Uchellat , monter. 

Jir , gallina. 

Ychellaz , monter. 

Id. 

Yndan , sous. 

Indan, dessous. (Dora 
Le Pelletier.) 

Dan , stthter. 

Yiiis , de. 

Enes , (le: en Vannes , 
ynis. — Gavr-ynis,rWt’ 
de la chèvre. 

Ynys , insula , græcè 

vwo; Les Irlan- 

landais disent aussi 

Yorcli , chevreuil. 

Yourc’h , iourc'h , che- 
vreuil. 

rnrs. 

Iwrcn , caprea , mas. 




iVous iJonnerous dans l’appcndlcc de \’ Histoire des Bretons armo- 
ricains [ ouvrage c\\û suivra cciui-ci) une liste de plus de cinq cents 
mots français qui ne viennent ni du grec , ni du latin , ni du francis- 
que , ni du gotli, et dont l’origine est incontestablement gauloise, 
puisque nous les retrouvons dans tous les dialectes de cette langue. 


ACTES JIRETOINS PUBLIÉS PAU WANLEY.j 

1. (Foi. 71.) Surrexit (ulbulc filius livit lia gêner tulri 
dierchim tirtelih. Haioid ilaul eicu geibig haluidl ingurcl 
amgucanl vei cant camidi bodiued dipro tant gener lutri 0 
guir iniguodant irdegion guragun tage rodegit eIcu guetig 
equi 1res uacbe, 1res uache nouidiigi namir nibe cas igri- 
du dimediebat guetig biidid braul grefiat gueiig bis uiinn 
luibulc bai cencti in ois oison. 

Teliau testis, Gurgint test.,<cnibiliDn test. , ss. t. cuni 
tota familia teliaui. De laicis numin myclicrn aidan test. , 
signou (mycbtiern). Lacdu , tes. , Berlhutis test. , Cinda 
test. Quiciinque cusiodierit beuedicUis cril , quicunque 
frangerit malediclus erit. 
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2. (Fol. 9, b.) Oslendii isia scripiio quod dederii Riseï 
Uiilh grethi très guidauc imaliliduch cimarguich eit. Hic 
est census ejus. Doiiceint torlh. , hamaharum. in irhani. lia 
duceint torlh. in irgaem habuch. ha douceini niannudenn. 
Domino et sancto eliudo. Deus teslis, saturnguid testis, 
saiurnguid testis, nobis teslis , gurei teslis, cutuif testis , 
de laicis cinguern teslis , colbiu testis, coborget testis , 
ermin teslis, hourod teslis, quicunque cuslodierit bene- 
diciuserit, et qui franxerit malediclus erit à Domino. 

3 . (F. 10.) Ostendit isia conscriptio quod dederunt ris 
bahiru... cibracma beheihirmain guidauc. Ofoidcelli irlaili 
bebet camdubr. isem hichet triuceinttorth. hamaharum bu 
guorihoueir emenin. Deus omnipotens testis etc. 

4 . (Fol. 109.) Ostendit isia conscriptio nobilLialem mii- 
naur med diminih et mensuram ejus opud huerdiic guid 
maun ditoldar inguo iliut clundirit cellrin dilih 0 mour di- 
bir main... 

Lhuyd a fourni à Wanley la traduction suivante de ces 
actes : 

i.Surrexii tydwylch lilius tinctoris etjanuarius eremita 
ut poslularent terram telliavi qiiæ erat in manu EIcovii filii 
Gelbig , etc. 

2. Ostendit isia scripiio quod dederunt Rhésus et familia 
Gretni, trev wydhog quà itur ad conlTuenliamcinchi... hic 
est census ejus, quadraginta panes et verrez in æsiate et 
quadraginla panes in hyeme et porcuset quadraginta dise! 
butyri , deo et sancto Eliud. Deus testis sadyrn wydh tes- 
lis , etc. 

3 . Ostendit isia conscriptio quod dederunt Rhésus et 
Hirv... brechva usquè ad biervaen gwydhog à solitudine 
gelhi irlath usque ad camdhwr. Emolumenia ejus sunt se- ^ 
xaginla panes et vervex cl Guorthewyr butyri. Dcusoni- 
nipoiens teslis est , etc. 

Nous faisons suivre ces essais de traductions du nom 
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ACTEü BRETO^IS. 4^4 

• 

des mois dans les trois dialectes , et de ceux des jours do 
la semaine dans le comique, le gallois et l’armoricain. 
On remarquera que ces derniers sont identiques à ceux 
qui existent en roman et languedocien. 



!«OUS DES MOIS. 


Gallois. 

Comique. 

Armoricain. 

Mis ionawr , ianvier. MU genver. 

Mis ghenver. 

Mis chwefror. 

février. Mis huevral. 

MU chwevror. 

Mis mawrth , mars. Mis merh. 

Mis meurs. 

Mis ebril , avril. Miz ebrall. 

MU ehrel. 

Mis mai, mai. 

Miz mé. 

Mis mae. 

Mis hejin,\vàfs. ‘ Miz ephan. 

Mez eeeii. 

Mis gorphennaf, juil- Miz gurephan. 
let. 

Mis goitherejf (gour- 
Ae///>,daus le dialec 

Mis awst , aoùl. 

le de Vannes.) 

Mis menai 

> . MU east. 

Mis eaousi. 

ou 

1 septem- 


Seithjedmis, 

1 hre. Miz guedn gala. 

MU gwengolo. 

Mis hidref 



ou 

octobre. 


ff'Xlhfedmis 

Miz hedra. 

MU hezre. 

MU tachwedh ou hed- Miz diu. 

MU du. 

rew. novembre. 


MUraghfxrr, 

décem- Miz kevardhin. 

MU kerzu. 


JOURS DE LASUIIAIRE. 


Cornique. 

dimanche (iltes solii 
De tin, lundi (dies lunæ). 
De merh , mardi. 

De marhar , mercredi, 
jeudi. 

Da guenard, vendredi. 

Le zadarn, samedi. 


Armoricain. 
Di sut. 

Di lun. 

Dun 

Gallois. 

sut. 

Dun 

Ilun. 

Di meurs. 

Dun 

maurth. 

Di mercher. 

Duw 

merchxr. 

Di iou ou diz iou. 

Dx*> 

/eu. 

Di gwener. 

Dun 

gwener. 

Di sadorn. 

Dun 

sadwrn' 


Fin. 


— ■■ a 

SAINT -BIVIELC , 

IMPRIHERIF. DE L. PRCD'hOMHB. 1843. 
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